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p 1 S C O U R S 

fR E LI Ml NA ire: 

On a cru pendant long-temps, que les 
AUcmands etoient la reule nation qui cut un 
Droit public , commc fi par-tout oil il y k des 
Loix , il n*etoit pas poflible de faire de leur 
ahalyfe , de leur combinaifon &c de leur hil-. 
toire , * un corps de fcicnce , qui n eft autre 
chofe , que le Droit public de chaque pays, 
L^cxiftence d'un Droit public ne fuppofe done 
pas une conftitution ^ plutot qu'une autre j 
die fupp'ofe feulcmcnt ^ qu'une nation Q'cft 
pas dans cet etat de barbaric , qui precede toutc 
efpece de Icgiflation. Mais fi Ton coiifidcrc le 
Droit public comiiie une fcicnce , j avouerai 
que nous en ignorons les principes & la me- 
thode , & que , fi les fecours ne nous manqucnt 
pas abfolument pour le tirer du neant , nous 
avons neglige jufqu'a prcferit d'en faire ufagc. 
Ce n'eft cependant pas une entrcprife aufli 
impoffible , que bien des gens fe Timaginent. 
La multitude de nos Loix , qui en fait la prin- 
cipale difficulte , en aflure en meme temps 
rcxecution. J'aitache de fraier la route. Si je 
mc fuis egare , j'aurai du moins fait voir qu'on 
peut marcher \ fi au contraire., le fucoes a juftifie 
Tome I. a 
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ma temfjrite , cet ouvrage pourra fcrvir dc 
bafe a rHiftoire de notrc Proit public , aufll 
bien cju a cellc dtt Droit public d'AUemagnc , 
&dltalie. Maisavant que d'cxpliqucr quel en 
eft le plan , jc dbis etablir Tutilite , dont peut 
etre la connoiffance du Droit public en general, 
Sc de fes difFerentes braftches en particulien 

On a bien defini lar politique , quand on a dit 
qu'ellc eft <« Tart de prevoir & de prevenir >' ; 
on a audi determine fon objet avec precifion, 
quand on la fait confiftcr dans « la profperite 
« nrefente & future d'un Etat ». 

Ajoutons ime troifieme reflexion, C'eft que 
w rien ne cofttribue tant au bonheur interieur 
>^ d'lui Etat , que Texaditude avec laquellc on 
»> maintient fes ancienncs Loix , & la fageffe 
« avec laquelle on lui en doane de nouvdlcs «. 
Ainli on peut envifager la profperite d'un Etat, 
.fous deux faces. II eft heurcux , quand il n'a rien 
a craindre , pour le prefcnt , de fes voifins; & 
que riiabiletedes Miniftrcs qui le gouvemcnt, 
le met en affurance pour Tavenir. SoUs ce point 
de vuc , prevoir les evenemcns qui peuvcnt 
diminuer ou accroitre la puiflance relative de 
nos Voifins ; prevenir les uns & les autres , en 
. favoriflant les premiers , & en detournant 
Icfi dernicrs , ou du raoins , ca prcnant dc$ 
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{xtecatitions pour en diminuer rinconvcnicnt j 
c cft-lk en partie > en quoi confifte IVt dc la 
politique* Mais pair la m£me raifon , elle 
confifte encore , ^ prevoir &c k prevenir Ics 
evehcmcns qui pourroicnt diminuer la puif- 
fance relative de TEtat dont on tient les rencs 
en mainj &: ceci nous rappelle k la fecondc 
face , foiis laqueUe on pent envifegcr la proC- 
perite d'un Etate 

Un Etat eft hcureux , quand la conftitution 
eft vigoureuft ; quand les Loix , qui en font Ic 
nerf , ont toute leur force , & que rien ne gene 
leur adion ; quand elles font parfaitement 
relatives les unes aux autres , & qu'cUes fe pr^- 
tcnt un mutuel fecours. Pour jugerfi unEtat 
eft dans cette pofition heureufe , il faut con- 
noitre parfiiitement fes Loix , & a«oir bien faid 
Tcfprit de fa conftitution ; c'eft d'apr^s la con- 
noiffance de cet efprit , qu'on doit redonncr 
de la vigueur k certaincs Loix ; mbderer cellcs 
dont la trop grande force pourroit alterer Ic 
fyfteme ; retablir enfinles rapports & Tharmo- 
nie, en quoi confifte la force interieure de 
TEtat. Quand au contraire , on ne s'occupc 
que du befoin prefent ^ on fait des' Loix au 
hazard ; ces Loix fe ttouvent en contradiftion 
avccles ancicnncs inftitutions j & d^s-lors,oij 
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s'eft mis dans Ic cas d'optcr , cntre rabrogatiort 
dcs uncs J, & rabolion des autrcs , c'cft-a-dire , 
qu'il faut , ou defaire cc qu'on a fait, ou chan- 
ger cnticremcnt ''la conftitution. Comme cc 
changemcnt h'cft pas ordinaircmcnt Fobjct 
qu'on s'eft propofe , il rcfultc dc la nouvcllc 
legiflation , dcs inconvcniens encore plus 
grands., que ceux auxquels die auroit du re- 
medier; les puiffances de TEtat ne fonf^lus 
cntr'elles dans un juftc cquilibre , & fi le Le- 
giflatcur cmploic encore des remedes aufli peu 
relatifsi I'efprit de la conftitution , querctoicnt 
les premiers , la puiffancfc que les nouvelles Loix 
ont favorifee , acquiert de nouvelles forces, 
pour s'accroitre au depens dcs autrcs. La rcfi^ 
ftance de celles-ci , paroit augnicnterle mal> 
tandis qu'ellc en devroit etre le remade j 8c fi 
la corruption eftdeja portee a Un certain point, 
le Legiflateur , toujours plus embarafle , fait 

. toujours de plus grandes fautes ; il faut alors 
qu'il revienne fur fes pas , & qu'il travailie a fe 
rapprocher de I'encicn fyfteme ; finon , il finit 
paf en changer I'efprit, & il opcre , fans le 
vouloir , une revolution veritable. 
Cependant, il reftc encore de vieilles inftitu-' 

, tions , que Ton refpeftc 5 il refte d'ancienncs 
Loix , que les nouvelles contredifent, fans y 
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avoir 4croge ; & Icis partis les pltar? oppofe^; 
fc trouVent autorif^s par Ics Loix. II n y a pis 
loin de la , au Boulcverfcmcnt le pitis afffcux; 
VoiUi , en racx)urci , Ic tableau d-un Et^t ^donc 
ceux qui le gouvcrnent , igriorent la veritable, 
conftitution. Voila ce que produit une legifla!^ 
tion^ ique ne guid'ent pas k re^cd pbar. iM 
Loix primitives, &:la cannoiflance de refffeti 
que peuyent^avoir les innovations. Je fuis deja 
convenu de leur neceflit^. J'ai:dir qu'if y avoifi 
quelquefois des Loix j xtent il? falloit ranimes 
la vigucur ; qu'il y en auoit-d'ajut;res dont il falloin 
diminuer l^aclivite ; en les^n^odiflant : c'eft-la 
une fuite neeeffaire.dfe'l?inconftahce des hom- 
mes/de leurs paffions^, &J de Ja variete que 
le Createur fe plait a jctter. dans Ic&evenemensj 
Mais c'eft precifement-lkpourquoi il doit y 
avoii3 une puiffance legiflative dans tpus les 
Etats.iindependans. Sansxcla, une premier© 
legiflation auroit cpuife dans chacun d'eux^ 
to^s les^bjctsde cette Puiflance : & il a'y au- 
roit point d*Etat , oil Ton n'eut du mettre lo 
fceau a toutes les Loix /en aboliffant a jamais, 
Ic pouvoix d'co faire de nouvelles* 
. Ivlais fi la poffibilite des changcmens phyfi^r 
qucs & moraux , fonde la neceffite d'un pou^ 
Yoiir legiflatif , cllc en determine audi robjet r 

a iij^ 
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siiBifi il nc pcut y avdr qtfun changcmcnt reel 
danS' Ics mteurs ^ ou dans Ics ctrcs phyfiqucs, 
qui autorifc k fairc unc nouvellc Lpi : d'ou il 
s cftfoir, que ccttc iJoi doit ctrc rxaft^mcnt 
pt<iportionnec a la nature du changemciit; & 
de^ cc moment , ce changcmcnt neti eft plos 
un , iclativcmcnt a la conftitution dc TEtat, 
parceque Ics proportions rcftcnt les memcs. 
Mais comme il eft trcs-pcu de chofcs qui (omt 
fufcepribles^ dc cette precifion , un fage Icgifta- 
tcur doit fubftituer aucalcul gcometriquc, cc 
calcul politique., quimefurcles efFets moraux, 
qui les combine.^ &. qui les aflujetttt. l^t c'eft 
encore arendri ce^calcul facile , oudumoins 
k le , rcndre poffiblc , , ; que dd t contribucr 
bcaucoflp retude du Djoit public. . .! 

C'eft unc verite atfeftee par toutse rhiftoire, 
qu'il n'y a jamais eu un feul Gouvetncmentqui 
foit refte conftamment ie meme ; inais. clle 
^ttcfte auffi , qu'il n en eft aucun , • dans lequd 
il fe foit opere des* revolutions fuhites^; dcs 
revolutions qui n'euflent. point ete^ preparecs, 
ou par la corruption des moeut s , Ou par Talte- 
ration dcs ancicnnes inftitutions , oia par la pro* 
fnulgation de quelqucs Loix , -dont on n'avoit 
pas prevu toutcs les confequeuces, 

Prefquc toutes «ttcs qui nous font connucs; 
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svoient ete amenees infenfiblcmcnt. Nous 
voions que le Gouvernement avoit pris unc 
ccrtaine pente j il nous paroit que c'etoit nn 
cOuiraht rapide qui remportoit , parceque nous 
rapfHTOchons des ^venemens arriv^es fucccffive- 
mens pendant pluiieurs fieclcs , mais ccux que 
ce courant cmportoit , ne s'en apperc^voicnt 
pas , ou s'en appercevoicnt a peine. £n effet , 
il n'y a point de Gouvernement qu'bn ne puiiTt 
comparer , dans fon cpoque la plus floriflante , 
a un vaifleau qui vogue en pleine mer ? Ic 
paffeger qui n'apper^oit que ce qui Tenvironne ^ 
croi^ctre immobile j il voit toujours , a la 
meme diftancc de lui , les dtfFerentes parties 
du navire qui leporte, ccpendant , unc courfc 
rapide Tcntraine vers d'autres climats ^ & ce 
n'eft que quand il approche du port , ou des 
ecueils , quil s'appercoit de la rapidite avcc 
laqueUe Ic vaifleau fend les flots. Ce paffagcr 
eft Timage du pcuple. II voit toujours au-dcffus 
de lui , les raemes Magiftrats ; les charges die 
Tetat font toujours les memcsv; on cite tou- 
jours les memes Loix , & il croit que ta con- 
ftitution eft inalterable ; sll y voit faire queU 
ques changemens , it lui paroit que ce qu'on 
a abroge , eft remplace par quelque chofe qm 
lui eft parfaiiemcnt equivalent. »Il n'en eft pas 

a iv 
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de memc du politique j comme un nayigatcur 
habile , il s'eft faits des points fixes ; il les a pxis 
dans le del , afin qu'ils fuffent plus invafiablcsi 
il fcait oil font les ccueils , il connoit les cpur 
rans , il prcvoit les dangers j Sc ,s'il tient le 
gouvcrnail , il dirige fa courfe d'apresces 
notions y s'il nc le tient pas ;, & que fes lur 
mieres puifleht etre utiles au pilpt^ , quelle 
fatisfadion pour lui , de fe devoir a lui-iri^efliG 
fon jfalut , &: celui des compagxions de fa 
fortune > Mais avec toute rhabiletequcje lui 
fuppofe , il n'eut pas ete plqs utile que le plus 
ignorant des paflfagers, s'il navoit pasicomr 
mcncc par ealculer la cburfc qull ayoit rdeja 
faitej & il ne I'auroit pas pu cakuler ^js'il Qvoit 
ignore le point d oil il etoit parti. C*eft doBC 
a* determiner ce point _, qu'il a du s'^ppliquer 
d'abord , &: c'eft aufli p^r-la , qu'il faut wm- 
mencer a etudier les revolution^ de jchaque 
Etat. 

II faut fcavoir ce qu'il a d'abord ete , & le 
comparer avec ce qu'il eft aftUelleniexit. G'eft 
par cettc premiere operation , qu'on . recpn- 
rioit combien il a deja ayance vers, une ijcyo- 
Jution complctte. En le fuivant apres cel.a , 
fJepuis le moment oil il a cpmmenc^ a salte- 
rcr } en confiderarit Ip? changemcns qui y f^^t 
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arrives ; en cxaminant la manicrc. dont ils fe 
font opercs > on decouvrira , non-feul^t fon 
veritable* »ef{)rit , mais encore le principc dc 
corruption qui y dominci I0S efFcts quil adej^ 
eus , & ceux qn'il peut avoir encore. On ju^ra 
dc i'avcnk par k paflc ; on profitcra des fautes 
qivont faites fcs ancicns L^flatcurs , ponrn'en 
pas faire dc femblablcs, & pour £eu:oidir contrc 
it torrent qui Ics a empoftcs. 

Si h naiflance faifoit Ics Mimfti?es , oommft 
ellcfait tes Rois,& s'il n'y avoit que les Minir 
ftrcs qui^uflcht part a Fadminiftration de TEtat , 
on pourroit dire , avcc quelquefojrte dfc raifon^ 
que la connoiffance dtvDfOdt -f«d:dic n'cftuttto 
qu'a eux J maisJLs'cn faut beaucdup quails foient 
les fculs dont les operatidttSi Jntercffent la con- 
ftitution de i'Etat* II y. a done bcaucoup d'autres 
citioyens a quiTetude du Droit public eft ne* 
cefFaire ySc Titjn doit comenir ,.apres ce que 
je viens. dc dire , que oettc fdence peut contti- 
bucr , autant ^uc toiite autre ,cbofe , k la prof- 
pcrite intcricuro d'lin Etaf : Qtendue k d'auttes 
objers* die peut encore ctre iniiniment utile 
a fa confcrvation &; a fa furetc. G'eft ce quil 
faut developpcf. 

Les Loix fous . lefquelles vivcnt nos voifins ; 
& U conftitution d? leur GQuy^rnenxoit, (oxifi. 
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P^RE LI Ml NA IRE. 

On a cru pendant long-temps, que les 

AUemandis etoient la Tcule nation qui cut un 

Droit public , comme fi par-tout ou il y z dcs 

Loix , il n'etoit pas poflible de faire de leur 

ahalyfe , de leur combinaifon &: de leur hii-. 

toire , * un corps de fcience , qui n eft autre 

chofe , que le Droit public de chaque pays. 

L'exiftence d'un Droit public ne fuppofe done 

pas une conftitution ^ plutot qu'une autre \ 

die fupjtofe feulcmcnt ^ qu'une nation n eft 

pas dans cet erat rfe barbaric , qui precede toute 

efpece de legiflation. Mais fi Ton coiifiderc le 

Droit public comrne une fcience , j avouerai 

que nous en ignorons les principes & la me- 

thode , & que , fi les fecours ne nous manqucnt 

pas abfolument pour le tirer du neant , nous 

avons neglige jufqu'a pteferit d'en faire ufagc. 

Ce n'eft cependant pas une cntrcprife aufli 

impoflible , que bich dcs gens fe Timaginent. 

La multitude de nos Loix , qui en fait la prin- 

cipalc difficulte , en aflure en meme temps 

l>xecution. J'ai tache de fraier la route. Si je 

mc fuis egare , j^aurai du moins ftit voir qu'on 

peut m^irchcr \ fi au contraire, le fucces a juftifie 

Tome /• a . 
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» lies notres ; & paur des Barbares , ils me pa^ 
« roiffeat bicn civilifes &: bicn polis,^ Enfin ^ 
-* jc nc trouvc: eiitr'cux 8c nous, tfaitf res diffe^ 
^ rcncc > que ccllc qvCy met Icur h^billcmcat , 
>' &rujQtge d'une langue quikuteftpiopircrt^ 
Ccpcndant , ces Barbares ctoient G^rmainsr^ 
ic\k a'avoTent pas renonce k leurs aadqis 
Bfages. Us etoiefit barbaies ^ntr'eux > 8^ par 
unc.fageiTe , qu'ont euc peude conqueram. 
Us a'etoic;at SLomain^^qu^k regard des Romaios^ 
II &ut done / pour iaifit Tefprit de kur goto* 
vememou; > diftmguer. dans lc$ difFerentrspact* 
tics dc ktu: adminiftratioa , celles quT ctoic^ 
iclatives aux Romaii^, & celles , qui n!ayami 
xapport quik eux.8c aux autres barbares .,[ e^knt^ 
pour ainfi, dire , des ufages domeftiqiies ., 
auxquels its n'eurcnt garde de i^noocer eo 
devenam conquerans. C'eut et£ one choic 
bicQ iinguli^re , que dc voir, ks vainqueui^ 
des Romains, trouver daiis kurs ^yi^o^es » la 
dimioution de kur liberte & rabolitionde kups 
Loix. La conquete , dont je.parle id ^ eft en^ 
tcricuce de plus de deux cens dnquante ans au 
icgne de Charlemagne y ainfi ks Loix de ce 
pnnce ^ ne peuyent etre coniIderee.s eominp 
ks'titrcs primitifsdu Droit public , foit p^ 
wpport k la. France >, foit par rapport 'a. 1* 

h iij 



<5ficmahfc. J'ai ddiKpdti-i'pdfif fttiipRr rattcnrt 
d^^ thdn'iiC'a:eur",-irehionter jlifqn'ittx Loix 
iRoraaihes , & aUx Coutumes Gemiaiiiques, 
j/^fiTon verra 1e goiivfetli'em^nt iStabfi dans 
ftyGafBtes-^t icsat^Smaife j &" aclopti'pKf- 

ebtftumes -J 'c6nfia6t€ <feiM icct' <itat V '<:e fen 
k gonvcmenaent ifle fa'Keaftrie ^'deTAuf- 
tfaife ; akefe-k'l^rcjifidrf d'oii -dwr^OTcnt 
^Sf^'''Ta'!fficce{fiQrt'',-4l'rde^i'ft'Mra HJe'fw' de la 

•^^"i'^ttiyafls cette^deiAi?ett:"6|H!Hlti6''»^iie jc 1« 
^ifaffl»6rfe''''c6ttirfe . ViS^ptie 'M Droit' ptoMc , 
^i'le^iieWoiSt ' 'gaii^iflc^s la l^attcc vl'Aile- 

<?hafflttM^hc fut:'^!^ I€g?flateur', efe, coffeiw 

^etHSnc''S jlr^drtlr «fett!C ^t^6<fB« ttwit€$?e$ 
^ttftics qtic j'giurbis pu <hbifir '-: tn'aife ce tffft 
^as 4a fiiAc. Vn'^ta6tW ^oa rhotrii^Sittvovit 
%bi , a'ete Fabori^ancc des ni<)fi#ftS«fts q^ 
■ite'its "rcftcirt dc cid t!«»^s*^Ik. t-- •' '-' 
-•^" Tout k monde'a'ehcendu parlcf 'des'C*{«' 
Claires tie nos R6is j la <:olkaion '-ijtic noiis 
«h avons comtAi^ccte pat fhnooh 'KHtou 
•cdn^liraec "par Ic Pferc Siiinond , '&'^pefftiftiDn- 
^ct pai ^Bahizc', &^i[)etit-ctrc ^h ct genre k 



picfctitk {ilu^tpt^ciQiix qui ait jai»9isr.4k6 foM: 

Cies laborkttX;;-iwwnpilatcurs avpj^nt >chi 
travaiUcr a riiiiJi9iife^ide' Frapcfnrcairraai^fiaiijt 
tQiit.ce qu^.avoiem: pu trouver.dcplnsaiv 
thcntijque dansjes depots l^S;,ii>0ift^ fqfp9dssi 
maif ii nc ^etoit lenoorc. trQW§j;:0rf (^janc qui 
fiiM: tatxc daflS leurs.y ucs, J'a jprofite dc cp 
riche trefor j jc ne nVy fuis p^ft bqj7a4.-5 J ?i 
dtofuitefur ksdifFercGS fiefleSfy qu'il aV^ fallu 
paccourir , tons les autcufjs, .cQat/^^pK>faia&, 
que d'ajurres cortjpilateurs., egaleiripM (gavanjs 
:& jodicicux ,p6a<. r^oo^afT^s 4a.n$ 1^^ qagmQ vuc. 
LacoUeaiofi tl'Aimoin qtp B9tfe avcc-plk 
Ics pfcuvcs dc fon aufhenticitc ^ XHi&o'xc d,p 
' QtegDiic dc Tqmt3 i, 4^;t?iljes dcopU^^urs autrcs 
-Annaiiftcsiiiiomfoumi dcs lim-M^i^s , ,que. jc 
:a'ai:pas negligees , t&.:q«* oQt j^ttg^uflegrandc 
..clarcc' fur Ics tnon!um^ns:jdcnt> I<^jco0)pil9tion 
-fiitlabafe d.c^m«3l0^vrage. .....;;: 

' Jc fiai ppint.'aJQUtc jjne fol avc-uglca tout 
ctquc 'yz\ tvomi rians'jesf autgurs ,ks. plus 
cpoyafelcs,) J:ap pottei Ic; fcrjjpiil^a julqjii'a ne 
garantir aucun^dcs fai*srqui paroif&ljij: les jnicnx 
attcftcs." rai-j»g4 de. ces aixicp^: autcurs par 
nos. .Hiftowcus wmodeinca .• ydcocomale j'ai 
finwoi^: renaarquli '4iic la \mttltitKdc dc pfr 
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derhters & leurs contradi^^iQiis laiflent dam 
rinccrtitudc la verite dc prefquc tourles ftits 
particulicrs, j'ai juge qu'on n'cft commune- 
xricflr plus aflSrmatif fur Ics temps plus rccules, 
que parcc que Ics Autcurs contcmporains, 
fbyvent uniques dans leur fi^clc ^ n'ont point 
de contradiiftcurs j & font par confequent 
en poffeffion d'affervir la crediriite dc ceux qui 
les confultcnt. 

J'ai done fait tr^-peu dc fond fur Jctis 
recits i mais f ai ciru devoir d^amant plus com- 
pter furcc qu'on y trouve.des moeurs & des 
coutumes de leur temps, quite n'en ont pas 
fait leur objct , & quils n'oM pfi fe trompcr 
dans ce qu'ils en ont dit.^ ' 

II faut encore avertir mon leftenr ^ qtfil 
ne doit pas s'en laifTer impoier par^ k titre dc 
Capitulaires que portent les^ trois dernieis 
liVrCs de la colledion que Baluze nous a 
donnee fous ce nom. Lei Capitulaiires de 
Charles le Chauve & desi autres Succefieurs 
de Louis le Dcbonnairc foumiflent un trb- 
grand nombre de preuves , qui demontrent 
toutes , que les Chapitres contenus datis ccs 
trois Livres , nc doivcut point etre. mis au 
nombre de ces Capitulaires, auxqucts les Francs 
avoient attribue force dc Xxxi^ ainii que nous 
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rapprend Chaikf Ic Chaavc. On peut done 
Ics citer avec b pt^ution avec iaqaelic j'ai cite 
le$ Hiftoricns > mais il ne faut pa^mettre leur 
autorite ca paiallelc avec cette des loix bar- 
bare^ ^ ou des autfcs cai^tulaires y qa'on voit 
avoir ece redig^s fuivant la fonne ufitic aloxs 
en mati^e de icgiilatioa. Je metSf au m^oie 
rang les additions que Balme a fail imprimet 
\ la fuite des capitulaircs > ellei peuvent foujc* 
nir des lumi^ca: leiu: autorit^ eft refpe^ble, 
mais leur contehu ne doit pas etre cite avec la 
meme confianceque sll eut iti cytrait d'une 
'Loi authentique. On vena par les citations 
indiquees ^ qije cet ouvrage comienc en grand 
nombre ; Tattention que j'ai eOe k m rien n^g^ 
ger de ce qui pouyoit contnbuer \ mon inftrcu 
dion. Les HHftoriens Romains^ Caffiodore^ 
hs Pfercs de I'Eglife Gallicane , Salyien , Sido- 
nius y Agobatd \ Hincmar ^ les Aftes. des 
Concilcs y tout, ce qui contenoit les richefles 
dont j'etois avide> a ete mis^ contribution* 
Rienn'a ete inacceffible k la paffion que j'avois 
de mlnftruire ^ 8c d'edairer ma Patrie. Je n'ai 
pas tout vu en meme- temps ^ & ies decou* 
vertes fucceffivesque )>i faites^^ one fouvenc 
ancanti le frok d*un long travail ; mais (dus 
ibuveat ^coxe J'ai eu la fatisfiidion de n> 



*iqdi des ce ii^o«h«¥it font de^i^qpe^jdes deman- 
ftirations. '^Je-'VftcMS qu'on i^iin^ blaixieri pas 
il'avair voula ignoT^t px^o^t^ut Jcc-qat 4o 
Auteurs''3taod#mcg'^<^t ieriiiitir;3ci' matf^rcs 
'^iti entr^lie*tll«is ^i^n plaita'^srjdii tear travfttt 
^'aiiroit i^ndn 'pLteS^tux.fi^hiilXcnt autx>rite 
^'aulroit zfteivly cula cci:ti<|ae dc kors faucos 
-ia^'auro4t a#$^£: [Pat chercherjia vedtsi;. jc n'ai 
-^s pret^tiSu 'ftdttiteiltrcirci'rajB. 
^ Vdfla^:^%mft^eMr j^ai .travaiUen^ c^^^ 
• 4|ac J ai rtftipfcfe 4pilari.qu3£ lyt :ii«'ietois propofc : 
ce pk» il;flinii67etie itai'&rnsijQiie diapxcs mcs 
'*^c<3iuvert^J 9^ ISC meirns Jpon tJ^iit de;^eme : 
-f£ n'eil^\Mi\9ijtd\c$^&f^ta^ ckxLvcnt 

-ifte vr2i}«/ a^agit'dc lies ^pMf vcf;: j^ai dit an 
rcomraire , >tclks*ifc4dles dftcrffejr font ccttamc* 
•meat n^tk ; il faiac Icui? ^otfic*: & mcsvcon- 
-|€ftHi?€s ^ moivfjiftfeme r ftyr tdi« ^ 'telle' xna- 
-ti^j?c j je ne jnwi ibrrtjcr quic^dtefiw^^coiifidcfaircs ; 
•Ml je' d6i«Weii>5fan dire , fl(ii:i» que 'fen dis , 
je le dois dti^'^-qoftyme h'erattt&utde que fur 
.^les^roajeaucds: Ocft i niofiKLcacdrv cc n'eft 
•point a rndt ^ mefuter le dcgi6 dt icroyance 
: qia^il A6^)Si \axt don^cx. J^i^is^piLfaire un 
"tr^s -grand <^n»iiiJbK de^VttlUteics pdeceqci 
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pas"<te''Cfia|ikrc Jjui Ji*cut.pu lilc fC^umir 1$. 

uh tivre J mais j'ai cpargnc h mcs lefb^Ots 

k <legoti0t 4r Ticnnui , 'avcc Jcafqucis i!s m'au* 

reieiit ifom dans mcs fcchcrchcs : jc nc km 

en at pir^nte qoc Ic refaltat : &: fi quclqwfoi$ 

yen Si agir mtrcmcnt ^ c'cftrquc j'ai icni-y'^t 

rul-"bR5iiMG5^intSi,;c'cft ijeaucoap f^avoar qoc 

^e coiti^dkrc l*etat de Ixqucfiion. J aurai beaUr 

coup ifeiit i. (i }c Ics idv mis en etat dc dootct^ 

Sd d@*4hc^'CbeVi^ fc^faon idc lairs dootcs.dcns 

Ics foftrfeesv/atDcrB id'cuix des luOTiercSij; jc 

Icur i^feaiWt g*c de nc s'cri ette pas lapportcs 

^ iA5*i p«e:;*dvba::cm' que or tjucijeo'affoirpi^ 

tftefcouWWf j; ils\{»riifvokn Ijd.dccQUvrijr.::^ ios 

prle^ fllj^t^ei: ^to&n jcxavail^ &: d£ nc pascn 

cioteSP'letr^tim P«i5}ic^ je7X>c joindrat a lui 

p<5ff*^*<s^*» fccftiaRriec , .fe pour cnptafitpr* ; 

' t*«0f iftsftijdit jnon projet dani toatc foh 

ctcncfeife y fit'd& icnabraflcr toutes Ics:. parties 

du G^mvcrnerAent. Je me iCtois >pas avoir amis 

rien'd'effentitft. f'^ dcfae>derabgcr lesmatieres 

defacon ,'<ine toutes les notions qui peuveot 

etre hcceffairei pour rintclligencc d'nn Chapi' 

tre , ou d'lin Livre , ^fe trouvaffcilt dans les 

Gha'pitf^s , ou danslcs Li vr^s precedents. . " 

Tout moii ouvragc • ell divifc en. Aovuc 
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Livres. Dans le pr^er, |e decris Tociginc^ 
la Nation* & He la Royaute> & jc m*arc£ie fur 
ks Loix qui regloient la fuc^ccflion au Tr6ne. 

Dans le fcond , )e confidcre quels nceud$ 
uniflToient en un feul corps le chtf 8c les 
mcmbrcs , le Roi & la nation : quels cnga- 
gcmens r^fultx)icat de cettc union , & quelle 
i^toitla nature dc ces engagcmens. Avant de 
dire comment lesi contradans rempHfibicnt 
Ics conditions dc leur contra^ , j*ai du cxa- 
miiicr quels ctoicnt ces contrafltans. Lc pre- 
mier livre avoit fatisfait en partte i cette 
queftion par les details quHl contient fur la 
fucceilion au tronc , Sc fur Torigine de la 
nation en general. Les hvres fuirans , ju^ 
qu'au fvficmc indufivement , t^aitent dcs dif- 
ftrcns Sujcts qui compofoieht la nation^ ou 
qui pouvoient en dcvcnir partte. rydevfcloppc 
rorigine de laj libertc , & de la propricte } 
Torigine du vaiOTclage & des fiefe j Toriginc 
des dignitcs Sc leurs attributs ; rorigine enfin 
dc h bourgeoifie 8c dcs gouvernemens muni- 
cipaux ; k nature de la fervitudc & fcs diffc- 
rentes cfp^ces. 

Chacun dcs fix premiers Livres prepare aux 
fix dcmicrs ^ 8c chacun dc ctux-ci ^pui£c les 
mati^rcs pccparees dans les autresu 
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ToQt cc qbe javois dit fur les difFcrenf 
membres de Tetat aUroit ^te imparfait , fi |c 
n'avois pas parle des biens d*oiiils tiroicnt kur 
fubiiftance , Sc i raifoh dcfqucls ils ^toienc 
obliges de fervir T^tat. Je liifl^lpett dc chofes 
k defircr fur cet article. 

Dans le feptieme livre ^ ou je traitc da 
domaines du Roi , du clerg6 8c des partial- 
iicrs : j'expliquc en meme-temps comment lc$ 
fcrfs , les colons , Sc les ceifliers avoient par( 
a 1^ de&nfe de Tetat ^ &.contribuoient au 
bonheur de la fociete , par ou je termine tout 
ce que j'avois k dire fur la fervitude 8c la 
roturc. 

Dans le huiti^me Livre ^ je reprens les 
pbligations reciproques du Roi .& ties fujets , 
au point ou le fecond livre avoit laiflc cettc 
importante mati^re. Pexptique quels etoient 
ics devoirs du Roi , par rapport k radmini- 
ftiation generate : q^els etoient les devdits 
& les droits des fujets , par ra^^ort k cettp 
mcme adminiftration. i . , 

Dans le ncuvieme livre, je traite des de- 
voirs du Roi & de la nation j par lapport k la 
defence commune: 8c k cette occaHon ^ je 
m'etens fur tout ce qui a rapport k la guerre. 

Je paiTe de4k aux devoirs 8c aux droits de la 
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patrie. Jc ncine jaftifieiai point de la hardieifc 
que j'ai cue , d'entrcprendre un aufii grand 
Ouvrage. II eft de nature k itic utile , fut-il 
abfolument mauvais. Cettc raifon a etc feule 
fuffifahte pour me £ure afiionter les dangers 
dc TimpreiEon. 






Ti^j 



XES 



LES ORIGINES, 

OU 
L'ANCIEN GOUVERNEfttENT, 

DE LA FRANCE, . 

DE L* ALLE M A GNE 

D E L' I TALI E. 



L I V R E P RE M I E R. 


r 


DEL A ROY A ITT 1 


;' :) 



CHAP I T R EI. 

ORIGIKX DXS FRANCS Et t>E tEURS ROlis.' 

..'..•.■.■.. . • ■ ■ - -■■■• ■ •" •! 

- §.1. ■ 

JE ne croiiv^ rlen dans rkiftbiteijai doive noks 
faire croire que les Frames eutTent'une autxe ori- 
gine que le refte des Germains. De routes les 
icymoloffed qa*on donne auiibfft^e cette nfttibn, 
aucune n'eft incompatible avee c0tte origine. Saiilt 
-JArome die ' : «k Qu'une nation peti ^tetifdue , ihais 
y> puiilante , 6tablie entre lei Saicon^ Sc les AU^ 
» mandsypc^rtoit le nomtde^Pil^nce au lieii de celku 
j» de Germatite > f oii$ leqxiel stk. ayoient parle, le» 

I In vk'HiSlaciowi. || 

Tome I. A 
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•> hiftoriens s». II eft affez indifBrent qu*ttn {urmce 

noiTim^ Francion aic iaiflfe fon nom aux peuples 

qu'il avoit gouvern& ' , que cette nation ait pris 

fii 4^ndriunation cl*un 6loge que fa bravoure avoic 

xn^rite * j que la fprce de fes frontiSrps lui ait &t 

donncr par les Strangers un nom ' qu'elle s'ap- 

proeria enfuitie en le corrompant ^ , aucune de 

ces fuppofitions ne fuffit pour me perfuader que 

les Francs n'^toient pas connus depuis tr&-iong- 

cemps paraii les^peuples de Germanie fous un 

jm f lufieurs noms qui n^eroient peut-^e que 

Ronuins^ comme oelui que nous idonnons aujour- 

d'hui aux .Twttm? n*eft guSres que Franjois. Une 

ancienne chronique ^ ditiFormeilement quelaTho* 

ringe i6toit la patrie des Francs ,- 8c qu'iis en 

aypient ^te chafles par les Thuriagiens. Ce fut 

peut-etre cette expulilon qui les for^a de fe fixer 

fur les rives du Rhin ; & c'eft peut-Stre depuis ^ 

iju'ils commencirent i etre plus connus. 

5 11- 

$*U m'eft permls d avoir une opinion fur Tori*- 
glne de la nation, 8c fur F^tymologie de fon nom, 
je la fer^i defcendre de$ peuples qt|i habitoient la 
tive drpite du Rhin > cl^puis ce fleuve jufqua k 
;Thuringe » & depuis le Mein jufqu a TOc^tn ; 

t 'Aimoln. lib. 7. c* i.-*4 IdcQi c t— •$ Fia^ V.t)oiii. Man. Boa<« 
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tin(i rexpqlftofi dont )e viens de parler , 8c quA 
je crois pofterieure i r^cablifTement de la monar- 
chie , n^aura regard^ que celui des peuples Francs 
qui s'ecendoient le plus vers rOrient. Les Amp-^ 
fivariens , les Cattes , les Attuaires , les Chamaves^'' 
les Brud^res , les Tud^res , les Frifons , les Ba* 
taves meme , & tous les autres peuples d« cetce^ 
contree furcnt done compris fous le nom de 
Francs } comme plufieurs autres peuples fatent 
compris foas 1q nom d'AUemands. Les premiers^ 
prirent le nom qui leur devint commun a tous / 
lorfquapr^s avoir ere reduits en province de T^m-^' 
pire, ils en fecouerent le joug & employ^rent contre 
les Remains les armes qu ils avoient revues d'eux^' 
& Tare militaire qu'ils avoient appris a leur ^cole; 
La revolte comroen^a par les Bataves j ainfi le« 
marais qu*ils habitoient furent d^s lors le berceau 
de la liberty. Tous les confdd^res prirent un now 
qui marquoic la refolution ou ils etoient de la 
conferver. Ils s'appelUrent les peuples lxbres ^j 
cetoit en leur langue fraien , qu'ils ipronon--* 
^oient PRAEM ,'& dont les Remains firent le mot 

FRANCI. 

Ces peuples employ^irent eux-memes ce inoc 
lorfqu ils parUrent latm , mais il ne perdit jam^ 
fa premiere fignification j un Franc fut top/durs 
un homme hbre , & ces deux expreffions devin-j 
lent fynonymes^ 
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Uon %ait afTez I'hiftoire des guerres & des trai-' 
t^s xju'iU firent avec les Romains depuis qu'ils 
fiirenc.devejius leurs voifins. 
- P^?|*an Z7^ , ils s'^toient donnes a Tempereur 
Prc^us^^jq^ui leur avoit diftribu^ des terres, a con- 
dj«;iop , ji^^-doute , qu'ils defendroient la frontier e 
coQtcfe les autres barbares \ Telle ^toit alors la po- 
l^tiqu^ 4^8 Romains , & ils fe conduifiirent fur les 
met^es^pacipes, jufqu a ce que ces Genrilsj dotit ^ 
ijs s etoient £ait un rempart , devinrent eux-metnes ■ 
ks deftru(Steurs de rempire. 

. /^ .: §. I v.. I 

' Les Francs , guerriers 5 chaffeurs , cnnemis de 
ragricu|tutre , avoient foufFert impariemment le ; 
fepos oules avoit reduitsia libdfaliti de Probus. I 
IJhe partie de la nation fe r6volta } & la plupart : 
d^s Francs furent alternativement les ennemis , 
les "allies & les fujets de Tempire *. On trouve 
dans PEloge de Tefnpereur Conftance , « que les | 
A> Francs i re^us fous les loix de Tempire ' , culci- 1 
J) v^rent les campagnes de Treves; q^ue le Frilotx 1 
»i & b Chamave fe felicit^rent de leur efclavage ^ \ 
» d6cof^ du nom de tnilice ». Libanius die -♦ • | 
» que les Francs demand^rent Talliancedes Ro^i 

I ZotimJib. 1.— I'Zcizim. loc. cit.— ? Edtacn. Pilnrgyr. ifl Cdpft^ji^;^ 
W4 Pa^. IJ7. 4aas ration de Tan xfi7. 
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» mauls ; quils re^urent d*eux des gapyemettrs , 
» & qu'ils furent fideles i Uva: ferment >». Vets 
la fin du qtiatri6me fiecle , les legions romaines , 
dans les Gaules ' , 6coient j prefque couces , com- 
poses de Francs j plufieurs d'entr'eux pofTddoienc 
les ptemiers emplois dans Tarmee & dans le pa- 
lais\ On trouve des ordonnailces militaires,adref- 
fees i des comtes Francs. Et Claudien ^ dit que 
les Remains donn^rent desrois aux Francs >& que 
ce peuple fir ferment a Honorius \ 

Tous ces fairs prouvenr.que les Francs furenr,' 
pendant long-temps , dans une rr^s grande liaifon 
avec les Romains ; qu'ils.re^urenr d'eiix des gou- 
verneurs avec des ritres romains ; I'pn rerrouve 
ces titres dans la loi falique^ : preuve cerrain© 
que la premiere r^da^ion -de cetre loi ^ft pqfte- 
rieure a rerablifltemenr des Francs fur la fronti^« 
de I'empire j il faut en dire autant de la loi des 

RIPU AIRES- 

Les Romains* croyoient qu'il leur ecoit honteux 
que les provinces voifines des barbares fliiTent in- 
cultes 'y mais elles ne pouvoient etre babit^es que 
par des foldats aguerris j &c , dans le choix. qu^Is 
firent des corps auxquels ils vouloient confier £i 

1 X>om Mart. Boucquet t. x. p. 74fi.— i Amm. MarcclUn liv, if- 
— ) Laud. Stiliconis lib. i. — 4 Idr de 4. eonfut.Hononi.— f Vl la loi 
Sak dam D. M. Boocqu^it » T- x* -* ^ V. Lampi^. iki V. Alex. SctccU 
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^d6fenfe de cette barrifefe , ils donn^rent toujour 
la preference aux gentils fur les nationaux'jfok 
qu'ils fuflent plus braves , foit qti'on voulut ^par- 
gner cts demiers , & mettre aux mains enfemble 
le$ barbares qu*on redoutoit qiioiqu allies , •* afin 
•» que I'empire gagnat doublement au carnage 
» qu'ils feroienc les uns des autres * ». C eft du 
moins ainfi que s'exprime Claudien en parlant dc 
4^s combats. 

S- V I. 

Les loix que les Remains imposSrent aux 
poffefletirs des terres qui etoient dans le voifinage 
de leurs retranchemens , habicu^rent les Francs 
i, cette efp^ce de poffeflion , dont on leur a depuis 
attribu6 Tinvention , & qu'on appella des fiefs ' 
quelques {iecles apr^s leur ^tabliilement dans les 
^aules. 

Les Romains confioient leurs fronti^res aux 
Francs ; mais ils redoutoient (igalement leur bra- 
voure & leur efprit d'intrigue, Tel fut le motif 
d une Ipi qui leur defendit de s'allier par mariage 
avec les Romains ^, L*idee qu'ils avoient des Francs 
h*'^toit fans doute pas deftituee de fondement , & 
r«?v^nement la juftifia. La defedion commenja 
au-dela du Rhin ^ ^ & le pays que les Francs 
avoient conferve au-dela de ce fleuve, plus 6loigne 

I Cod. Theod. liv. 7. tit. if. lib. i. — i CUud. laud. Stiliconii. 
r".5 v. inftil/ 4. c 1. —4 Cod. Thcod. Tit. dc Nuptiis Gcmiliuin. 
**r( Atm.Ub. ^#^4. * 
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fir moms duveh , fur i la feis le berceau de la 
Invoke Sc celui de la Moiurchie. 

S- VII. 

Je crois tout ce qu on nous raconte de cette^ 
illiiftre maifon > dont quelque hi6ros Troyen doit 
avoir 6t6 la ttge » & dont Pharamond eft le pre* 
mier prince un peu connu. 

Je fuis perfuade que > chez les Francs c6mmd 
diez les autres Germains > il 7 avoir des families 
loyales , dans lefquelles chaque tribu prenoir fes 
che6 ' ^ mais j'ai de la peine i croire que la^ 
I07aut6 , telle qu'elle exifta apr^s la revolution ^ 
ne doive pas en grande panie fon origine ai» 
dignit^ romaines , 8c que les premiers rois francs^ 
n'ayent pas 6c6 les gouverneurs de leut nation 
pour les Romains. La pofterit6 lei nomma rois ^ 
parce que leurs fuccefifeurs le furent. Mais on* 
peut concilier routes les opinions en difant qu^ 
Clevis ou ion Bifayeul trouva dans fa naiffanc^ 
une parue de cette confideration qui le mit en 
£tat de fecouer le joug* 

$. V I IJ. 

On fifait que les Rcnnains dtoient d^ Tufag^ 
d^attirer chez eux les feigneurs qu ils f^avoieiit 
etre les plus con(id6:£s chez lears alli^ batbascs*! 

t Tadc de qotib. Gemi. •— %. Veil. Paierc* UW &«.€• s«l&»^ . ^ 
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^ que , ^uand ils donnoient des rois * i ceux^i ; 
lis ^levoient ordinairement a cette dignit^ ceux 
d'entr eux qui y ayant d6)i droit par leur naiffah- 
ce 5 avoient m^rit6 quelque pr^ftrence par leur 
tfct^cheipent pour Tempire , ou par ks feryicei 
etifeftifs qu'ils lui avoieni: deji rendus \ On vlt 
mSme des barbares ^re tout a la fois rois de leur 
nation & oflSciers de Tempire. Ces rois , loin de 
fe croire avilis par I'exercice des dignit6s romaK 
nes , n'ambitionnoient rien rant que d'en tee 
revetus. Pour y parvenir , ils pritoient ferm«it 
auxRomains; mais, autancqu il ^toir en leur pou- 
voir, ils ne fe d^vouoient point ; ils ne fe;rendoient 
poihc cliens de Tempereur ; ils regardoient ce d6- 
voument comme une degradation K Sans douce 
que la formule en 6toit la meme que celle dent 
fe fervoient les barbares entr'eux : les Romains les 
li&rent avec des chaines qu'ils 6toient accoutumds 
iiefpeften 

Gr6goire de Tours ^ paroit ^tonn^ que les au- 
ceurs Romains , dont il a tranfcrit quclques paf- 
fages , n'ayent point donne le titre de roi aur chefs 
des Fi:ancs , & qu'ils leur ayent feulement donn6 
celuide REGAtis.Cetetonnement prouvefon igno- 

1 Tft^. Vka Agricpi. f. (. ^ 1 Anuta. Jiib. u. p. 5S6. lib. &9.p.7i7» 
Sb. ) I p* 8x7* ^ } Co&cepcii citu^pacrio Ycibis , Amm. lib. 17 p. icu 
4r*4 Hift« lib. ». c, ^. . . 
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lumre* II j avoir eu IsUdeiTus , chez les Romains une 
juriipnidence qui n auroit pas du £tre inconnae 4 
cet ai^cedr. Ce n'^coic point au hazard qu oh don^ 
xsbit le titre de roi ou de prince royal aux che& 
des barbares. Ammien Marceilin ' employe quatre 
mots differens pour le$ defigner : celui de rot 
( REX ) 'y celui de prmce royal , ( rbgalis ) , cdiui 
de roitelet ^ ( regulus ) > & celui de fous-rditelec 
(suB-RiGULUs ). On pourroit croire qu'une pmf- 
lance plus ou moins grande faifoit la difiference 
m ROI & du PRINCE royal , fi Ton ne voyoit 
pas cet auteur donner le 4^^i^^^^ ^^ ^s titres aa 
iuccelTeur d'un roi & i Theritier de fa puiflance K 
HjA done vraifetnblable que quelqu'autre circonlV 
tance d^terminoit I'ufage de ces deux expreffions; 
peut-etre les Romains ne reconnoiflbient-ils pour 
K>i yque ceux auxquels un empereur avoit accord6 
Ce titre , & ce fut ce qui obligea les Grecs d*a-^ 
dopter le mot de regas pour defigner un prince, i 
qui 11 ne manquoit , pour etre roi , qu'une fimple 
formality. Suivant cette opinion , le mot regulus 
^it Toppof^ de regalis , aufH^bien que de rex , 
& marquoie dans celui qui portoit ce titre une 
puiflance inferieure , mais non fubordonn^e ; cet- 
lui de suB-REGULUs au contraire emportoit & Tin-. 
£riorit6 de puiflance & la fubordination que pror 
faifoit rhonmiage ^ en ce fens il ^toit fynonyme» 
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ou i peo^pr^ , dtt mot optimas qui fe ttottT« 
dans Ammien ' pour d6/igner les perfdnnes qui , . 
apr& le roi & les princes royaux , etoient les plus 
confid^rables d'entre les barbares. J'en parlerai i 
I'anicle de la ncfblefle. Quant aux princes a qur 
Gr^goire de Tours s'etonne qu'on n'ait pas donnd 
le tirre de roi , ils ne pouvoient pas etre dans le 
cas de ceux auxquels les Romains le donnoienc » 
puUque , depuis long-temps , ils Etoient revolt^ 
contre Tempire } mais , s'ils n'avoient pas pu obte- 
nir des empereurs ce qui autorifoit les Romains i 
leur donner uii vain citre , relativement i leuts 
peuples ils Etoient auffi-bien rois que ceux i qui 
leur fidelity .avoit valu une decoration 6trang^e. 

J ai quelque raifon de croire que cette d^co-i^ 
ration confiftoit dans un ornement quelconque^ 
lequel avoit 6t6 autrefois inconnu aux barbares. 
J*en trouve , ce me femble , la preuve dans Am* 
mien Marcellin * : ce judicieux auteur apr^s avoir 
donne le titre de prince royal a Zizais quircr- 
gnoit filr une tribu des Sarmates , en difaiit que 
des-Iors ( ctiam turn ) il jouiflbit de cette dignitc , 
racoi^te les malheurs d'une autre tribu que lare-. 
volte de fes efdaves avoit obligee de fe donner 
aux Vidtobales , autre peuple Sarmate. U ajoute 

I Id. lib i7.p.r^k.— iAnuii»lilvt7.p. t».&i^4> 
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enfuittquerempereurConftance, touch^ de com- 
pa/Son , ordonna a ces infortunes cc de n obeir 
» deformais qu a lui & aux dues Romains »• Et 
aiin , dit encore cet j^uteur , « que le recouvre- 
>^ ment de leur liberte fut accompagne d'une aug- 
>» mentation de dignite , il leur donna pour rpi 
>* Zizais> prince tr^s digue des ornemens de cette 
>» dignite , ainfi que Fevenement le juftlfia , & 
9i qui fut fiddle a I'empire i^. (Infignibu$ aptum prp- 
ft^6 , m res docuic , & fidelem. ) C eft de rois fembla- 
bles que parle Tacite- ' , lorfqu il dit que lest rois 
tirent leurs forces & leur pouvoir de Tautori^ 
romaine. Voici un autre exemple qui me paroit 
aufli ddcifif que Celui de Ziiais , quoiqu'il foit 
queftion d'un prince d' Arm6nie. Apr^s que * Sapor, 
roi de Perfe , eut mis dans les fers Arfaces, roi 
d'Arm^nie , deux gouverneurs y qu'il avoir ^rablis 
dans ce royaume ^ r^folurent de rappeller le fils 
de leur roi , qui etoic alors aupr^s de Tempereur 
Valeiis, 11$ firent demmder a ce prince , qu'il le 
leur envoyat pour etre leur roi , & qu'il le fit ac- 
compagner par quelques troupes auxiiiaires. Va- 
lens leur refufi le fecpnd article , pour ne pas 
cure Tauteur d'une rupture entre Tempire & le 
monarque Perfan j & , par la mSme raifon , il ne 
leur accorda le premier qu*avec quelques modifi- 
cations ; car il n'envoya Para en Arm^nie que pour 
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h gotrvemcr fans ornemens , (fine ulKsMghilmsTI,' 
ainfi que s^exprime Ammien j audi cet auteur ne 
lui donne-^-il que le ritre de prince royal *. Ci- 
tent celui qu*on donnoit aux princes des mai- 
fons royales , lors meme qu'ils n'avoient point de 
royaume *. Sapor n*avoit pas eu ks mfetnes mena- 
gemens pour Valens j il avoir chdK'du ropume 
dlb6rie Souromaces , qui en ,avoit re§u le com- 
mandement de rautorit6 rbmaine , & il avoir 
cohf6t& le meme pouvoir i Afpacuras , en y ajou- 
tant le diademe de la nation. Enfin Thiftoite des 
Goths contient un fait qui confirme tout ce que 
jzi avahce jufqu'ici. 

Jordanus> die que Th(6odoric quitta Inhabit t^ 
main auffi-tot qu'il fe fut defait d'Odoacre ; quil 
rcprit celui de fa nation , & qu it ferevfititde la 
marque de la royaute , ( infigae regis*afni6lus ) comtne 
regnant d6]i fur les Romains & fur les Goths. 
D'un autre cote , nous apprenons de Gaffiodore ♦ 
qu*Odoacre n avoit jamais porte que i'habit bar- 
bare y qu'il n*avoit jamais pris hi les ornemens de 
pourpre , ni' les marques de la royaut^ , & que 
cependant il- s*6toit fait donner le titre de rcH : 
& un autre hiftorien ^ i parlarit du mfime prince, 
dit qu il fe cdntenta de ce titre ^ que les barbares 
donnent i leuirs chefk 11 eft 6vid«nt qu'Odoacrb 

1 Amm. lib. if, p. «g^. — x Amm. lib. 17. p. ^37. ^^ 3 De rebtis (^ 
lids ^ S;.— 4^10 CiiQM4co,-*»fecocop. 4cB9Uafiotlu'rt u . 1 
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tie fot roi quAla mani^re ies barbares,; aufliles 
Remains ne r^coniioiiToicrit-ils point en lui cette 
digoite. Th^odgric, au contraice, fuc roi a la ma- 
ni^e des Romains ^ & a la mani^re d^s barhares. 

C*eft parce que tons les rois Francs ne re^ureni: 
pas des empereurs d'Orient les marques de la 
royaute , qu on voit un pape , long-temps apr^s 
la conquete , ne donner ^e le titre de due aux 
rois Francois , dans une letcre qu*il ecrivoit a un 
empereur de Conftantinople. Ce titre 6toit celui 
que Cbilderic avoir obtenu , & que Vdveque 
Sainr-Remy appeiloit Tadminiftration des armes 'J 
( Adminiftrationcmrcibellicx ). II ditpofitivement que 
Clovis etoir le fecend qui en eut et|^ revetii j & il 
oppofe cette dignit6 a laroyaut^^ endifaiita ce 
prince que cen'avoic pas ^te- une nouveaute de le 
voir devenir 3 par la mort de Jon ,pere , ce que fes 
ancetres avo;ent toujours 6te , au lieu que $'avQi|: 
ete pour lui^ une nouvelle-d'apprendre qu'il eut 
recu Tadminiftration de la guerre.' Cela prouve 
que. les ancStres de Clovis avpient toujours etc 
rois. Nous f94Vons d'ailleurs que tousfes parens 
Tetoient an devoient F^tre , fuiyant un ufage 
itabli chez ^toutes le nations Teutoniques. Si done 
les hiftoriens. Romains n'avoient donne depuit 
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long-tcmps aux roi$ de France d autres tttres que 
celui de princes royaux , c'eft que ces^princes nc 
reconnoilToient plus Tempire , & ne vouloient 
plus relever de lui ; ils vouloient r^gner par leur 
proprc droit , ( jure fuo , Jure proprio ) ainfi qu on 
parloit alors, Ce fut la ce qui carafterifa la re- 
volte des Francs , & ce fut dans letabliflement 
de cette independance que confifta la formatio.i 
de' leur monarchie. 



1^ 
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La difficult^ n etoit pas depuis long-temps d*6b- 
tenir des etabiilTerbens dans les Gaules , Sc dy 
conferver fes loix, 8c la forme de fon gpuveme-- 
ment j mais pofleder ces etabiiflfemens de pkin 
droit , n'etrp obiig^ a aucun fervice , ne plus re- 
connoitre des traites d'alliances on^reux 8c ine-^ 
gaux y enfin etre ind^pendant , voila quelle etoit 
I ambition des Francs & des autres Germains. 
Mais il falloit commencer par Stre maitre 8c libre 
chezfoij &, pendant long-temps, les rois Francs ' 
ne le furent pasl Enfin un des ancetrfes de Clovis . 
executa ce que fes pr6d6cefleur$ avoient tente 
pluiieurs fois inutilement ; il avoit de lautorite 
dans une con tree , & de la confideration parmi 
fes nationnaux : il avoit de braves camarades j fcs 
compatriotes faifoient la force des troupes & des 
fronti&res romaines. L'empireitoit foible ^ 6c tout 
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ce qu*U pouvoit efp^rer de moins ^toic Fiinpanit6j 
II fe rendic independant chez lui , 6c donfu<nvie 
a fes voiflns de fecouer: le joug ' II paroic par 
rhiftoire » que les progr^ de la conqu^ce s*ftc<x>t' 
dent avec lld^e que je donne ici de la matiite^ 
donr elle s'op^ra. Les Francs ^cablis en-de^^ da 
Rhin avoienc pris le nom de ripu aires : nom 
qui leur ecoic commun avec couces les croupes qui 
itoient cantonn^es dans les provinces rronti^res 
qu on appelloit b.ip£Hsbs Sc xjparieksss > * dtt 
tnot RiPA 9 qu'on employoit alors dans le iens d« 
f ROKTIHRE& K II paroit qu'ib occupoienc un afles 
grand pays aux environs de Cologne. Ce pays con^ 
ferva pendant long-temps le nom de ripuarm 
ou RZBV ARIA 96C1I comprenOAtplufieots comers ^« 

§. XIII. 

Clodion fut le premier des princes r6volt& qui 
pafla le Rhin ^ j mats, avant de faire cette d-mar- 
che , il envoya des efpions au-dela de ce fleuve ** 
II s'affura , fans doute , des Ripuaires j ?ar il n eut 
i combattre que les Remains , & fa premiere 
wtreprife fut furCambray ^ : il traverfa done fans 
refinance cette fronti^re que gardoient les Francs. 
I II y a beaucoup d'apparcnce que cous les FraBCf 
5 accord^rent i reconnoitre un roi de leur nationj 

1 Greg. Tur. bift.. lib. i. c. 9. ^ & Cod. Theod. Ub* 7* <''^* 4- 1* i4- 
•- I Ainu lib. j. c. ^. .-^ 4 Id. lib..4» «• *fr *- f Id, U^. f • ^ *f •' 
*«»?* Cseg. Tmc. Hift. Ub, %. c. f . — 7 Ibid. . . * 
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nation avec les Francs , & que Child&ic &oit 
J>ien foible , puifqu'il laiflbit fon rival jouir en 
tepos des reftes de (a grandeur. 

§. XV. 

, Quelque opinion ' qu'on embrafle fur les con- 

qiiStes de Child^ric , il eft toujours cenain 

qu'il fut I'allie des Romains concre les SaxoMs*; 

<ju'il re^ut une dignit6 qui lui donnoit radminif- 

tration des -af&ires militaires , & que ce fut i 

raifon de cette dignity qu'il fit reconnoitre fon 

aucorite jufqua Angers , quoique fon royauniQ ne 

fe foit jamais ^tendu jufqu a Paris , ainli qu'il 

^aroit par Thiftoire de Clovis K Ce qui me fait 

•croire que cette dignit6 6toit celle de due ou 

comte militaire , c'eft, i« qu'il y avoir alors un 

^aucre maitre de la milice dans les Gaules. i^ Que 

Cbild6ric ne fit reconnoitre fon autorit6 dans TAn- 

|ou 5 qu'apres la mort du comte PauL Or ce 

comte auroit €t€ lui-m^me fubordonn6 a Childe- 

ric , fi celui-cikvoit 6t6 maitre de la milice. Clovis, 

• fon fils,lui fucceda , ainfi que je I'ai d6ja dit , dans 

Tune & I'autre de fes dignit6s ; mais il eft incer- 

, tain s'il fut d'abord revetu de celle qui devoir lui 

: donner le g6n^ralat des troupes Armoriques. Quoi 

c fl[u'il en foit , ils ne reconnurent pas d'abord fon 

t Aim. lib. I. c. 7. — X preg. Tui:« hift. lib. &• c. jiZ* — 5 £p« Hinc. 
' fire.lLGm.V.Pucberoc. 



L I V R E I. C H A p. 1. Sf 

antorite , & ce ne fut qu apr& avoir e(fiiy6 pen- 
dant plufieurs annees tout ce que la petite guerre* 
a de plus facheux , que les conftder^s Armori-. 
ques trait^rent avec Clovis & firent alliance avec 
lui. II eft evident que cette alliance for tr^s egale, 
pm£:^ue Procope dit que les troupes Romaines fe 
donn^rent aux Germains 8c aux Armoriques. Or 
on ne fe donne point tout a la fois a deux y6u» 
pies , dont Tun a et^ fubjugue par Tautre. Ce* 
troupes Romaines ne pouvoient etre dif&rente^ 
de celles qui avoient leurs quanier^ dans les prcH 
vinces Armoriques , Sc qui ne firent pas d abord 
caufe commune avec elles. Mais, comme Clovis nef 
traita certainement pas avec une nation d^farm^e ,' 
il eft clair que les poflfefTeurs Annoriques ^toiend 
devenus foldats , & c'eft ce qui avoit du arriver. 
Lorfque la guerre civile defole uhe contree , on 
ne voir pas les citoyens fe repofer fur un autre d«^ 
leur d^fenfe , ni fe <lifpenfer des fatigues ^de 1% 
gaene par la prtfentation d'un milicien. 

§. X V L 

U paroit que les prelats Romains ' ne furent; 
pas contraires a Clovis. Les empereurs ne pou- 
voient plus les fecourir , & ils craignoient beau^ 
coup plus les Goths Ariens que les Francs- Payensjr 
parce que ceux-ci n'amenoient point ayeceuxde^ 

X Aim. lib. X* c. 2,1. — it^ 

Bi; 
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pretres par qui Us puffent craindre d etre dipotf^- 
dis , comme ils I'^toient , tous les jours , par les 
Arkns dans tous les lieux ou regnoienr les Goths ^* 
Si Clovis ne fut pas d'intelligence avec les 
pr^lats , je ne vois pas pourquoi il eut des mena- 
gemens pour eux * j mais il en eut encore davan- 
tage pour les Romains qui etoient arm6s j car il 
paroit que les Francs bornerent leurs brigandages 
aux terres de 1 egUfe & a fes trefors \ ainfi, d^s que 
les Armoriques fe furent donnas a lui , Clovis 
n'eut a combattre qiie quelques Kgions.Homai- 
nes , peut-etre quelques veterans avec les gene- 
raux qui les commandoient. La mort des uns 
ehrichit fes compagnons , & il rempla^a lui-meme 

les autres. 

§. XVIL 

C*eft ce qui lui fit recevoir * avec rant de 
plaifir le brevet de conful avec les marques de 
cette dignit^ , & le titre dami de Tempirc &de 
patrice des Romains ^ , que I'empereur Anaftafe 
lui defera. II joignit a ces -titres celui d'Augufte; 
il avoir celui de roi par fa naiflance , & celui de 
fu^erain par Thommage que les Francs lui avoient 
fal^.'Toutes ces dignitds r^unies compos^rent fa 
royaiite j comme la diftature , la cenfure , le tri- 
bunat , la pr^fidence du fenat , 8c le g6n6ralat des 

I Gteg/Tur. hift. lib. i. c. i6. jtf. Ec lib. }• c. i. — i Aim. lib. J. 
#» 11* •— $ AixOf Ub* i« c, &x. — 4 Greg. Tut. bift« lib, i. c« jS* 
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trodpes avoient compof6 la dtgnit:i6 imp^riale clie& 
les Romains. 11 &LVLt feulemenc rem jtquer que 
Clovis ne gouverna pas tous fes difierens (iijecs i 
m£me titre. 

§• X V I I I. 

Depuis que les Franc$ ne reconnoiffbient plus 
Tempire des Romains , rien ne genoit leur incli- 
nation pour la fang de leurs rois ; mais Clovif 
n'etoit pas le feul qui en defcendit; & , apr^s fa 
mort y fes coUat^raux poavoient avoir la preference 
fur fa pofterite , s'ils etoient plus dignes qu'elle 
de commander la nation, Clovis ne Tignoroit pas, 
& il travailla i oter aux Francs la liberte du choix *, 
en faifanr p6rir tous les princes de fon fang* 
Quand il crut les avpir tous exterminfe , « Qirt 
« fera mon vengenr , secria-t-il ^ ? quelle furet^ 
3> y a-t-il pour mes Jours ? Je n'ai plus de parens'^ >♦; 
Ces paroles Etoient un pi6ge poux d6couvrir s'il 
ne lui en reftoit point j mais perfonne nc reven-* 
diqua I'honneur dangereux d'etre du fang royal. ' 

Les enfans de Clovis partig^rent fon royaumei' 
Ce fut le fceau de rh^r^dit^ ; on ne choifit pas un 
roi parmi les princes , parce que tous les princes 
fiirent rois. Cependaht il fallut pouvoir etre utile 
a la nation pour pouvoir etre fon roi \ Tour con* 
court 4 nous feire croire que ce titre & Tautorit^ 

t Greg. Till. Hiil. litn %» c. 40< -• K id. c 41. •* 5 Aim, Qh. t^ 
€.x.}.-'4 Aim. lib. 3.. c.yo*^ ' . .t 
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itoient de foi inftparables; &, dans lobfcurite de 
ces temps barbares , tour nous, avertit qu'on nc 
kziSbit pas roi. 

Ecoutons la-defTus un archeveque de ReimSi 

C H A P I T R E I I. 

Que la Couronpe n*^toit pas abfolument her^ditaire dans 
la maifon des rois f^rancs. 

I>E LA LCI I>K SUCCESilON. 

'$' I- 

5* JLA coutume des Francs fut toujours de choifir 
>» leurs rois dans la race ou dans la fucceffion ies 
* roi^ derniers mor;s '• Ik iVelurent pas; Charles 
#> (le fimple) aufli-rot apr^s Charles, Ip grps , 
j>, parce qu'il 6joit alors enfant & de corps & 
i> d'^fprit ; qu il n'^toit pas encore capable de 
•> gouverner un rpyaUme , & qu'il eut , par con- 
5> fequent , ete dang<jreux. de I'dlire , tandis que 
p la^ nation etqit expofee i la cruelle perfecurion. 
P 4es Normandsjs 

Un archeveque 4^ Reims parloit ainfi au nom 
de route la nation & fous le p^gne de Charles* On 
trouve ces paroles dans deux lettres qju^ii 6crivlt 
i Arnoul pour lui rendre raifon de la cqnduite que 
hs Francois aVoie^it tenue a leg^d de ce prince* 

V Flodoardyliy. x^.hift. RemenT.c. 5,; .':..;.•> 
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S^ II. 

Arnoul fe plaignoit qu on Teut ^lu fans cleman^ 
ier fon avis* Le pr^Iac r^pondit encore : w que c^ 
» n'etoit pas Tufage des Francs de demander , en 
« pareil cas , 1 avis d aircun roi plus grand ou plus 
^ puiffant ». Nous verrons brentot fur quoi pou^ 
voit etxe fondee la plainte d'ArnouL 

S- 5 I L 

Voycms mamtenant fi ce que difoit 1 archeveqtre 
de Reims touchant rexclufion donnee a Charles^^ 
le fimple , a caufe de fon enfance ^ ^toic confoc- 
me aux lok primitives^ de la monarchie,. 

Je remarquerai d'abord que ce pcelset ne blam^ 
pas ht conduite qu'on avoFt renue i Tegard d^ 
Charles , qucnqu'tl fut alors fon fujcc , & qu'ei* 
^ailant condamnation fur cec article il e^ pu oa 
tirer aVantage centre le roi de Germanie.^ C'etoit 
done alors une maxime re^ue , que Tenfance ^ 
Kncapacitd <!' un prince 6coient des motifs fuffi- 
fans pour Vexclure du trone auqitel faf naiflanc^ 
TappeUoit-^ Et eh effet ,. fi Ton confulte Thiftoi^l^ 
de nos premiers rois , on trouvera. qu'une loi ,* 
aufli ancienne que la monaorchie , voiiloir que Icf^ 
loi des Francs fur robufte & brave , & qull np 
commen^it i regner que quand il ajroit atteinc 
1 age auquel on pouv^it porter les armesr Cet age* 

Biv 
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^tolr celui de dix-fept a dixrhuit ans , fuivant les 
-Joix Romaines j & la coutume des barbares nc 
is*en eloignoit pas. Gregoire de Tours , parfant de 
Gondoald , lui fait raconter ainfi Us motifs qui 
l*avoient port6 a venir dans les Gaules pour y 
faire yaloir les droits qu'il pr^tendoit avoir a la 
couronne comme fils de Clotaire premier '. cc Lorf- 
»> que j'etois a Conftantiiiople , difoit ce prince , 
»> je m'informai de Bofon en quel etat etoit ma 
^> famille , & j'appris de fui qu'elle ^toit reduite 
i> a fort peu de chofe. II me dit que de tous 
)> mes parens il ne reftoit que Gontram & Chil- 
w debert j qu^ les fils de Ghilperic ^toient morts, 
99 auffi bien que lui , a Texception d'un enfant 
99 qui etoit encore au berceau ; que Gontram , 
»> mon frere , n'avoic point d'enfans , & que 
. mon neveu Childebert etoit encore tr^s foible 
»> ( minimi fortis ) j que , par cette raifon , tous les 
»» princes de fon royaume avoient pris la relolu- 
» tion de me rappeller , & que perfonne n avoir 
99 ofe parler contre moi j car nous f^avons tous , 
99 ajouta-t-il , que vous tZGs fils de Clotaire , & 
5> que 5 fi vous ne venez pas dans les Gaules , il 
» n'y eft reft6 perfonne cjui puifle les gouverner. 
99 Je partis de Conftantinople fur ces afTurances, 
» & je vins a Marfeille , ou ^ev^ue me re^uc 
9> fuivant les ordres qu'il en avoir des grands ^ 

I HifLIib.j.c. 5^. 
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» de Childebert mon neveu ^ 3?. En cela Oon- 
doald ne difoit rien qui ne fut conforme a la dd-^ 
pofition de fes deputes , qu'on avoir mis i la tor-' 
ture pour titer d eux la ver^e' j & plufieurs de 
ces grands avoient fuffifamment juftifie par leur 
conduite qu'ils n'etoient pas innocens. Leur pro--- 
jet ayoit ete fans doutQ de faire ceffer la r^gende' 
de Gontram , & le credit de Brunehault , en 
donnant a Gondoald , avec la portion de la Mo- 
narchie qui devoir lui appartenir , la tutelle de 
Childebert. Ge projet etoir conforme aux ufages 
de ce temps-la ; c*eft ce qu'arteftenr le difcours Sc 
la conduite de Gonrram lui-mfeme. cc Je vous con- 
s' jute 5 dir- il au peuple apres la morr de Chilperic, 
w de me garder une foi inviolable , de he me pas 
» tuer y comme ont ete tues pies freres ; qu'au 
5> • moins je puifle pendant trois ans Clever mes ne- 
3> veux qui font devenus mes enfans adoptifs ; ma 
w mort y fi elle arrive pendant qu'ils*font en bas 
35 age , entrainera n^ceffairement votre ruine > 
yy puifqu'il ne reftera de notre race aucune per- 
35 fonne robufte qui puifle vous defendre * 33. ' 

§. IV. 

11 y avoir alors neuf ans que Childebert ^toit 
orphelin , & il Tavoit ete a I'age de cinq ans ^j ^ 

I Greg. Tur. hiA. lib. 7. e. )i. & 33. *^ 2^ Creg. Tiii.hift. lib. 7. c. 8# 
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Taarre neveu de Goittram n avoir qtre quaere 
mois ^ ainfi y quand Gontram detnandoir trois ans 
de vie, c'etoit afin que Childeberr eut atteint 1 ager 
cm Toil 6toit alors en ^at de r^gner. C'etoit doner 
a dix-fept ans accomplis qu*on pouvoit prendre k 
fceptre en main j ce fut fans doure au bout de ce 
ti^mpsJa que Gontram harangua les fujets de Chil- 
deberr en ces termes : a Reraarquez , ieurdit-ily 
j» que mon fils Childeberr eft mainrenanr uii 
» homme ( Virmagnus) , & prenez garde de ne 
a» pas le prendre pour un enfant \ Mettez fin a 
» vos mechancct^s & a vos dilTenfions y car vous 
9» avez maintenant un roi auquel vous devez etre 
» foumis 3>. En meme temps, il rendit a ClriUe- 
ben tout ce qu avoitpofledeSigebert, fon p^re^Ec, 
dh ce moment , il fonda fur fon utilite & fur f* 
travoure t'efp^rance de voir relever fa naaifon *• 

Maisil eftremarquable que Jufqu^alors les fujets 
de Childeberr n*avoient point eu de roi qulls hi" 
lent obliges de fervir , & que Gontram avoit mis 
en fes mains du moins une partie de fonroyaumCr 
II s*6toit m^me oppofe au fennenr de fid6ltt6 que 
ks.feigneurs regens avoient voulu faire preter a ce 
pr'mce ^ La conduite que tint alors Gr6goire de 
^ours m^rite beaucoup d'attention j 11 avoit fan* 

» !• 7« c ) )^ — I L« g, c. 4. <— 5 L. > c. I }« 
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^uce eti part au ferment que les Tourangieaux 
avoient pret^ a Goncram , quolqu'ils fufTenc fujets 
de Childebert. II exhorta encore les Poitevins qui 
itoient dans le meme cas , a fuivre leur exemplej 
& pour les y porter y il les aHuroit v que Gon- ^ 
yy tram 6toit le pere des deux enfans , c'eft-i-dire 
s» des fils de Sigebert & de Chilperic , qii'il avoir 
» adopt6s , & qu'ainfi il etoit le prince unique 
» de toute la Monarchie ( teAere regni principatam ), 
y> commfe I'avoit ete autrefois Clocaire fon pere «•• 
Les Poitevins ne fe rendirent point aces raifons ; 
&, quand ils virent qu'on employ oit la force pour. 
les leur faire trouver meilleures , ils d^clarerent 
que , fi Childebert & Gontram s'accordoient en* 
jT*eux i' ces conditions , ils ne s y oppoferoient 
point i maisqu*en attendant, ils ne reconnoiffbient 
que leur feigneur , celui auquel ils devoient une 
fujettion enti^re ( fervire plenids ) j celle que Gon- 
tram demandoit d'eux ne Tetoit done. pa& 

$. VI. ; 

Gontram avoir trouve plus de docilite dans les 
feigrieurs qui gouvernoient le royaume de Chil- 
peric depuis la mort de ce prince y il ne paroit pas 
meme qu'ils eulTent attendu fes ordres pour le 
eomprendre avec le jeune Clptaire dans le ferment 
qu'ils avoient fait preter aux cit^s de oe royaume : 
mais Gontram ne Horna pas fes pretentiom i cette 
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formality J quand il avoit dit qu'il d^firort autant 
de vie qu'il lui en falloit pour 6lever fes neveux , 
il avoir employe le mor ( Nutri^e ).par lequel on ca- 
radterifoir alors les gouvemeurs du prince , ceux 
d*enrre les feigneurs qui avoienr la principale part 
au gouvememenr de 1 etat j cc Arnfi voulanr effec* 
» tivement gouverner le royaume de fon neveu 
» Clotaire , il nomma un comte pour la ville 
» d^Angers '«. Quelque temps aj^r^s, il nomma 
encore deux dues , dont les commiffions compre- 
noienr routes les cit^s de ce royaume ^ II paroit 
mSme que les aftes d'autorite n'eprouvoient au- 
cune conrradiftion r6guli^re , & qu auffi fouvent 
que les 6tats de Clotaire etoienr en daiiger , c'e- 
toit de Gontram que les troupes prenoient Tor- 
dre , comme elles avoient regu de lui leurs g^ne^ 
raux 5 : ainfi la principaute que Gontram exer^oit 
dans route la monarchie confiftoit dans le fupreme 
gen^rakr des rroupes , & dans la nomination des 
ofiiciers civils & militaires y mais jamais elle ne 
s'etendit a I'adminiftration de ,1a juftice j elle fe 
rendit toujours au nom de Cloraire ; & , dans 
une occafion imporranre , les gouverneurs de ce 
prince I9urent bien fe ccmferver cette porrion dii 
pouvoir fouveraih +. lis exerc^rent auffi en route 
occafion le droit d'envoyer des ambafladeurs aux 



I Lib. 
-4Ub» 
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8.c.)i. 



L I V R E I. C tf A p. II. Xf 

princes Strangers, On fent bien que , pour rendre 
la juftice , & pour negocier au nom d'un prince, 
il n eft pas n^cefTaire qu il foit en age de portet 
les armes ; mais le g^n6ralat des croupes demande 
un homme robufte & vaillanc 

S- VII. 

Ce qui prouve , a« refte , que ce fut le bai 
age de Childebert & de Ciotaire , & non pas la 
qualite de p^re adoptif qui rendit Gontram le 
chef unique de la monarchie , c*eft que fes pre- 
tentions pr^ced^rent Tadoption de Childebert^ que 
jamais il n adopta Ciotaire , & que , quand Chil- 
debert fut devenu majeur , il lui remit le gou- 
vernement de fes etats , en declarant i fes fujets 
que deformais ils avoient un roi. Si Ton donnoir 
le tltre de roi a des enfans , c'eft qu'il fuffifoic 
d etre de la maifon royale pour prendre ce titre ^ 
Le Giles m&ne le prenoient. Mais , tant que I'he^ 
litier Je la couronne 6toit mineur , le roya-ume 
ifitoit rdellement entre les mains des feigneur^ qui 
le lui gardoient conjointement avec les rois fes 
parens s'il en avoit. C'eft ce que prouve alfez 
Thiftoire tragique des fils de Qodpmir •. Lorfqu0 
le prince n'eut point de parens qui puffent fup- 
pleer a fon bas age , & que les feigneurs r6gen? 
le d^mirent de leur autorite en faveur d'un feol 

ft Greg. Tur. bift. lib, ^. c. 5p. U 49. Lib. ^0. (. i f . — x Ub. }• c. /(• 
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» 

Comment Pepia fiza la couronne dans fa malTon* 

. S- I- 

\^u AND ce n'auroit pas 6te rancienfie maxime des 
Trancs,qu'un prince inutile ne devoir pas fetre roi , 
clle dut I'erre lorfque Pepin monta fur le trone. 
Cetoit le feul fondement que put avoir la d^cifiori 
du pape Zacharie. cc Qu'U valoit mieux donner le 
» nom de roi a celui qui en avoir la puiflance ' ». 
Pepin ne pur pas exiger qu'on le fubftituar , a cet 
^gard,aux droits de la famille qu'il chaflbit du 
trone , puifque fon elevation fuppofoit la nuUite 
de ces droits.. U n'etoit pas naturel qu*il propofar 
en feveur de fa pofterite Tintrodudion de I'h^r^- 
dit6 abfolue , tandis qu^il depofledoit la pofterite 
de Clovis dont le feul crime etoit fon inutilite. 

§. 1 1. 

Pepin venoit d eprouver quel etoit le credit du 
pape fur la nation. II connoilToit celui du clerge Sc 
il avoir de quoi conferver fon amitie : il ne fut quef- 
tion que de lui fournir un pr^texte pour fe mSler 
d*une affaire aufli remporelle que la fucceffion au 
trone. Tel fur le motif d'une inftitution nouvelle. 

t Aim. lib. 4* ^ 4^* 

Pepia 
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Pep'm fe fit facrer par les ^veques , & devint en 
quelque forte Tun d'entr'eux. II ne fe contenta 
pas d'avok tnis fon cierg6 dans fes int6f6ts , par un 
fecond facre j il fe mit avec fa pofterite fous la 
protedion du St. Si^ge , & foils celle de toute 
Teglife. Void comment la chofe fe pafla. 

§. III. 

Le pape Etienne 6toit venu en France pout 

implorer le fecours de Pepin contre les Lombards. 

Aftolphe avoit envoy6 dts n^gociateurs pour tra- 

verfer le pape y mais Etienne & Pepin pouvoienc 

fe fatisfaire r^ciproquement au d^pens d'autrui , 

& le marche fut bientot conclu. Le roi promic 

de faire la guerre au. roi des Lombards. Etienne 

Ota aux Francs le droit de donner a Pepin tels 

fucceffeurs qu il leur plairoit \ II commen9a par 

facrer de nouveau Pepin ^j il facra auffi fes deux 

fils , apr^s- quoi il pronon5a (blemnellement la 

peine d'excommunication & dinterdit contre 

« ^iconque entreprendroit jamais d'elire un roi 

J3» ^^i ne defc.endit pas de ceuxque la bont^ divine 

» avoit daigne exalter ; & qui venoient d'etre con- 

w firm^s & confacres par les mains du bienheu- 

» reux pontife ». C'eft la, je crois , lefeul titre 

qui ait confacr6 la famille Carlovingienne , 8c 

qui ait reftreint T^ligibilite i la poftfrite de Pepin. 

1 D. Mattin Boucq. t. f . i^.. 

Tome I. C 
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Chapitreiv. 

R^i^xion fur T^ledioa de Hugues Capec* 

§. I. 

XLparoit , par ce que je viens de dire , qfie (i 
Hugues Capet fut mauvais fujet , il fut roi legi- 
time. Les princes , auxquek il fut fubftitue , 
ctoient au moins inutiles , & Tun d'eux avoit fait 
un hommage qui le rendoit Stranger , & peuc- 
. etre ennemi de la nation. II ceflbit done d'etre 
digible ; &, dans Jes priucipes meme du pape 
Etienne, la nation rentroitdans toute letendiie 
de fes droits : mais il faut convenir que les papes 
peuvent donner les couronnes , ou avouer que la 
benedidtion d'Etienne & fon excommunication 
n'avoient point prive la nation d*un droit quelle 
venoit d'exercer en faveur de Pepin. On a ,<^nc 
dit une abfurdite quand on a avanc6 cc que Hu- 
n gues Capet, en ufurpantla couronne avoit viole 
M par outre-cuidehce temeraire la benedidion cle 
j> Charlemagne j que* quoiqu'il eut fuccede i fon 
•> adminiftration temporelk , il n avoit point fuc- 
•> c6d6a la b6n6didion apoftolique , aifedee tant 
» feulemenc a la pofterite 4udit Charlemagne > & 
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» q^u*aa concraire il avoit acquis fur foi^ fur lesi 
3> fiens une maleclx<3ion pexp^tuelle 5 ». 

,'. .' S- "v,^.. ■ .•... 

Hugues Capet fut peuc-etre bon citoyeti , & ne 
fut certainement point ufurpateur. II defendit fa 
nation ;& , par les fervices qu'il lui rendit, il m^-. 
rka que fa pofteric^ fucc^dat 4 fa couronne. avec . 
tfn droit que Pepin , moinj'l^itime^que lui ,• 
n avoit certainement pas tranfmis a la fienne : cela' i 
prouveroit une benediftion dii' ciel apparcwim=efltJ 
plus efficace que .celle de Zacharie. II n'eft pas J 
ndceffaire , & il feroit peut-^rre difficile de prou- [ 
ver que la nation fe foit referve le droit que le 
pape Etienne avoit pr^tendu lui enlever j il fuffic^ 
quelle Tait eu , & qu'elle ne ^*en foit poinr de- 
pouillee elle-mfeme. Ce qui prouve au refte que-^ 
rinutilite d'un prince fut toujours un motif d'ex- > 
clufion , c'eft que les peuples purent toujours 
choifir entre les princes du fang royal celui qu'ik' 
crurent pouvoir leur etre le plus utile* 

I Sxtraitd*un confeil fecrec tenu 4, Rom: «K Toccafion de la lt(ue> 
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CHAPITRE V. 

Comment les Princes Carlovingiens fucc^dirent les um 
aux autres. 

§. I. 

JE ne m*^tendrai point fur les exemples qui proa-* 
vent que la nation avoir droit de choifir entre les 
princes du fang royal. Je pourrois citer autanr de 
preuves de cette efpece » qu'il y eut jamais de 
rois Carlovingiens. Je me bornerai ici a deux loix 
positives ; ce font les deux chartes par lefquelles 
Charlemagne & Louis le d^bonnaire partag^renc 
I'lcmpire entre leurs fils. 

Le premier , apr^s avoir r6gl6 la fucceflion mu- 
taelle de fes trois fils ^ dit ces paroles remain 
quables : 

r « Si de I'un de ces trois princes il nait un fils 
»T tel que le peuple veuille 1 elite ^ pour fucceder 
j> d fon p^re dans Ther^dit^ du royaume ^ > nous 
>j voulons que fes oncles y confentent & qu ils le 
» laiflent r^gner dans la portion du royaume que 
» fon p^re aura pofl[6d^e «. On trouve une difpo- 
fition i peu pr^s femblable dans la charte de Louis 
le debonnaire. « Si quelqu'un des princes , venanc 
i> a mourir , y eft-il dit , laiiTe des fils legitimes, 

f Corps Diplomat, t. x. p. 4. •- n it,^l. c. x, an. Sotf. 
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9 que U puiflance mfeme ne foit point p.aJtag^e 
M entr'eux , mais que plutot le peuple a({embl6 
» 61ife celui d'eritr*eux' que le feigneur* voudra ,' 
n & que le frfere aJn6 le re5oiye en place du frire 
» oa du fils ^ ». 

§. II. 

On trouve dans le pr6ambule de la meme 
charce ces paroles remaixjuab^qs : << Ayant aflet^-* 
» ble dan^ notre pakis d'Aix , le fynode *. ^if- 
» copal & la g6n6ralit6 de notre peuple , e|i 
» la mani^e^accoutum^e ^ fonty trairer. 4^ 
» afFairef ecclefiaftiques S^ fi^ci^ihtes de notre em- 
« pire , il eft arrive que, par.une inljpiratipn di- 
» vine y .nos fid61ps nou^.Q|ic.averti de r^gler dfi 
» notre vivaxit 1 etat de nqs e^fans. • . . Apr^ vun 
» jeune de trois jours*, la pi;qyidence a £ut qu^e 
« nos yoeux:,' & ceux de tout nqtre peuple , fonr 
5> cpui;uflent dans r61e<3iio!i de Lothaife , notne 
» ciier ills ain6 : il nous a done plu > & a tout 
» notre, peuple , qu il fiit folemnellement cou- 
M round f^& que , par un vobu commun , il fut 
» etabli notre collogue & notre fuccefleur >». 

Voyons comment la nation borna elle-mfime 
le droit quelle avoir , de Taveu mfime de fes rois , 
4e chpifir leurs fucceffeurs. entre xous les princes 
dujfang royaL . 

< Can. dirtfionis aa. tiy. Bal^c x. pt (73,* — % Socnun c^nvemuttu 

Ciij 
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formality ; quand it avoit dit qu'il d^firoit autaat 
de vie qu'il lui en falloit pour elever fes neveux f 
il avoir employe le mor (Nutrii;e )^par iequel on ca- 
ra&6rifoir afors les gouverneurs du prince , ceux 
d*entxe les feigneurs qui avoienr la principale part 
au gouvemement de I'etat ; <c Ainfi voulanr effec* 
» tivement gouvemer le royaume de fon nevea 
» Cloraire , il nomma un comte pour la ville 
» d*Angers ' «. Quelque temps apr^s , il nomma 
encore deux dues , dont les commiffions compre- 
noient routes les cir6s de ce royaume ^ II paroit 
mfime que les aftes d aurorite n'eprouvoient au- 
cune contradiction r6gulifire , & qu*auiE fouvent 
que les ^tats de Cloraire etoient en danger ^ c'e- 
toit de Gontram que les troupes prenoient lor- 
dre , comme elles avoient regu de lui leurs g^ne^ 
raux 5 : ainfi la principaute que Gontram exer^oit 
dans route la monarchie confiftoir dans le fupreme 
g^n^rakt des troupes , & dans la nomination des 
officiers civils & militaires y mais jamais elle ne 
s'etendit a Tadminiftration de la juftice ; elle fe 
rendit toujours au nom de Cloraire ; Sc , dans 
line occafion importante , les gouverneurs de ce 
prince i^urent bien fe ccmferver cette portion du 
pouvoir fouverain +. Us exerc^rent aufli en route 
occafion le droit d'envoyer des ambafladeurs aux 

1 Lib. 8. c. S. — 1 Lib. S» c, 41. Lib. ^. c. ^. — j Lib. ^. c. »& 
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princes Strangers, On fent bien que , pour rendre 
!a juftice, & pour negocier au nom d'un prince, 
il n'eft pas n^ceflaire qu'il foit en age de portet 
les armes ; mais le g^n^ralat des troupes demand© 
un fabmme robufte & vaillant. 

S- VI I. 

Ce qui prouve , au refte , que ce fut le bai 
age de Childebert & de Clotaire , & non pas la 
quaiite de p^re adoptif qui rendit Gontram le 
chef unique de la monarchie , c'eft que fes pre- 
tentions pr6ced^rent Tadoption de Childebert^ que 
jamais il n'adopta Clotaire , & que , quand Chil- 
debert fut devenu majeur , il lui remit le gou- 
vernement de fes etats , en declarant i fes fujets 
que deformais ils avoient un roi. Si Ton donnoit 
le titre de roi a des enfans , c*eft qu'il fuffifoic 
d'etre de la maifon royale pour prendre ce litre \ 
Le fiUes meme le prenoient. Mais , tant que I'h^ 
ritier tie la couronne 6toit mineur , le roya-ume 
(Stoit r^eUement entre les mains des feigneur^ qui 
le lui gardoient conjointement avec les rois fes 
parens s'il en avoir. C'eft ce que prouve aflez 
Thiftoire tragique des fils de Clodpmir *• Lorfqu* 
le prince n'eut point de parens qui puffent fup- 
pleer a fon bas age , & que les feigneurs r6gen$ 
ie demirent de leur autorite en faveur d'un feal 

ft Greg. Tur. hift. lib. ^. c. 5^. tc 49. Lib. j[o. (:. x (. — 1 lib. }• c. ^<» 
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Guerrcs & traites faits cntre les fils de Louis le 
dibpnnaire. 

""jLd&is lef d6bohrirfre'-aV6it le premidr- violets 

'cioitcfmoris da -traa#5' de partage ett- dohnaiit TA- 

'^itainfe a Chirles ,- ^fife-iJe Jtidich ,'^omre fes 

^ttuk xJeV Aqiiitains', tjal , aprfes la Hk>ft*de Pe- 

"pih -, avbieilt eltt'fon ifife aine pour luiTacc6der. 

"- Ees fils de'LouiJJ nfeTefpeft^reht pa^^ddvantage 

^es dernidres difpofitions-, &'4a guerre' feide regia 

les partages*; iriais le ttttit6 que fireut ehty'eitt les 

trois fibres laifla Ta'Tucteffion iiicSrtamfe.-Chacun 

"■(fla^^ces |iririees 'fcraig'rtoic ^onr fes- fils r^idfte de 

^-ftdrdss'il verioh a 'les pred^didef'i^'^d? rette 

.^cfairrte ; qiie rinceftrtude^ela rtiort tendoit ^ 

fieu pr^' egale entT'''eux , ^futle piiirtclpar' motif 

■dune aifleinblee geriei'ale femte a' Meffem en 

847. « lis confentifehr done r&iproquement & 

» de Tavis de lexirs comraiihs fid^lbs que les 

*n fili de chactin d'eux retinflerit la legitirile hire- 

^» ditSi du rbyaumb , -pdurvii qtie les'tleveux con- 

» fentiflent d'etre obeiflans a leurs Dhcles ' >•/ 

I Cap. tar. Calv. lit. y. ci yi *** '" 



Li'f i^E L Chap. VI. 55 

..C^tte. convention * fiit renouYelI6e dans une 
feconde allembl^e tenue a Merfein * quatre ans 
apr^s la premiere , 8c ce fut coujoucs une des 
principales claufes des traites que firent entr'eux 
ies defcendans de Louis le d^bonriaire h ^ 

■§. II. 

Mais il parut chaque fois que c'etoit une in- 
dulgence de la part des- princes dj6ja. r^nai?s , & 
fxa tout de ceux qui avoient un d^gre de parent6 
fur les enfans , eh &veur defquels on ftipuloic 
cette iJicceffion paifible* Lothaire , fils de l-empe- 
reurde ce nom , reconnut qu'il devoit la cou- 
tonne a fpn oncle , & j^omi% 4e lui etre obeiflant 
comme un n^ye^ doit I'^re a foaoncle ^ Tel eft 
fans doute le fondeaiflnt^fur/Iequel Amoulpre- 
cendoit qu^pn 4ypit d^ ^ conf^lter avan^ d'elire 
Chades le fimple K/ ,. 

t Aim. lib. ^. c. 18. — iCtp' Ludov. Balbi. dt. 3. «. ). -^ 3 Cap* 
Car. Caif « nu t6, c u -^ 4 Cap^ Catr Caly* tic. i f • -^ 5 V.^ fqpra c« x i« 
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Comment ces trahfe furcnt obferv^s, & ce <ju*on entendoit 
par h^r^dit^. 

^ *§. I. 

\JE fur line ma^aime tonftante chezles Rois Car- 
lovingiens , qii'uii prihce ne pouvoit fe refofexaux 
vocdx d'uh peuple qui lappeuoit pour le fubftituer 
1 fori fouveram-a6tueL Louis le Getimnique ! ne 

t* fe refiifa jamais aux invitations des Netlftriens& 

des Aquitalns. Charles le chiu^^aimamieux violet 

le trait6 qu il aivoit- fdit avec 'fon frfere, que de 

ne pas r^pondre a i empreflfeihent des Lorrains *. ' 

Voici^ en quels termefs Adventius , eveque de 

• Metz , annon^a a Charles le- choix qd'on. avoit 
faitdeluiA « Nous nous foi^oip^sadtelles, dans les 
i> ' jeSnes & dans, les pri^res - , a ceiui l^ui difpofe 
3> fouverain^ment des royaumes , afin qu'il nous 
w donnat un roi felon fon coeur. Le ciel,a exauce 
« nos voBux J Sc , par une unanimite parfaite , il a 
»> preelu pour etre Theritier legitime du royaume 

^» le prince Charles, auquel nous nous fommes 

• 99 confies de plein grei*. 

I v. la lettre de ce prince au pape Adrien , dans D. M. Bouc% t. 7. 
— 1 Aim. lib. J. c. XI. — } lb. & Car. Calv, Capir. rit. 41. c» i, 

A 



On volt ici ce qu*il faut entendre par rh6r6dit£ 
legitime. C'6toit le droit ind^termiii'6 qu avoit tout 
prince du fang royal d'hSdter d'une couronne , aufli- 
rot que le pouple I auroit prefere aux,autres princi^ 
da m^m^ fang., qui ^toient heritifi:? comme UxL 
La quality d'hericier^yetoit dojgic pas diflferenti^ 
de leUgibilitef ,C eft en ce fens que les ^v^ues 
de France difoient a Cb^xles le chauve , que ie 
royaumejwi ^ypit eteiaifle p^^h^rpdit^ '. . 

Ce que je dis ici de la fucceffion a la couromie;^ 
eft autorifje f^tUs termes de la pJ yate^ que Ch^lesi 
le chauve rendit en 8 5 9 .cpntre W^ilon archei; 
veque.de Sens. Voici fes paroles ' : m Comine dans, 
,> le,royaunie,4^s Francs la,. fiajjO^ ixcQjfoit le& roMT 
9> ( Reges ex genere prodeiint ) ainfi que le d^t S. pre*; 
j> goice &-qjje.yous.le f^yez yqus m^mfi,-, (far 
j> .i;^e ajic^ienn^ cpajrume , Dieia^ ficnj^ap^rf^ovont; 
$^ fait piaijcager le toyauoie ^vec ,}^s, ws n^cs. &hf^ 
«, r^s.. Apr^ te partagefek^ ainfi quj? les graij^ft 
„. do, i?oyaunip I'ont r^g^^, §<: cpp^rme a. chzfifXfj 
j3 de no\is , par ferment j-.j'ai ete/acre roipac T^^-j 
p iedion , 1^ yolont6 ^ le. coaf(?Qtement .& Ta'cc^^j 
,> mation de W^nilou lui-:meW , des ^veques fes 
^ confr^rey^, $c des autres jeveques w. ' ...J 
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C H A.P I T RE VIII. 

Dtfs ^le<5Bons eyenmeDcs; 

•.:• ...•:;■;.;-'-...■. §...-1.. . .--/'• 

JpLnei fane pai avoir lu notre anci^nne hiftoire 
^ctie&cbiij^tl^atcention ,' polirjr avoir remarqu^ 
qiie les prtnoes^&j 'laj mailoii roytcfe de$ FtaAei 
iralfibieht ivet'Pe tirr6 de roi ,.& que tous avoient 
nil tlirBir 6gal i^rtoitimage des petfonftSs' libr^sl 
Tant qae cf^tfioitiMige avbit. gt^.^fe'tfruhrque^^d^^ 
m£he y Hs h'aVoient point feit de jp^^^ t^ce- 
^;a'fet'olf*fiWi^^'d^l fa |)aft ^de' ceiix qui 4e Ven- 
&rieiit. LqiTqu'uirpSre'iaifra i fei^nfatik clfes pro- 
vinces '& dfei tt^fob', il fallut partiger les uns & 
mhBksy^itm^'Ae'^^ les 

hdihlt^s^ttbrk^P-'"'^ \' ^' -'^:^^^^^'-: " > ; -' 

^^t2«arid ifii fill 'h'avoir 'pc5ihf '^s^<iPi^j^cittt5)ns 
^6tlr^'lflttt*f rftit de'thatan -d6;fei'^nfeiiS,^ relui 
i^itS^fetix q;tii^ayoit'f§d s'attaAdt tm'^plus grand 
iiBtiirbre de valTaux^gtoit en^^tirde ft Fiiti? doniier 
ftt'plus gratid fltitnbre' dfe provinces';' &rieh n'6- 
foit ^Itis' dedfif en pareil "ds 'que'''ia^^p<3iflfeflion 
&4aitk{6r i piirte tjif^tte ; m^trbit' eh etac de ci- 
liifeAter le valTelage , aihff <^uer je te tiirai en par- 
lant de la ret(fttlthahdaribri'^& 'du4afl[fe%e/ C'eft 
ainfi qvie Chilp^icy a^an^eu Iesb(it4ieuci.d)e4i£m- 
parer du trefor de fon p^re Clotaire , s attacha les 



L-f ^ A E^ i. tGl! A P. Vill. ^'^ 

pr6|uiJioe''d«^i£bfr4r€s , du pkttige^qai avoittitf- 

5kifeJ«6ilt p^ •jcfi&ir lorig-tcfmj)^ : Us & ligU^feSt 
^eotKi^ lai, le d^t^n^ent & rbbKg^ent-Jfe feiifef 
^Vcfc<^feU3l' wn-pa»ffege le^time. Ge q;ui' 'dbfth8?r, 
comft|e<)fileVDit,I*alI&rance de regiier,el6!?4^=i6hl- 
^age devfeigi>etfrs-pu{flins ,-di; cetic^m^&irtH- 
mandoient les nations &4 qm'^toitxbiifiSeTa^d- 
miniftration militaife ^ & dts ceux qui etoient en 
pofleffion de panager avec les rois Kexei:cice de 
raittdirte^ ^liveraine *. Le 'bphheur avec kqu^l 
Dag^^'f^iei attachitei^s .^ ^Tta ^cilhe'^qiielui 
doniiS'^'poar y parvenir, la pofTeflion de l*Auftrafe 
"Aoiitil'lpiiiJOToit *4eja cjukhd' Clotaire;mi6urut^'te 
''yitixk'^&'^ doiMer'i'^^iifionl'^n fxkie 
^'ktlheWy' ^'it'^tie fuY c[u6%ii m feffet ife. fa %c5nte 
qifiPliJf 4oWa erifuftp'^ de partage/ 

li eft maintenant facile 4e compr^idre quelmr 
le. motir qui engagea les rois rrants a donn^^ar- 
tagc a leurs enfans j car ce-nesFut jamais qafe de 
cette maniere qu Us les aiToci^tent Vla'royauie '• 
llsj|eur^fei|bi^nt/rendre honimag^ par les (ej- 
gieurs de ce partage; itials ils'te faifoi^ni: copj- 

1 Greg. Tur. hift. lib. 4. c. it. — • i Aim. Ub. 4. c. ^7* — } MiacaiU. 
ph«Form.lib. i.tiM. * t -^ »^ '*' • ' ^ *' * * 



fprcndre i^vec eux dms le ferment d^ fidclui.qttqii 

exigeoit en cette occzfion des habitans mistakes 

,4c{ chaqoe xrit^. Lf« re^ii^s , qui ,:^^>mm.e Fi^^Wfi- 

;igofi^p ^; avoienc des rivales , & qui craignQL^c de 

voir i^clure le\u:s ei^ans par ceux de, ie^i msiks^^ 

>ypi^2)C encore qn int^rer plus puilTan^ H^ fyit^ 

>^p<^af er;rpis, Et ,.€n par^t c^s, eUe$ m np^anq^l^^it 

4a^i;i;ifis de leur donner un txdfor , qupi qu'iij fa(- 

fent^ncore ai;L)>^^au. /,, / : ,,:..:. . 

. Si ks fr^res ^roien| les^ concurrans, 4e .^eufs 
fi-^res, les oncles 4 etoient auffide.l^iirs neye.U3|, 
& les cpuiins -cravailloient fouvenc i fupplancer 
leurs coufins : ainfi > quand il arrivoit que, les habi- 
tans milicaires d-uneprovinqe deaiaodoienr^a leur 
roi un de fes enfans pour les.gouverner > loki da 
leor refufer leur deniande , on la l^ur f cf ojrdQit 
zvci beaiicoup de joie , & Ton s'emprefToic de teiir 
envoyer le prince qu i& vo^loient avoir au miliea 
d'e^x ' : c< On envoyoit avec lui les con^tes , 
>> les domeftiques , les maires , les gouverneurs 
>''(Nutritii) &. tousles officiers qui 6toient n6cef- 
^> faires pour le fervice du jeune roi . & radmi- 
i> hiftration* de foh etat o. Ceft ainfi' qu'eh ijfa 
Childeberr, lorfqiie les guerriersde Soiffbnis'& de 
Meaux lui deniand^rent fon fils Theodebert, lEt 
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nous verrons ailleurs que Charlemagne tint une 
conduite femblable , lorfqu'il crea Louis le d^bon- 
naire roi d'Aquitaine. 

§. IV. 

Les rois Carlovingiens avoient eu plus d*un 
motif pdur imiter les^ tois Francs. En dorinant 
parcage i Tun de leurs enfans , iis lui ttanfpor^ 
toient rhommage d'uh grand nombre de leur* 
vallitix , qu'ils n*auroient pu lui leguer ; parce 
que la mort dii Suzerain delioit le vaffal. G'^toit 
le feiil moyen efficace qu'ils euffent pour fiier la 
royaut^ dans leur maifon , qui fut toujours moins 
refpe6tee que celle des rois Francs. Mais ils ne 
pouvoient donner partage i Tun de leurs enfans 
exdufivement aux autres , fans expofer beaUcoup 
r^tat de ces derniers. ^ 

Nous avons vu que 9 par une faute de cette 
eip^ce , Clotaire laifla fon fils Aribert a la difcr^- 
lion de Dagobert qui f^ut s'en prevaloir. 

Lorfqu enfuite la maifon Carlovingienne fe fuc 
parti^^e en plufieurs branches , la mSme pr^cau-^ 
tion fut abfolument neceifaire pour affurer.au fils 
unique d'un roi la fucceffion de fon p^re , a ia- 
quelle un oncle ou un coufin croyoient avoir 
autant de droit que lui. Tels furent les motif3 
des 61eftions ^ventuelles & des d^fignations , dont 
Tufage fut encore plus frequent fous la feconde 
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i^ce ,. qjx'il ne Tavpi; t,ip fous. la. premi^rej 

; To4ls les traites dont j'ii parle dans le ch^pkres. 
precedens avoient le meme p^iet. * . ; . 

J, Npof ^vOn? yu que Pepin avoit fext (apr^r fes 
fils^.defon vivant *. Ses fucceffeurs fuiyirQnjribn 
exeniplev . - ; 

^..Charlemagne ordonna, dans une affemblee g^- 
generale , que Bernard fon petit-fils feroit roidl- 
talie * > & ii afTocia Loi^is fon fils a Tempire , «« de 
9> . peur de lailTer foil royaume dans la confufion 
» 8c expofe i des divifions interieures ^ »'. 

Tons les reglenien$ que Louis le d^bonnaire 
fit de fon vivant , par rapport a fa fucceflion , 
nont.^te que trop fignales par les fuites les plus 
funeftes* 

r 

On ne trouvera rien d etrange , a ces eledions 
anticipees , quand on comparera la mani^re dont 
on dlifoit les rois , a celle dont fe faifoient les 
k)ix. II etoit naturel que les rois employaflilht ^ 
en faveur de leur poft^rite , le credit qu'ils avoient 
dans les affembUes generates ^. Mais, comme on 
ignoroit alors ce que c'^roit qu'une royaute fans 
adminiftration , on affignoit au prince elu Sc cou- 

X Ubi flip, c 3. -^ X Aim. 1. 4. c. loi. •^ 5 Id. lib. 5. c. ^» — 4 Cirtg. 
^vi(ion.fiBp.an.9t7. ' t 
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ronne une paxtie du royaume, fur laquelle il cam* 
men^oit a rdgaer du viyant m&nie^de.fon p^ce *. 

*§. VII. ■■' ■";. ■ ;_' 

C'eft la Torigine de Tufage oii Ton eft encore ^ 
AUemagne de^donner le ticre /4'w. royaumc' au . 
fuccefleur d^figne* - . : ; :; ; ; 

*■ I ■ ^ 1 ■ I II ■ ■ ,^ - — I I ■ II ,. 11^ 

C R.API.T R E .1 X. • 

Des D^fignations. 

' . §. I. . 

Ijouis le begue eft , je crois , le feul prince Car^ 
lovingien qui ait ete defigne fans erre couronn^, H 
le fut en deux manieres. D'abord Ion pere tinti 
Reims une aflemblee genetale , ou, il ne manqua 
que deux feigneurs du royaume , '.8t la il regla , 
de leur coMentement , ce qui tegardoit Televa- 
rion de fon fils fur le trone apr^s.fa more \ Cette 
defignation ^toit fort differente de ce que les 
princes CarloVingiens avoient fait jufqu'alors pour 
aflurer kur couronne a leur poft6rite j puifque , 
fur ce que Charles le chaave demanda a fes fiddles , 
avant foi^ depart pour I'ltalie , quelle afluranc^ ils 
donneroient a fon fils de fa future ^ledion ' , apr^s 

X C;fp. Car. Calv. cit. fj* c. 4. — i Hincmai> t. %> Qpufc. xiufp 
— 3 Cap. Car. Calv- tit. $ j. c; 4« • : -< ''-■■' i 
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avoir conBim£ ce qu'ils avoient fait i Reims , ik 
ajout^rent que , fi Charles le d^fignoit pour-r^gner , 
nomm6tnent fur une pai^tie de fes ^tats , ils lui 
feroient fiddles comme on doit Tetre a fon fei- 
gtieur. 

II paroit qtfe c etoit aufli riritdition de Charles 
le chauve , mais la mon le prevint. 

§. II. 

Avant de rtiourir il employa une derni^re pre- 
caution pour affurer la couronne a fon fils ; il le 
defigna pour fon fucceffeur , dans fon teftament; 
il en remit rinftrumenta rimperatriceRichilde, 
& il lui- confia en meme-temps les ornemens 
iroyaux ^ , ils confiftoient dans Tepee de S. Pierre, 
'par laquelle il devoir etre invefti de la royaute, 
les habits royaux , la couronne , le baton d or & 
les diamans., II paroit que des lors on avoit atta- 
ch6 la fucceilidn au trone 4 la polT^on de cts 
ornemens ; & un auteur * cbntemporain nous au- 
torife a croire que Louis le d^bonnaire , legataire 
de ces joyaux , les avoit confacres a etre dans la 
fuite la marque conftante de la royaute^ 

§. III. 

Louis le begue, ^tant fur le -point dfi mourir, 
chargea I'^v^que de Beauvais & un comte nomme 

I Aim* lib. 5* f. }«• •« & Aim. I. $• c. i«» 

Alboin 
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Aiboin ^ de porter a Loais , fon fils aiiie , la cou-» 
tonne , I'^p^e & le refte des ornemens royaux ^ 
ftiandaiit i deux <Jui 6toiertt zVqc lui de ie ^ire 
facrer & cOuronrte!' roi \ Mails, avjint de proc^dct 
d cette cdr^monie , ils convoqu^rent les grand* dd 
royaume dans la viHe de Meaux , pour d^liberelf 
fur ce quHl y avoir d feire* Louis ne fut pa« cOu» 
ronn^ auffi-ror que foh pere Tavoit d6fir6 ; & ^ 
centre rinrention de ce prince , on lui aflbcia (oti 
frere Carloman , qui fut facr6 Sc couronit^ roi i 
Ferri^res, en mSme*retnps que lui* 

§• IV- 

L'hiftdiri^ d^AUetttagrte eft pleine de ffemUabI* 
d^fignations , accompagni^es de Tent oi dei oni«^ 
mens imperiauXi '* * 

■ ■a rirtr-i r ■ -H i - - , , •• ■■ < Hn-r ''rn i -- ■■■ itir ~- , ii, i t— »^^>1— i^ 

H A P 1 T R E X. 

De i'aV^Ueinent aa trdae> 

§. I. 

t^tJBLQUEs precautions que les prinees remans 
euiTent prifes pour ailurer ieur couronne i leurf 
enfans , ceux-ci ne prenoien^ pourtant en main 
les r£nes du gouvernement 4juapr4$ un de^ioii 
nouveile & folemneUe» 

I Aim. I. 5* «« jjr. . '• 

Tomt U , P 



^0 V^$ Origii^e«; 

ill. 

Quoique Pepin evtt fait c^aronner fes-deuxfili 
Itvec ies c^remoaies quejai rapportees ailleurs, 
i^ginarci die que les Francs Iqs elurehc aprt^s (a 
fnpic pour lui fucc^dcr. £c les annales qui portem 
le nom d^Aimoin difenc , en t^rmesexpr^s , « quV 
ii pr^s ia mort de Pepin , Gharfes & Carloima 
jM furent crees roU par b confemremenc de tous 
fi les Fcancs * ». 

$.111. 

Quoique Loui's le debonn^ire * eut 6t6 couronne 

fpmpe^^ut » & que fon p^re Veut d^ja iiiis a h tete 

jif^4;oi(Li:e$ les afi^ires d^i'mnpire , #< il craignicque 

»> la nation , feduite par Wala qui avoit eu beau- 

j^ coup de credit fur Telprit de fon pere, (&qui 

a paroilToit favprifer le rpi d'ltaUe ) , ne revoquac 

» fon eledtion ^ : les officieirs du palais lui niaii- 

^ d^rent mevne qu'U m f^xdU point de temps 

f> a fe rendre d Aix-U-Ci^peller 11 s'y rendic en 

» diligence , fe faifant fuivre par aatant de 

, p peuple qu il pditvoit en ramaffer : mais Wah 

\f9 ^einpreiTa do le reconnoiriie en fe xecommao- 

i>. dant a lui , cpmme c'etoit k cootume its 

» Francs ^ 6c toe .exfinjple fut fuivi de £&us les 

f» feigneurs Francois qui i^ rendirenc i IW 

1 Lib. 4 c. 47* — > X ki. lib. i^ C, ^ ^ } Ibid.^, (»• 
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» aupr^ de Tempereur «• Louis fuc<^6da i foa 
fire <cdu confeacemenjc & av^c lapplaudifTemenc 
» de.cous les Francs ' w. Mais il^ qn. eut Tobliga-i 
tion a la diligence qu'il avoir faite , & au zile 
du penple. Car les grands avoient forme le pro- 
jet d'cxclurfi a jamais du trone la pofter it6 de 
CKarlema^e* Le moine de S, Gal & uti aucei^f 
contemporain parlent tous les. deux d^ cec(a[ 
confpiration , mais en termes couverts. Ce fut en 
cette occafion que k noblefle du fecond ordre 
maintint la pofterit6 de Charlemagne fur le irohe^ 
tnalgr6 la haute noblefle qui avoir refolu de V&x 
exclore. Louis, le d6bcxanaire avpic ect informl 
de la mauvaife volonjce dec chefs y aufli^n'uiuta? 
t-il point D^^bert , qoi avoir cru qit en s*^n -afi 
fiiranc , il s'afluceic de la couronne. Les circbnf^ 
tonces 4i'^coienr pai les m^mes ; celie ou ilUe trom 
voir aiors reflembloic beaauroup a la conjon^bum 
fanefte danp^Jaquelle Cbildebert avoir peidu foi| 
pcre * ; & £a conduire fur en efier la m6me qii'a-^ 
voir 6t6 celle du fiddle Gondebaud. Ce geueretm 
valTal enbva Childeben a^ milieu de fes enne? 
mis, fic.ai&mbler les nations fur lefquelles avoit 
regne Sigebert , & il leur recommanda; fon fill 
qui n e^oir encore age qut de cinq ans^Par certe 
heureide hardiefTe , il mir la couronne fur la teeet 
de Ckildebert pendant que Chilperic e&vahiflbit 

i Aim. lib. 4, c. lox. -*- 1 Greg. Tur. .b^.ii|. f . ^. |. . 

Dij' 
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fes ^fats. Ce for avec le meme bonheur <jue Louis 
le ddbonnaire appella au peuple > de Tinjufte ex- 
cluiian que lui vbuloienc donner Us grands. 

§. IV. 

Charles le chauve , qu'an tegne de plufieurJ 
iuinees paroiflbit avoir afFermi fur le trone , s'en 
feroit tu pj^ecipiter, s'il n avoir. pas rrouve un afyle 
thtz les BourguignonS, 

i Chilp^ric Itoir r^duic i la meme exrretnite , 
Idrfque 1 aflaffinar de Sigeberr arreca ce malhea- 
reux ^riiice qui alloit Taffieger dans Toumay ^ 
Les Francs , fujets de Chilperic , ravoiear ap- 
pelU , dans Tinteiirion de fe le donner pour roi. 
11 s*^toic rendu a leurs invitations ; & deja on 
^kyoit 6fev6 fur le Pavois au milieu de toute Far* 
rft^e -.tin exemple femblable avoir de quoifairc 
crumbier les rois : auili de rous les crimes , le plus 
^and fut*-il toujours la difertiom El^e confiftoic 
ft abandonner le prince auquel on s'^toit recom- 
- tfrand^^ & rafyle que les vailaux transfuges troii* 
voieiw chez Tun des rois Francs ^toit la plus gran- 
de marque d'inimiti^ qu'il put donner aux autres 
cois. 

^ L'iflfidelit^ des hommes libres 6toit puniflable} 
mais la felonie des vaf&ux 6toit un. crime irre- 
ftiillibU. Charles le chauye la pardonna cependaoc 

t. Grcg» Tur« tiift. 1. 4. c.^s. 
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i ceux qui avoient appelle le roi de Germanie^ 
Mais c'eft qu'il negocia avec eux fon retablifle- 
ment j 8c , dhs qu'ils fufent cl^accord enfemble » 
Louis fuc oblige de s'en retourner, Aihfi l*hom- 
mage des Seigneurs pla^oic an roi fur le trone j 
& une feloiiie generale les en preclpitoir. II n'y 
avoit point de fermens qui puflTenc fuppl^er a cette 
ceremonie* 

5. V. 

Une double defignation n^affura pa5. la cou* 
ronne i Loui$ le bigue ' i & , aprcs meme que 
Richilde lui eut remis la charte de Con p^re , St 
les omemens royaux , il fut encore en danger do 
ne pas r^gner, Le vaflelage etoit alors univerfel , 
& les grands en dcoient dautant plusredoutables. 
II falluc bien des n^gociations & des complaifan- 
ces pour les faire confentir a un hommage qu'ils 
fe fentoient en etat de refufer : <c enfin Louis fut 
« facre & couronne avec le confentement de tous 
» les ^veques , abbes , feigneurs feculiers & aa- 
-» tres fiddles qui fe trouvSrent prefens «* 

§. V I. 

II jfaut fcavoir , & ce que jai dit jufqu*a pr&- 
fent a du le faire comprendre , que c'6toix par lai 

recommandation ,, que les grands du royaume 

i • " ' 

1 Mm. Kb. {.€•}<£• 
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4e Lorrtlne , on demanda par deux fois au peupid 
qu il temcignat Taccepter pour fon roi * j ce qui! 
fit par une acclamation^ 

1— awwfciiBi II i^ » ■ I » ■■» .■■111 > ■ I ■ ■■ I ■ II ii iM 

C H A P I T R E X I L 

De la dignite imptriale^ 

§. I. 

JLA ceremonic du facrc introduite. par Pepki 
changea en quelque for^e la nature dcs chofes^ 
\jZ dignite imperial^ > qu'une proclamation mill- 
taire » ou une aflbciation , ou enfin le choix de 
la nation , avoit toujours conBre^ , parut etre un 
<Jon du pape* Charlemagne craignit que ce pre- 
jug^ he s'etablit ou ne s enracinat ;, ,& , pour le. 
detruirc ,, il vouhit que fon fil$ prit la couroane 
impe.riale fur TauteU Louis le d^bonuaire derogea, 
^n quclque {arte a fon titte ^ en fe faifant cpu- 
^onnet de oouveau. Un autre prejuge , que U 
conduite de Charlemagne paroiflbk autorifer^ 
4tpit que Rome & Vltalie e-toient le. fiege neccf- 
f^ire d$ Vempire.. Charlemagne le detruifit en- 
core ^n donnai?ic ritalie i E/ernard ^ & U dignirc: 
I(np6riale a Louis. 

Mai$ rien ne put. prevaloir fur des pre|ug^s que. 
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le faint fi^ge aucorifoit , & il refta decide que 11- 
lalie ecoit le liege de Tenipire , & qu il falloit re- 
cevoir la couronne imperiale des mains du pape. 

Jeaii VIII convertit le droit de couronner ^n 
celui d elite : c'eft ce qu on doit conclure de ces 
paroles tirees de Tafte par lequel les. feigneurs' 
d'l talie fe mirent fous la protedion de Charles 
le chauve* 

cc Attendu que la bonte divine vous a elevd 
M par le jugement du Saint-Efprit i la dignit6 
i> imperiale , les bienheureux princes les apotres 
w y intervenans , par leur vicaire le feigneut J^n ^. 
» pour Tutilito de la fainte eglife de Dieu & de 
39 nous tous y nous vous elifons unanimement » 
» procefteur , feigneur & defenfeur de nous 
» tous * »• 

. On trouve quelque chofe de plus pr6cis dans^ 
Vz6kc par lequel les evequei de France confirm^- 
renr Televation de Charles le chauve y <t attendu > 
» difoient ces prelats , que d*abord a Rome le 
3> pape a elu 8c conftitue pat Tondion facree no- 
« tre glorieux empereur & feigneur , & qu'en- 
9> ftiite les eveques , abbes , comtes & feigneurs 
w d'ltalie Tont elu unanimement pour leur protcc- 
n teur & defenfcur j nous auffi lelifons & le con- 
V firmons par un confei^tement femblable * ». 

Rien n*etoit plus vrai que ce que difoient les 

ft Cap. Gtf. CaU. tic. 48. -* % Ibt<L 



ft Lis OiiiGi:pr»s; 

ev^ques de France touchanr Yile&kon feitepatt'Ie 
jwpe. Voici e» quels termes Jean VIII en avok 
rendu compte dans un fynode tenu i cetre oc- 
eafion. <c Ayant f§u que tdle avoit 6t4 autrefois 
»> rintention de notre preddcefleur ie pape Ni- 
M coks pour fatisfaire aux emprefllemcnt ( amifu } 
5»* & fecdnder les vcrux ( v<hs> ) de mus uios fi^es 
» les ^v^ues y Acs autres miniftres dt F6glife 
•^ fdmime , de Phonorable ftiiif ,' ( ampli fcnat&s) 
» & tout le peuple Romain , ( toftiuf^ue Romani 
^ Pdpali^Gentifque Tcgafc« ) , nous avons , avec rai- 
» fan , dlu & appmuvi le roi Charles , nous Fa-^ 
>i vc>nsJ 61ev6 folemnelleitxent i rempire , felon 
>t I'ailcienne eoumi?ie ; nous Tavtias diccxr^ da 
>i nom d*Augufte , & nous lui avons fait , avec 
» rhuile , des onftions exterieures qui' font un 
^ figne de Tondion int^rieure de TEfprit Saint '• 
» Ge j«:iilice , roujours augufte ( perpetuus augu^us) 
» ne s'eft point intrus dans cette dignit^; il ne 
j> s*eft point empar^ avec pr^mption des mar-* 
»» ques d(t Tempire , p6ur fe le faire deferer j il 
» a artendu qu'bn le d^firat , qu*on le fouhairit, 
35 & que nous le demandaflions pour s'approclier 
jy de nous avec humrlice & obeiflfance , dans U 
» refolution d« defcndre la religion de !• C & 
3? fes ferviceurs , & de r^tablir la pstix dans i'em* 
ja pire ; fi nous n*avions pas f^u^uelle eft" ion 

X Cap. Car. Calv. lir. ji. 
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» intention , nous ne hour ferions pas pcwrtes i 
»» certe promotion avec autant de ptomptitade & 
» de z^ie >'. Jean VlII finit par demander aux 
^vfiques qu'ils figiiaffent Tafte d'6!edion& qu i!t 
approuvaflent tout ce qui avoit 6t6 fiiit. « Trti 
3J bienheureux & apoftolique feigneur , rqwndi-* 
» rent les eveques . . • . nous ddfirons d'atitint 
5> plus rafiermifTement de Charles ^ que fon ^Slec-' 
w tion n'eft pas Fouvrage dcs feommfes, C'cft It 
» grace divine qui a infpire au trh facr6 cocur de 
9i votre apdftjlat de 1 elite 6c de I'aimer avanc 
»> qu'il vous eut lui-meme choifi : ainfi c'eft cif 
w fiiivant vos ttaces ... * que nous ^lifons cclui 
3> que vous a vet elu ' ». Dans TaCte d'eleftion i| 
etoit dit cc que Ton confirmoh & approuvoit I'd^ 
90 ledion & la promotion de Gharles , contme 
» s-yant iz6 regime avant le commencement da 
n monde , & manifeftee d^ns le teftips par le 
95 niiniftere du pape >?. On pent reraarquer , dans 
ce que je viens de rapponer , «ne grande affec- 
tation a faire fentir que Charles dcvoit I'empire 
i Teledion gratuite & volontaire du pape. Ce 
prince avoua lui-mSme tout ce que contenoient 
a ce fujet les aftes de fon eledion , pulfqu'il les 
prefenta aux ^vcques de France jpour les ieur 
faire approuven 

2 O Poxniae 8c co-angelice Papa. 
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§ II. 

II eft fingulier que l*el6vation de Charles le 
chauve fur le trone imperial ait ete confirmee par 
Us 6v^ques de France , 8c encore plus , qu'elle 
ne I'aic 6t6 que par eux. 

On croyoit alors , & bien des g^ns croienc 
cmcore > en AUemagne , que la dignice imp6riale 
conftre a celui qui en eft rev^tu certains droits 
que n ont pas les autres rois y dans les affaires de 
k religion, L'igncMrance ou les rois Francs avoiem 
6t6 de leurs droits a cet dgard , & Tulage peut- 
toe excefllf qu*en avoient fait & que coiitinuoient 
d^en faire les empereurs Grecs , peuvent avoir 
donne naiflance a cette opinion, Et ce fut pent- 
4tre la raifon pour laquelle Charles le chauve 
crut avoir befoin. du confentement des eveques 
de France , pour jouir des prerogatives attach^es 
i fa nouveile dignity Peut-etre auffi ne fut-ce 
qu'une precaution de la part du pape , qui vou- 
lut affiirer Teffet de fon elecStion , fans la partagec 
avec des feculiers : il prevoyoit plus de facilite A 
fe debarafler de coeledteurs ecclefiaftiques% 
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CHAPITRE XIII. 

Des expeditions Romaines. 

JL/U moment qu'il fallut etre couronn^ par le 
|)ape , & qu on due recevoir de lui la digniti fe- 
culi^re & Tonftion fainte jjl fot nature! queles 
tois qui pr^tendoient i ce titre , allalTent trou* 
ver celui qui le conferoit; On donna le nom d'ex- 
peditions Romaines aux voyages que les rois de 
Germanie firent a Rome pour s'y faire couroimen 
J'en trouve Torigine dans ces paroles de Charles 
le chauve, 

a Que notre fils fe nv^tte en ^tat d'allet i 
9i Rome , &'fe tienne pret a faire ce voyage » 
» aufli-totque nous ferons de retour , pour y fer«- 
V vir les apotres rant qu il fera befoin , & y etre 
)> couron»6 roi avec I'afliftance divine * >n Ce fer« 
vice ^toit une imitation de celui que faifoienjt 
<lans le palais les vaflaux qui vouloient merits 
des fiefs. 

« Cap^ Cac. Caly. tk. n« c» 14^ 
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C H A P I T R E XiV. 

De Ik couronDc imperiale , relativement aaz aatres . 
coufoimes. 

JE ne trouve pas que Chjirlemagne e&t etabli 
«ntrc £es crois 61$ U fubprdlTLatiJ^n que Louis 
-VDulut dans U fuiie ^ifcUr entre les fiens. II 
«ft pouFunt certain qfU*U mir \o roi d*Italic 
4bns ia dependance de Tempereiir Louiis« £t ca 
£ut ce qui atitari^t ce dcriuer i le umct en cii- 
minel de I^fe-majefte. 

' Ou peut co]i|££bi7Cj: queltes 6coienc les loix 
4e ce(X9 d^petidance , par la nature dc^ cdlk dans 
Idqueiie Louis ie diboi&naixe vouluc qiva Louis & 
IPcpin fiiflent a I egard de Lothaire , en favciu 
daqnel il Lein: iinpoia tous les devoics du va0e« 
iag4« Ja mecs de ce nombre les pcefens ou eulo-* 
jgi,es, fans le£quels l1 ne vouloit pas qu'iisparuf* 
fent devanc leur frire aine : 9'avoit ete an devoir 
des fils de Charlemagn^ »devenus rois , env9rs 
leur pire , avant meme qu'il fut devenu empe- 
reur *. Ainfi Ton pourroit croire que ces devoirs 
fuivoient les degres que Li nature femble avoir 
mis cntre les hommes, Mais on perd cette idee 

I Aim. L 5* c* ). 
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en tifant la charce de Louis le d^bonnaire '• £n 
void le dix-huiti6me arride. 

« Noas avertiflbns tout le peuple qui nous 
» eft <i6vou^ ^ & ^ Ja fid^Ute conftance duqo^l 
4j toutes les nations rend^ac juftice , que , fi celui 
^ de nos enfant qui nous fucc6dera vient a 
3> mourir fans enfans , il ait i conferver , dans 
» r^ledtion de celui quil choiGrii pour lui fuc- 
5> ceder , les mSmes conditions avec lefqu^Ues 
n nous avons i\\i celui-ci , pour le falut de tous , 
n la rranquillite de 1 egUfe Sc I'unit^ de I'em- 
99 pire «. 

Les feeres de Lorhain^ ne reconnurent poin.t 
tn lui un feigneur fuzerain. lU pr^t^ndirenc r6* 
^ner auifi fouverainement die? eux 9 que lui- 
meme r6gnoit en Italic, Sc le.fort des coqiba^ 
juftiSa leur pretention. II n,e fut fas feulemerit 
fait mention de celle de Lothaire d^ns le trait6 
qui retablit k paix. Ain/i il y <?ut ^l^s ce momobt 
^n^ ig^litc parfait^ ^mtp les CFois priiices ,, ^ 
f on ai'4ti^blij^dVia:e fu|x)rdiaa£iofi entre leurs fuc- 
ceiTeius <im Gel|e daiis laquclle pOr Youlut qae 
l^s neveux fuSfent a Vigaxd de leurs oncles *. 
Cette fubofditfi^cion dut s'an^antir par la mul- 
^ipUc^ioa df s degr^s de patente^ , & nous avons 
Tu qu elle a^ fubfiftoit plq^ au cemps de Qi^rl^s 
Xe fimple. * 

M t:iip. aa» Jx7. «r ir Cap. Cac Calf. lb*^».£*^ 
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LIVRESECOND. 

OBLIGATIONS tliclPROQUl^^ DU ROt £t D£ LA 
NATION* 



CHAPITRE PREMIER. 

CommeiQt (e form^rexlc les royaumes GeriAafiiquei. 

§. L 

J*Ai fair voir, danS le premier chapicre de c^c 
ouvrage, comment fe forma la monarchic Fran* 
^oife. Mais je n*^ pas dit comment s'eroit fof- 
ni6e ruriion de ces Francs qui s'etablirenr dafls 
les Gaules , & quelles ^toient les conditions de 
' cette union. Ce furent cependant les ioix Germa- 
"niques qui domin^rent dans la conftitution pri- 
mitive de la monlrchie : ainfi il ne fera pas inutile 
de dire un mbf de ces lo^x > avant de parler du 
gouvemement des Francs, On trouvera ^ dans le 
peu que j*en dirai, la preuve de ptefque tout ce 
que j'ai avance jufqu*ici , & k fource des maxi- 
mes qui, pendant long-temps > furent gravees dans 
le cceur des Francois. 11 eft, chez routes les nations, 
des principes qu'on pcut regardtt comme inalt^- 
rablesj ils le font dautant plus^que Tignorance 
eft plus profonde > & les mosucs moins corrompues^ 

L'ignorancQ 
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Ll^orahce conferve les pr^joiges eh ics faifknt 
refpeiJter 5 h parete des moeurs emp^chie qu'oii 
ne s'en ^cariis dans la pratique* Des circoirfbnces 
particuii^res peuvent faire naitre de ces principes^ 
des changem^ns ccH>lld6rables dans la cofiftitudoiu 
Mais,ff rambicion n a pas de part k ces changeinettsi 
ii la depravation des mcsars n'en eft pas la fuitr^ 
{\ raaroric6 n'en abafe pas, les princjjpe^ qui le^ 
ont prcduirty & ceax'qui paroiflenc devoir en 
fouffirir, doivent conferver toute leur force j &, 
a one grande r^voluti(Ki peat les modifter, elli^ 
ne doir jama» les a&eantir. U en eft mS'm« qui 
furvivent 4 tous les autres , & que la tyrannie n'a 
pas lerpctovoir de dctmire , quoiqu'elle {bit h 
deftnuflrice de coutes les 1<^ '. II dfl done toti^^ 
jours utile de i^avcHt quelles furent les iiiftitu- 
lions prinutives d'une natjon j & cette connoifr 
iance eft d'autant plusr intere^nte, que le gdnie 
national a. €vi moiins violeiue. 

Ladefcription queTacite nous alaiflSe des moeurs 
des Germain$» ne nous prefente qu'un tableau 
imparfait de leur gouvernement ^ & le temps ou 

I On ctoure la pceuTe cle ce. qoe ]c dis dans la conftituu'on de 
i'emptfc Octomaa : le defpocifme le plas excefif y eft iimit^ par des 
snaximes qii'il ii*a pat encore pu dUfWc* Conuiie ii n'y a point de 
voie legitime pour les icvendiqaft , vac choice ccrcaine c& la fuic« 
fikefHiire de Itar vidad^n.'* 

Tonic L E 



tl aiitrit eft d aiUcjirs trcisi 61oigbe de celm-oules 
Btimcs vfe traniport^rent dans les Gailles. Nous y 
yoyoiis qiwi^pantii IcsnaiioasGormaniqaeis ks unes 
fujeht gouvemeey par dcs tots ,-& -qae les aucres 
fe:gQay.cm^rehc eibs-memes j mak-Jbconftimiaion 
^$ ttttes.&r des^autres n'eft pas afle« developp^e* On 
yyoitque les fbisn'eiorartpasjibfQlusj inais on ay 
Vriit pis jbkn avcc qaiils partageoientic*ueaawl5^ 
p^r&^He > qui eft ixeceflaire dans ttnis,k$i6tatSj poli- 
ties, Quiailt aux p^tiples done le goavernejidrent 
iiifcbic Tepublkain., eet-: hiiforien .eoiter^ippread ea 
jS3Wttbieti de cla^fles itoient ^aa:a^e«4es cicoyensj 
larx&isi.U ne nous dlt pas quels ^foieitelfetirs droics 
-I^fpsfitife, & le ticre de bars devoirs.. II nous laifli 
^n,coi!e ;ijquc^r.ri.i .cfe<jz. la .nation goiiveni(«e par 
d«s rois» x>n cUfoit det pnaces p<Jur. rendre la 
|ftfticef (i ces prices acqueroi^n?^ ce titre par le 
$:l)^ix qii'i«i faifoit d'eux^ousllfalbit ^repJcitKCj 
pour pouvoir etre.:fti.a.j.;<;'eft ce ^tfon pourrok 
conclure de la difference q^a'il met entr'eux 6c 
leurs adjoints. Car, Tuivant^lui , ceux-ci etoient 
|)ris parmi le piitple ^(ex plebe^) Eniin Tacite ne 
nom apprend pa^ii Jcs ^ rince^ r^gttoi^t her^di- 
tair^menc dt^xls^^ on camon pamciilier : il paroit 
fuppofer le contrairej mais, en ce.cas^ la com- 
[inilGon monientanee qui leur avok donne Tad- 
t minilkation du <6anton , devint pierpetuelle , Sc 
'T^ndit ce caftton herediuir^' dans leiir fftinille. 
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§. III. 

11 eft certaim que , ckez toas les penples Ger^ 
niatiiqaes, il y eut des priaces dont la di^nit4 
fdt hereditaire , mais done la piiiflance ne le fat 
pas , parce que le fils ne conferva aticiin drok 
for les camarades qii avok eus fpn pJre : il eft 
^gaiemenc Evident que, dans les 6rats ripablicains, 
cts princes' dUreJnt avoir la plus grande pare 4 
radminiftration , & qu'au moins ils prepirireht 
les matieres for lefquelles la nation devoir ctre 
confult^e* 

f I v; 

Mais , che2 les peuples ou il y eut deS rois ; 
la famille rofale fut-elle la feule qui eut droit 
de donner des princes i ceui des citoyens qtii 
Toaidienc fe choifir un chef j oU bien y eut - il 
d^Qtre^ families qui partageaiTent ce droit avec. 
la famille regnante? La difference des r6publiques 
& ^t!& royaumes confifta-t-elle , en ce que , dans 
les premieres, il y eut plufieurs pritices ind^pen- 
dans les uns des autres, & qui ne farenr lies 
tntr*eux que par runit6 du peuple dont ils par- 
tageoient les hommages, avec deV droits 6gaux^ 
& en ce que, dans Icsfeconds, il n^ eut de 
— ?nce$ que ceux auxquels une origine commune 
a un droit es^ulif i ces hommages ? £n ce 

Eij 
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C2S , il n*y eut jamais qu'un prince dans chaque 
royaume ; & ce prince fiit le feul auquel purem 
faiie'hommage ceux des^ citoyens qui voulureHt 
di^rader leur liberte, fans changer de patrie. Mais, . 
ea acqueranx des fujcts d'une nouvelle efpice, 
les rois partagerent ce droit avec d'autres feigneurs; 
&, fi c€s feigneurs ne purent etre camarades que 
de leur roi, les autres fuJQts purent choifir leur 
ciief entre le roi & eux. Voici comment cela 
aifdya^ 

■ §• V- ^ / _ 

Tl eft'certain qu au xetiips ou ecrivoit Annnien 
MarccUin ' , toas les peuptes Germaniques avoient 
des t'ois ou des feig-neurs pan;iculiers , a qui il 
tic manquoit pour Tecre qu une puifTance plus 
grande & une decoi-acion plus diftinguee. 

On appelloit les chefs fupremes de chaque peii- 
ple , rois , princes^ royaux Sc toicelets. Mais iFeft ega- 
lement certain qu'au-deffbus de ces chefe, il y avoir 
des grands qu'on* appelloit en latin SubreguJi, Pro- 
ceres, Optimates^ & Primates, C'etolt la iidelite & 
Talliftance des grands qui faifoient la plus grande 
force des rois ; ils jolgnoient la qualite de col- 
legue a celle de fubalterne , & c'etoit une partie 

« Ce qae noui allons dtrc dans ce farogcAphe 6: leTuiyanCy irsnt 
excrait de ditFircns endroics de cec htftorien , pour 6viter la prolixiti 
det citations, noiis prions le le^eur de coBJuhet les li^es U, ly * 
I5> i8» i^> 30^ }»• 
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de lear fujetion de ne pouvoir traiter en leur nom 
avec les princes grrangers , ni fe rendre Icurs cliens^ 
Par une confequence n^ceffaire de Pobeiflancc 
qu'ilj^ devoient d leur chtff , ils etoient toujoiirs 
comprrs dans les trarte^ qii'rl farfoit;. mais auifi 
la guerre ne poiivoit ecre entreprife legiclmemenc 
fans leur avis. Ils traitorent le plus fouvent avec 
leiirs voifins au nom de leur roi & de la nation. 
C etoit parmi eux que les rois barbares prenoient 
leiirs ambafladeurs , lorfqu'ils vouloicnt craiter fc- 
rieufement de la paix; & c etoient leurs enfans 
qui en etoient le gage le plus affure. 

§• VI. 

Les grands avoient fous eux des corps de 
troupes & de pctirs peuples quils gouvernoienc 
avec la meme autorite que les rois; mais ce n'c- 
toit plus avec la meme independance , . depals 
qu*ils s'etoient eux - memes r^ndus camaradcs 
obeilFants (focii morigcri) d'un roi plus puiflant 
qu'eux : d^s ce moment, ilsfaifdient corps avec le 
^peuple que eommandoit leur chef j ils confer- 
voieut le droit de prendre des caniarades parmi 
leurs fujets & parmi ceux de leur roi ' j &, re- 
ciproquement les autres grands, & le roi lui- 
meme, pouvoient rec^voir Thommage-de leiir 
fujets libres ; mais ce droit etoit plurot ctlui des. 

1 Gr:g. Tar. hift. lib. i, c. j^ 
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fujets libres que celui de leurs princes. Et il nlf 
euc qu'eux qui gagnjirenc a ce changement, parce 
que ^ fans fortir de leur patrie , ils parent choifir 
un chef entre plufieurs princes. C'etoit encore un 
droit des fujets libres de pouvoir aller fervir fous 
un prince etranger , fans encourir par -la aucun 
chat^ment. Ceux memes qui fervoient dans les 
troupes romaines confervoient leurs biens dans 
leur patrie, quoiqu*elle fat en guerre avec Vem- 
pire. 

Volli comment il arriva que plufieurs cantons 
obeirent a un meme roi , & quelles furent les 
fuites de cptte union. La prerogative des rois & 
des princes confiftoit elTentiellement dans le droit 
cxdufif qa'ils avoient de mener a la guerre les habi- 
tans libres de leur canton ; lorfqu'elle etoit d^fen- 
five, ou qu'elle avoit ete refolue par la nation. Les 
rois avpient droit , relativement a tous leurs fujets, 
foit princes, foit particuliers : lesgrandsou les princes 
uc ravoient que relativement a ceux qui etoient do- 
midli^s dans leiir petit territoire. Outre cela , le rci 
& les princes avoient daiis^ leur pays v plufieurs 
droits utiles & honorifiques , d'oti il arriva que 
la royaute 8c la principaute ne fubfifterent plus , 
irwdependamittent d'un territoire quclconque. Telle 
fvoic dii ^ire leur naturfe au temps de Tacitc, 
puifqu'alors la fidelite de leurs camarades avqic 
etc le feul domaine certain des jprinces, Sc que 
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les cit&, deineme que les particullers^ avotent 
iti iibres dechoifir, phtre les priiices&lef i»i$> 
ceux a. qui ils voulbieat envoyer des pr^us^. 
Mais d^-lors la condition des rois avoir £z^ 
moins incertaine , puifqu'ils avoient un peiq:kle ,& 
des fujets, dpnt les crimes s'amendoient niceC^ 
fairement d leurprofitvMais^ comme chiiquepar-^ 
ticulier ne cultivoit que la terre qui fajSfbit i 
fa fttbiiftance , ce n'eroit point Tetendue du terri^ 
toire, niais la grandeur de leur peiiple, qui fai- 
foit leur puifTance. II paroit qile les chofes clian- 
g^rent un pen jullju'au temps ou ecrivoit Ammibn* 
Chaque roi eut alors un territoire certain , dont 
les homes furent marquees , & dans iequel il 
poffeda lui-mfeme des damaines particuliers , que 
fes efclaves firent valoir. Car les rois en avoient 
aufii bien que les particuliexs. * 

§• VI L 

Les princes n*avoient point d'abord partag^ 
entreux les cites. Ce ne fut que quand ils de^ 
vinrent hereditaires ^ que chacurf d'eux eut fon 
canton. Dis ce moment, ils furent fembUbl^s aux 
rois, & (ms donte que pluliears d'enrr'^ux ,eT| 
prirent le titre. Les droits utiles & exclufifs qu aK 
voient ceux-ci, relativement aux citoyens Iibres ,, 
mirent leurs enfaiis dans la n6cefllt6 de divifer 
le territoire de leur p<;re loifqulls partagcrent ia 

E i^ 
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f occeffion. Comme la fujetion des per&nnes Cbres 
^toic pc^caire a leur egard^ leur domination ne 
pouvoit fetre affife que fur les terres. Ainfi 
chaque royaume en compofaplufieurs,lorfcpi'un 
toi laifia plufieurs enfans, & r^ciproquement plu- 
fieucs ropumes n*en formerent p4us qu an , Icwf- 
qu*une maifon royale fe trouva reduite a un feul 
prince -. Car les rois d'une mfeme famille etoient 
benders les uns des autres* 

§. V I I I. 

II y abeaucoup d apparence que tous les grands 

ne fe donn^rent pas aux memes conditions , oa 

que du moins ils furent libres de leurs engage- 

mens aprfes la mort du chef qu'ils avoient choifi : 

mais y de maniere ou d aiitre , tons ceux d'entr'eox 

qui ne devoienr pas leur pofleffions afes liberalite$> 

iurent d'une conditioi:^ egale , & il leur fxit libre 

de fe donner a foh fucccireur, ou de lui etre 

foumis en qualite d*hommes librei Mais cette 

foumiiSon etoit indifpenfable tant qu'iis.ne renon- 

^dient pas a la poffeffion de leurs terres, parcc que 

ces terres etoient devenus parties integrantes de 

Fitat auquel un traite force les avoir incorporees^ 

Je dis un traits force , parce que je n'imagine pas 

qtiaucun prince Germain ait jamais confentia fe 

d^gr^er volontairement , par une convention de 

1 Amou lib«^^«p. 7itf. 
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Vt£p6ce de celles qu'on appelloit alors alliance 
ou confed6ration. Cette alliance eroit roajours^la 
fuite d'une defaite , ou Teflfet d'un befoin preflanc. 
Les conditions en ^toienc tres in^galesj & die 
devoir etre perpetuelle de fa nature. Telles ^coieht 
l^s alliances que contraftoient avee Tempire Ro- 
main les Germains , cpnftern6$ par une d^utCs 
oil epouvanres par un appareil mcnagant. 

Je crois qu'oii trouve jine copie ex^&e des unci 
& des autres, dans celle que Clovis fit avec le* 
BavaTois aprcs fon bapteme. « Les Boyens ^ dit^ 
yy Taiitear de leurs annales ' , firent alliance 
» (focdus) & li^rent unefociete ecernelle avec les 
» Francs aux conditions fuivantes : que le Boyens 
3> choififfent parmi eux, lorfqu'il en fera befoin , 
>i un prince ou un due, mais qu'ils ne lui donnent 
» point le nom de roi*^ que les feuls Francs foient 
>3 les auteurs de lour dignite : qu'i la guerre , 
» les Boyens foient auxiliaires des Francs; qullc 
j5 ayent les memes ennemis & les memes amis ^ 
>y qu'iu refte ils foient libres & qu ils continuent 
y> a vi rre felon leurs moeurs & leurs coutumes ». 
On trouve ici cette autorite Romaine qui avoit 
fait les rois, & ces alliances inegales qui leur 
donn^rent des auxiliaires *. On y voit lorigine de 
ces grands appanages que ceux des princes Francs 

I Marc. Ayeik in anaal. Boionim. lib. ;• c* i*— x Aim. lib. 4. c 17 
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qui ne furenc pas rots , pofTed^renc en proprc 
apr^ la conquSce^ mais fans avoir le cicre de roL 
On y trouve au0i le modele de cecce ob^iffance 
qu un prince efclavon promettoit de rendre au 
roj Dagobert, pourvuqu'on fit alliance ayec lui, 
Sc qu'on en obfervat les conditions *. Ces alliances 
Q'otoient point au contradant inferieur ni a 6 
pofterite., la propriete de fes 6tats. J 'ignore nxeme 
£ les dues Bavarcis furent d'abord obliges de fe 
r^commander aux rois Francs , pour obtenit la 
confirmation de leur ele&ionj niais, en tout cas> 
ks conditions de cetce recommendation furent les 
m^me$ que celle du traite , & elles n'etablirent 
poinr un vailclage proprement dit : elles firenr 
un fidele & non un camarade. II me femble qu'au 
temps des Romains, ces alliances avoient ere 
tres-differentes des traites par lefquels quelques 
rois barbares fe rendoient cliens de Tempire *. 
^ette clientde ^toit un veritable vaflTelagej & 
elle degrada les princes & les peuples qui y fiirent 
compri$.L alliance, au contrairej ne fut pasdef- 
trudive de la liberte ^ , la promeflfe reciproque de 
fe fecourir mutuellement en fut la feule condi- 
tion eflentielle : quelquefois meme le contradant 
fuperieur ne fe fit point donner d'otages par fon 
nouvel allie \ Ce fut une alliance femblable > raais 

I Id. lib. €. 4. 1). — 1 Amni. lib, 17. p. 19^. Ub« 1 8. p. Z.U & I'^i. 
— J Lib. 16, p. 144. — 4 Lib. i7» ?• ^?i* 
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peat* tee momentanee , qui donna a qaekjacs 
rois une certaine fuperiorire fur d'aiitre rois , & 
qui les rendit generaux d'one confederation en- 
tiSreV , 

L'4ft^inftrieurprQmea:oit tou|our^ d'teiG fidele 
i Tallie fdperieurj mais cetce fidelite etoit la fcule 
chofe que put exiger un fuccefTeur, des canur 
rades qa avoir eus fon predeceffeur , parce qu'elle 
icoit inherenre a U terre ^ & le fuperieur ne pou- 
voit perdre le droit qu'il y avoir , que quand U 
en&e^oit le droic de proprieto qu avoir fon in- 
iFerieur \ Mais , fi la fideiire devoir erre eccmelle, 
le devouement ne i'^toit pas, & un roi tegordoit 
comme une grace du ciel la refolurion que pre- 
noir un de fes fiddles de fe rendre fon caqu- 
rade K Tous ceux qui ne prirent pas ce parri 
rcfterent libre§& n'eurenr d'autres devoirs arena- 
plir que ceux qui ecoienc communs i tous les 
homines libres. lis ne fuivirenr le prince que vo- 
loiicairepaenr , ou quand la guerre avoir ece re-* 
foluc par U nation. lis lui fireiK des prefens vo- 
lontaires; mais, en maticr^ de police, le roi. eut 
fur eux un droit de contrainte, & une veritable 
jurifijidion , relle a-peu-pris que les empereurs 
Romains I'avoient eue fur leurs confederes bar- 
bares ^ lis fiirent amendables i fon profit . » 

1 Lib. itf. p. X43. — 1 Lib. xj. p. 7)«i — ) Marjcu!£. form. lib. u 
tic. i€. — 4 AflBSU lib. i5« p. fit 4c 71^ 
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lorfqu*ils violirent fcsbaiis, ou cjails troublerenr 
la paix. 

§. IX. 

La conquetfe changea quelque chofe dans fe 
gouvemement des Francs , parce qu'elle mic Ics 
rois en etat de faire des graces a leurs vaflaux; 
&, ccimme ces graces n'etoient pas plus heredi- 
taires que le vaffekge , ceux qui les avoieht re- 
9iies furent obliges d'oprer entre la perte de ce 
qui contribuoit le plus 11 leur grandeur & le re- 

• nouvellement de leur hommage. II y eut bcaa- 
coup de grands qui prefercrent la confervation de 
leur Iib(frte, A Tobtention de ces graces^ & ce 
fur cette liberte qui carafterifa les proprietaires. 
La comparaifon peu avantageufe 'que les grandi 
vaflTaux pouvoient faire de leur condition avec 
celle des proprietaires , leur fit toujoui;s deiirdr 

' de denarilrer leurs fiefs. Us y reuflirent prefque 
entierement en France. En Germanie , leurs fuc- 
c^s furent moins prompts & moins complets; 
I'heredite ne s'etablit qu'imparfaitement, & les 
fiefs etoient de)a feminins en France avant que 
la fucceflion collaterale fut etablie en Germanie, 
en faveur des males un peu eloignes. L'heredite 
donna en partie aux fiefs la nature de propre, 
mais elle ne mit point leurs poffefTeurs dans une 
independance egale a celle dont JQuiiTolenc les 
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proprietaires. De-U rdfulta une oppofition con- 
tiiiuelle dlnterets entre le fuzerain & les vaffaux : 
de-la naqiixjgnt des querelles frequetftes & des 
guenres fangBfcce& II eft vrai que, ii le valFelage 
impofoit det obligations, il donnoit aulli des droirs : 
la dimitiucion des unes & raccroidemenc des aucres 
le readirent. moins d^favantageiix qu'il ne Tavoic 
ete d*a)x)rd^ & , a leur tour ^ les proprietaires 
deflrerent d'etre vaflaux- lis avoieht befoin de 
protedteursj & ils n*en ppuvoient trouver qu'en 
fe donnaat des ilizerains : ils pjcirent enfin ce parti. 
Leurs ancecres en auroient rougij mais la nature- 
des chofes etoit changee. Telle eft lorigine de ce 
que les allemarids^ appellent fiefs oblats, Hs ne 
different eflintiellement des auttes fiefs qu*en ce 
qu'ils font feniinins. C*eft ainfi que s'an^antirent 
les "j^roprietes , & que saccrut la puiffance des 
gr/tnds vaflfaux. La meme'chofe arriva en Italie: 
les comtes de Savoie en particulier ne durent leur 
a^randifTement qu'auxtrait(Jsqui lesrendirent pro- 
tcdeur^ & fuzeirains de quelques unsf de leurs 
voifins* Ces traites fucceflifs & jTepares ne con- 
tin rent point les memes ftipulationsj il n'en ire- 
fttlra aucune liaifon entre les differeris contcac- 
rans ; aucuns droits communs & nationaux : le 
fuzerain put enfreindre un trait^ particulier, fans 
paroitre toucher aux autresj & jamais fes vaffaux 
xiQ furent dans le cas de faire caufe commune# 



Une fefvitude entiSte a €t6 h fuir^ <b cote 
ftparation 4iiit^f^ts , & de cette in^lk6 dc 
droits. Datis cous \6s pays > dans cam ^^^ ^^^^^ 
les memes eaufes pr6duirDnt les i^mes efFetsj 
elles les 6nt d6)i prodmts dafts quelqites parties 
dts rAllemagrte oii ies vdTaux oHataires ont 6ci 
riioins libres que les autres. Par title raifon fern* 
blable , le cOrps erttier def renrphrei tefferit depuis 
long-temps les fuites f&chetifes de Fin^galite que 
des loix niodernes ont 6tablte entre fes membres: 
elle peut avoir encore des effets plus fiineftes i' 
la llbert6 commanc. 
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Qrdre Jaas lequci Ci contra^oieot les engagemens r^cip ro'* 
qu«s durci & d« la nacidn. ^ 

j[\ ous Ivons vu , dans le livfe precedent , qVun 
prince n*etoit affiire de regner , que quand les 
vafiaux s etoient recommandes a lui. La raifon ^n 
6toit que route la magiftrature & t6us les com- 
mandemens Etoient entre les mains des vafliux. 

Or la recommandation fitoit Tafte par lequel 
un officier de la couronne devenbit Fhomttie He 
celui qui y afpitoit. Lorfque le prihCe 6toit aflfiti 
de tous les magiftrats & de la feule miliee per- 
xkiapente qu'U y eut dan« Tetat , 'A Stoit pfefqiie 
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liicel&ittment roi. Mais il lui falloit encore la 
procknmion dtt peupde , & elle n'avoit liea que 
que quand le prince avokfait le ferment qu'on 
^oit en droit d exigar de lui. Apris la c6r^nionie 
da coinroimement, on faifoit precer ferment a ceuJt 
des fiddles qui ^ient pf?fens , & le nouveau roi 
envoyoit des commiflaires dans les provinces 
pour prendre celui des hommes libres , qui ne 
s*etoient point trouv^if k fon facre. Je vais patl^r 
ide ces di^rens engagemens , en fuivant l*otdre 
dans lequel on les contra£toic. 
f ■ 

C H A P i T R E I I I. 

Ce que c*ecoic que ia recQnunandatxoiu 
§•1. 

1L parent pat tous les auteui^ anciens, que la 
cecommandaaon etoic une c^remonie purenient 
barbare* Dans toutes les chroniques qui poJirent le 
iiom d'Aithoin,0n en par^ corrime d'unecoUtmiie 
{>arucuUere aux Francs, Pour pouvoit pofRder uti 
iief , il falloit s'iStre recomtftand^ a celui de qiii 
il r^levoit ^ j & c'^toit une pr&ogative des homitig* 
^bies de pouvoir fe reconimandeif. Chaque foh 
que le trone devenoit vacant, on fc recomnaan- 

4 ^mce$u Ludov. -Pii pro Ilifj^anVas. ii«. 
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doit a celui par qui 1 on defiroit qu'il fut rempii* 
Wala , favori de Charlemagne , qui etoit fufpeft 
a Louis le Debonnaire , s'empreiTa d'allec ie 
joindre^ cc &, ditla chronique^ en fe recom- 
9> mandanr a lui, felon la coucume de9: Francs, 
i» il fe foumit humblemen; i ia volenti *I 

§. I I. 

II y a apparence que Torigine de la reconjpian- 
dation n'itoit autre que Tufage ou 6toit les Ger-^> 
mains de fe choifir un prince auquel ils fe donnoient 
par un devouemcnt a(Iez femblable a (jeloi des 
anciens Gaulois dont parle Cifar *. Ceux qui s*e- 
toient ainfi dohnes i un prince faifoiem profef- 
fion d'etre pr^ts a donner leur vie pour fauver 
la fienne '.Telle eft auffi i'id^e que Tacite ^aous 
donne du ferment des va^Iaux, dont il a rendu 
le nom par celui de (Cornices) qui, en latin, a 
la meme fignification* «« Ceft, dit cet aflteur, 
»> une infamie itemelle de furvivre i fon prince 
s% lorfqu'il a et6 tui dans le combat : le couvrir , 
» le defendre , faire tojjlrner i fa gloire fes plus 
» belks aftions, eft le principal ferment d-es ca- 
i> marades >». Quelque facres que fuflent ces en- 
gagemehs , je doute que tous les camarades les 
rempliflent avec Texaditude dont Ammi^i nous 

t Aim, lib. f. c. 10. — i Tacit, dt motih, Ccrm.— 5 Aim* lib, «• 
c. 11. — 4 De morfb. Germ. c. 5. 
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kconftrv6 on etem^ tenfiirquable.-CKn^doftiart' 

naciomv-ftVoit^U^ri lu C^ftr ^oli^n- line batdUltf 
knigae;& fangiafltV j mlaii le caifrage d^ RtinMnil 
Pavoit infill onp^^^ fit Ik brivoiiffe'des-bafba^. 

k fuket^ li fut iuil?i''^:^ i^ cotertfe IRbitiaine ^ 
& ne jpat ^me« ^ do tdn»b«r t|itre ' lei ^vAiini -&# 
Tribuft qui la cditttiitodoiti Les camattdfei' ftuf 
liiii li^bientv 4U nofnbr^ d^ deai cencs^i is ito'iSf^ 
amis iiitltnes\ ravoient atcDmpagri6 Sans-&^ifte3 
Hs ne viteng pas plut^i-feur foi au .pci^Nroii?*aes* 
eniiieim9,qails illlrent atf d(^vlhcdfe cliatJnes t^u^Il^ 
poavbiertt'^ncOte^vherViWawiicllyaait^^ cTu li? 
» . cbuvfir d'ifnfdlhi^ en filrtivaiic i ledr rot ,-8uierf 
ii W^"^ mettant pa^^i portSe d^ hidtiifir^oaf ttitf 
•> fi Tbccafion s'en •prifent&it >Vj- - -♦ -• • ■'• ' ^ 

Mais il lie ^aut p^as' crbire (Jue la f ecohlmandd* 
iion fat eiiti^remeht gratuite , & qu elle n'inlpd- 
iat aucune obligation a celiii qui i'acceptoit. Eii 
Germanie le fiizerain avoic 6t6 oblige de ft>ur- 
liir d h fubfiftanco de fe$ Vaflaux. £c nouiver-^ 
tons lilleurs qu^au feiiips de Chirleniagfte il n f 
avoit encore que les bienfaifs dii fuawifain qui 
rendiffenc le val^elage iiidilCilublei & qu'U ^toii 
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x^fola |)af fon injuftice.^ Ces violences. B y a 
4Qnc.co^c:.lieui de croite que quarid les.princei 
^mettoienc an hoinme libre i fe cecommandec 
.^cre ieari^ mains ^ i\s lul fiiifoiehtt des prefens 
pr(;{»omonn^ i fa digtiite* VoiUL pourquot) en- 
tc^ucres cpnfeils, que GoQixaim donna 4 Child^ 
feert, Ton neveu , lorfqu'il ieut inftitui fon h^* 
^i^ec, iV^uI mdiq4ia» t<i <;eux qulL devote ho- 
•{ |i|ocec,pai: des pfv^fens;, QUrqit'U devok depof- 
W tidtt de lei^rs honnejurs ' »• Aiafi locfqu lui loi 
l^arvenok i la couronne il ppuvoic faire tin chobc 
^ntfe ceox qui fe recommandoienc i lui ; ceux i 
qui il faifoic ^des prefen$. ^oienc Ahs ce mo- 
ment confi^m^s dans leur dignit^^ ceux.» 4 <P^^ 
U ii'en faifoic point s;deVqi9nc,.fecQ9noicre a cd 
cc^cenveac.^que fon iat^c^o^ n ecoic point deles 
continuer dans leurs emplo^ ■ j . 

« Greg. Tur. HUU Ubt 7. c.')^ j j 

« . »r -Tn y.:. ;, > ••■.. ■ -^ ■'.•:■' 

i'.\ .-::•'. .^ ••• ' ^;. • '*■ ' ■' 

~.rj';! •'' ••" - a: .* • 
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Formalic^ de la recomtnenilaciont Otigio/e de rhoinmage« 
§. I- 

/ E ne trouve nulle part quelle ^toir k formd 
efleiiuelle de la retommendation. On peutfoiv 
d^r quelque conjedure raifohnable fur ies pa- 
roles fuivantes, tiroes d'une ancienne chronique* 
« Taflilloti vine i raflfemblee genirale que Pepia 
*> renolc a Compiegnej &, de fes propres mains ^ 
» il fe recommenda , a la maniere des Francs , 
>^ dans Ies mains dii roi en qualite de fon vaflal^ 
» & il lui promir lid^lite ; cant i lui q\ii fes 
M fils , eh preCant ferment fur le corps de 5aint 
» Denis' in On reconnoit ici une des c^rdnao- 
nies de i'hommage > qui confifte en ce que le 
vaflal met ies mains jointes dans celles de fon 
i^ignem, qiill baife. 

S. II. 

La ^ir^monie par laquelle on devenoit anttuftion 
da roi,tae paroic avoir it6 exa&ement la mgmd 
que la recommendation ; auifi ne £iut^il ptui 
douter que ce titre ne fut le mSme que celui 

c Aim* lib, 4« C ^ • 
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JLe vaflal du roi, Voici quelle etoit , felon Mit- 
' ctilfe , la formule des lettres par lefquelles le roi 
tecevoit un fidtle au nombre des anftnitions^ c II 
•> eft jufte que ceux qui nous ont promisune foi 
99 inviolable , foienc proteges par notre fecours ' ^ or 
»> comme un tel , nbcre 'SMlc , venant par la bonte 
)) divine dans notre palais y nous a promis fecours 
9i 8c fidilitiy en mettant fa main dans la n&tre y par 
s> cette raifon nous decernons 8c otdonnons que le 
59 fufdit notre fiddle foit compte au nombre (k 
59 nos arlftruftions ' , & , fi que]qu*un ofe le tuer, 
i> il fera,condarhne en un amende de tfoo foIs». 
Avant d'aller plus loin , je dois rendre raifon dc 
la mani^re dont j ai t^aduit le mot truste. 

1* 11 eft certain qu'on pouvoit etre fidele ians 
toe aatruftion, pui^ue la formule. fuppdfe ^ue 
c'^toit^un fidele qui ^toit ^enu fiiir^ hom- 
jnage^ la crufte n'eft done pa^ la fidilit6 , & 
4lans la formule mSme on diftingite I'une de 
J*autre. l® La loi lalique, parlant de rancruftion-, 
le.d^figne par ces mots cc'celui qui eft dans 
p- k crufte An roi ^ 9k; or oes paroles marquenr, 
f9 ce me femble , que la rrufte ^oit un devoir 
4« la part du roi , comme elle en 6toit un de ' 
„ "i , . '• 

t Marcttlf. Totnu Hb. s. tit. I9. -*a Amulio. — j Tv^ — 4 Ip 
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h part du fiddle , faivant la fbrmule. H y avoir 
done deux parties eflentielks dans la r^ceptioit 
d*im antruftion : la promeflCe qu'il faifoic de la 
iTufte Sc de la fid61ite, & rafliirance qucf le ror 
hii donnoit de fa trufte , ou lafte par lequel i\ 
le recevoic dans^ fa truflfe. Cette reciprocity d'eir* 
gagemens eft tr&-bien expriin6e dans les pre^ 
mitres paroles de la fbrmule. u II eftjufte que 
>» ceux qui prometteat une fid^lit6 inviolably 
» foient defendus par notre fecours ij. Ainfi k| 
irufte etoit nmcuejle entre le loi- 9c le vaflal. 

§. I V. 

Je trouye le mot de truste emplbjr^ dans plii-i 
iieiirs capitulaires, pour marquer ies fecours qu'unf 
voyageur devoir trouver dans Thoipitalitd des 
Francs : ainfi je fuis convaincu que ce, mot eft 
pr^cif&nent le mot AUemand trostb, qui jfe 
pix)nonce trbuste , & qui fignifie consqi.atxok% 
On- Temploic mfime dans le fens d'tan- fecours 
quelconque ' ; 8c c'eft auffi celui que nos anciens 
auteurs donnent conftammenc aux -mots Cdatinni^ 
^ conToIatip \ I'aurai occafipa de parier ailleiirs 
de Tufage que £iit de c^ dernier mot rarchevfique. 
Hincmar|,&, pour netre pas trog^Iong, je me 
bomerai ici i an paffage de Gr^goire de Tours \ 

I Op. an. ifit^ c s^^x.Cap. Gar. Ciil..iiu}o«.o 7*^ M«-^} HUlj^ 
i2>» J. c. »<• 
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m Recarede , roi des Gots d'ETpagne , deiiroit 
» ardemment de faire la paix avec les rois Francs , 
s> & 9 en particulicr , avec Childeberc , dont il 
f> dejtiandoit la fceiir en mariage. Ses ambafTa- 
ai deurs » apr^ avoir expof6 une parrie de ieur 
u convnifllon J ajo^c^renc : le roi, notre maicre, 
n do(!nera dk mllle fols a vocrc grice, pour ob* 
tt tenir vocre amitie , afin qii'il' puilTe ufer do 
f» vocre confolacion ' , & que vqus , quand il fen 
I* ndceflaire, jouilliez de fes bienfaits >n II eft vi« 
iible qu'il s'agic ici , ou d'un fecours mucuel j 
ou d'une a(fi(bnce que Recartfde compcoic ache- 
ter par un fubfide, II femble m^me que les am- 
baiTadeurs de* cc priuce aienc fair alludon aux 
devoirs reciproques du vaflelage & de la fuzerai-* 
fiete \ & i^eccc allufion ^coit d'aucanc plus natu-» 
relle qu on ne meccok point alors de difierence 
^ntre un.vallal & un ami. Ces deux mots avoient 
^te fynonimes chez les rois Germains , & 1 etoienc 
fncore alors^ au moiiis chez les particuUers % 

Sv V. 

t,-hiftoire fait fouvent hiention de la promelTe 
que faifbicnt les nouveaux fiddles d'un roi, de 
Taffifter de toutes leurs forces, 5c: de celle que 
feifoit le roi de les prendre fous fa defenfe & fous 
^a protedfcion* 



A 



' 9 Voftto tttaiut folatb. BcfteHicifs. -^ xMarcuIf. Form. L i. c i), 
14, }>. 
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Une -premi&re marque da fecoors ou de U 
proteftion que le roi promettoic i fon vaflai^ 
^oic I'augmentation de fa compofition. 

La recommendacton coniprenoic la j^omefle 
decre fidele; & U.y a apparence qu'uti vailainc 
promectoit jamais 1 afliftatice fans promente Is 
fid^Uc^ : cependant ces deux promefles 6rc»enr 
diflin&es^ & g^neralement parlanc le ferment de 
fidelite 6toit dii^renc de la recommendation^ ; 3 
la prec^doit par rapport aux perfomies qui Ce re^ 
oommandoient au roi dans le courant de fon r^ 
gnej mais lorfqu'il s^agilToit de fe donner uii 
nouveau roi , les feigneurs commengoient par fe 
recommender i lui, & enfuite les autrcs fujetft 
libres lui pretoient le ferment de 6d6ltti* 11 pa^ 
roit- mdme qu'apris lade , qu oti appelloic ^ec^ 
cioti An roi, 6c qui ^toit toujours pr^c^e de la 
recommendation des feigneurs; ces mimes feji* 
gneflrs juroient encore de lui ^te fid^es ^ il jr 
avoir de plus cette difBrence entre la ceoommen^ 
da;ion & le (erment Ae fidelity > qu'ii n'y avoir 
que les vafTaux ou les hommes du coi , qui fe 
recommendafient i lui , au lieu que^ tous les 
prc^rietaires pr^toienc ieiment de fiddlit^ aa rpi* 

F iv 



• §. V II. 

Quand .(cures le^ ppoprier^s forent devenuei 
4cs fiefs, il ny eiit plus d^ foi fans hommagei 
mais pour les arricfe-Hefs, la foi fe promit au 
ioi » »&'l'hbrnmage fe fit au fuzerain en m6m€ 
teniips qu'on lui promit la foi *, La difference 
qu'il y avoit eu jufqu'alors emre les fiefs &le$ 
propiiec^ , eft fans: doute ce qui a fait dire , que 
rhomniage fe faifoit autrefois par legcntilhomme, 
& que la foi fe promettoit par le rotqrier^ On a 
<onf6ndu malra-rpropos le (oturier ayec le prOf 
prietaircv 

S- VI 1 1, 

It f^mHe qu'il tie dut p],u$ y avoir de difie-r 
rence ^ntte l^s proprietes infeodees & Us fiefi 
prpprement dits ^ lorfqu^ ceux^ci furen^ deveiius 
|»Iainemen^ hereditaires^ C'eft cependant. ce qtii 
n'cft pas ; ]^si deyoirs . du vaflal beneficier furem 
foujo^r^ plus Qcendiisjqde c^ux du yaflfal aUcMiaL. 
Celuirci fif ,itA. hommage qui e^oic ,jrr^s difterenr 
de U |'(^coB;nii|iapdaoioQ^ cfefoi rhoxnntage fimple. 
Le ^Mf^i^^l ben^ficier , siu ^ coritrnire , fit- rhcMnmage 
.^vec. CQUCQS les'foifmalit^s qui avolen^t caraderife 
.cettfl^ c^eoiotii^ barbate,., & ce fot tfeomnwgef 
Jige, Celui qui le fi^ fut homme-lige. C?U3^ dea^ 



LivRE IL Chap. V. <? 

grands va^ux qui pr6tendirent etre propriecairfsi* 
effirirent toujbars le^ premier, Sc refusercnt lefe^ 
cond tant quils parent sy fouftraire. Tel fat W 
niorif de plus d'utie guerre eritre les rois de 
France fig l^s dues de Normandie ^h particulier. 



C H A P I TR E V. 

3«nnenc du (ot^ 

J E croi$ devoir prif^r^r la formule du fe Ajent 
que Charles- le-Chauve fit i (on couiAinement 
comtne roi de Lorraine, aux formules de queU 
ques fermens qu il preta pendant le cours de fon 
regne : la void mot pour mot* 

it Attendu que ces venerable^ eveques no^ 
« OM dit , par la bouche de Tun d'entr'eux, & que 
» vous-memes vous etcs Scries que j^etois veni^ 
ij ici par le choix 4e Dieu pour votre surete & 
j>' votre avantage, pour you^. regir & pour vou$ 
f> gouvemer; f^achez qu'avQc Taide de Dieu fe 
n conferverai l*honnQur 8c le cult^ du i Dieu 
n 6c aux 6glifes , & que |e veux honorer & fau-*^ 
a>7 ver chacdn de vous felon fon etat & fa con-» 
» dition i autant que je fgaurai & que Je le pour-H 
5> rai ; & que je maintiendra;i chacun de vpus 
yy ainfi fauve & honore , & qu a chacun de vou$ 
« (i^\on fojg^ r^g ,, je conforvecai ks :lpix qui le 



#1 coAcemcnc, & rendtai la juftice, pou^^ue 
^ chacuQ i^ vous, felon foa rang » fa dignit6 
^^ fon ppuvoir^ me rende rhonneur royal » 
» asnil que |a puiiTance & robeUTaiice conTcnables , 
» $c me prdce fecours pour comenic & defemUe 
M ie royaume qui m^eft confix > de m&me que 
t> vos predecefleuis ont rendu rout ceia a mes pr^* 
n d6ce(reurs,)uftemenc fidelement & ratfonnabI&« 
» mem* !»• 



4; H A P I T R E V L 

Sennent de la nation. 

V/N trouye plufieurs formules de fermens pret^ 
au roi par la nation ; mais la formule du premier 
ferment que le roi recevoit i fon avenement aa. 
trone ^toit la plus firaple, & eft la feule que je 
dois tranfcrire ici.' Voici celle du ferment que la 
nation pr&a i Charles-le-Chauve. 

c« Je N. ferat fidele a Charles > fils de LouU 
j> & de Judith , de ce |our en avant, felon moii 
'*> f(fayoir , comnie un hom^ie franc doit 1 etre 
» i fon roi , fi Dieu m'aide & cqs reUques S 

Le ferment que Charlenaagne vouloit qui lui 

1 Cap. Cat. CilTi tic« 41* w~ 1 Cap» Gat* C«l?« (ii» 1 ^ 
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fuc prete encre les mains de fes commiflaires, 
itoiz peu different du precedent '. 

« Je N. promets aMonfeignear Chaxbs, toii 
>y 8c i fes fils , de lui £cre fidele, pr6fentement» 
)) & rous les |ours de ma vie 5 fans £raude 011 
»> mauvaife intention. 

s- 1 1- 

Comme I'bn ne pouvoic preter que deux fer- 
mens. Tun au roi , 8c Tautre a fon fei^neur, pour 
rutilit6 de Tun & de 1 autre; celiii que je viens 
de tranfcrire , fuppofe que les fils de Charlemagne 
itoient deji rois , & c'eft aufli ce qui eft' attefte 
par rhiftoire*:il y a memc apparency que ce 
ferment fut celui que lepr preta la nation a Toc- 
cafion de Icur avenement au trone. On trouve 
dans Marculfe la formule des lettres cifculaires 
que le roi adreffpit en pafeil cas aiix comtes nai- 
litaires des* provinces'. Elle eft trop inftrudive poiK^ 
ne pas mericer d'etre tranfcrire ici : la void telle 
quil m*a ete pofllble de la traduire. << Attendu 
» qu avec le confentement des grands de notre 
35 royaume , nous avons ordonne a notre fils N. 
J5 de r^gher dans tel notre royaume; nous vous 
5> ordonnons de banir, 6c de faire aflembler eft 
» lieux convenables , dans les cites , bourgs & 
*> chateaux , tous vos cantoniers. Francs , Romains 

I 3* Cap. an, 785^ «M* % ^p. UU s« c. !•«« S Fanpu!. 40. U^. 4^' 




, Be tcadni U jaftce, piramqae 

, fidoQ fop rang » fa ^gnit6 

icnde Ilioiuieur royal > 

Tobeiflance conTenables, 

psor comenit 8c defendre 

I eft oonfie, de meme que 

icndo tout cela a mes pr^* 

fciffaiKnr & laifonnable^ 
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On u W L i t iJafiftt fennolcs de iennens pret&, 
wmipsr kudoD^ onis lafecmole du premier 
tiJWJMi ^w k rot leu ef oit a fon avenement an 
fTioie e»Mt la phs fimple, & eft la feule que |e 
^bk onlake id: Voict celle da fenimt que la 
MMn frtia i aades4e-Cliaine. 

« J( X fem iiielc a Chailes^ fils de LouU 
^ & ie J^dikk^ de ce |ov en avant, fefaajjlip 
' ^.; , .V , iia homme franc doi: Icu- 
it i Cm Tci , i Dies m^atde & cei reli^jui^'* 

c^ c» o^ «i. ^--& or* Cit Ur* 




Livii£ IL Chap- VI. ft 

fuE prete entre les mains de fes conmiiCMr», 

etok pen different dii precedent '* • 

« Je N, prome:s a Monfeigneur Charles* rm^ 
** & A fes Ills J de lui ecre fidele, prefentement, 
»' & tous les Jours de ma vie > fans fraude on 
t* mauvaife intention, 

§• I I, 

Comme Von ne pouvoit precer que deux fer^ 
mens J Tun an roi ^ &z Fa litre i (on fei^neur, poi^i^ 
Viitilit6 da Tun Sc de fautrei cclui que je vmx^ 
de tranfcrire , fuppofe que les fi!s de Charlemagt^^ 
ecoient deji rois , 6c cVft aufli ce qui eft ^ttef^^^ 
par I hiftoire ^ : il y a mume appatence que ^^ 
ferment fur celui que bur pteta k nation a To^^ 
cafiou de lent avenement au crone. On trotive 
dans Marculfe la foimule dcs lettres cifculai^,-^^ 
que h toi adrclToit en pateil cas aitx comte^ j^j^ 
iitalres de? provinces' -EUe eft trop inftriiat?e pQi^^ 
^^ pas medcet d'etre tnnfcrite id; la void c^He 
ciu'iV ,^^^ ^te pofUbIc de \x mdme. *- Attendu 
^ ^lu'avec Ic conteiKemeiit des grands de notre 
.'* ^oyaume» nousavons otdonne I notre fiU >;. 

i^ dc Tinner 'OiiPfclgiilf"'^^^ "^^ ^^«« 

affeml^Vet: 
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ft Lb s Or i g i n es; 

» ik autres ^ de qaelque nation qu'ils foientj 
j» enfin , qu'en pr^fence d'un tel, notre cnvoye, 
p perfotinage illaftre » que nous vous avonsen- 
j» voy6 d'aupr^ de nous i cet effet, ils pro- 
» niettenc & jorent i notre fils & a nous, fid^ 
» lit6 i foi & hommage dans les Ucux faints » 
» CMifur Ids reliqueSrque nous y avons envoyces 
» dans cQ(ce Yuei>* 



C H A P I T R E V I L 

A qupi le coi s'^gageoit per tsm feonent* 

Louis le Debonnairerq croyoit principalement 
obligd a q:oi§ chofi^s; i, proteger 1 eglife > a fiiire 
jooir fbs peuples de la paix , & a lent faire 
lendre la juftice '. On trouve dans le difcours 
/d^Adventiu5 i quelle intentipn les Lorrains s*e- 
loient donne un roi% 

u Nous avons demandd au del un roi qui nou( 
^ gouyetnat; avec jugemenc ic avec juftice .^^ 
» chacun dans not^e oi;dre fie profeifipn, qui 
V nous, profegeat & qui nous defendit »»• Ia 
fermeni du roi fe reduifoin done en denii^r^ 
analyfe> i la pxooieCe qu'il ^ifoic i fes. fujet^ 
de les ph)teger concre les ennemis du dehorsj^ 



, Li VKiE 11. Chap. VII. fj 

4c les. mecrce i couverc centre la violefice ail 
jdedan^^ de lear cotiferver leurs privileges » & de 
ieur rendre la. juftice fuiyant ce^ privilege &ief 
lok gSn^r^^i. U lear piomeccbit encore de les 
honorer £ p^ o^ il contraftoic robligation de leur 
danner les r^ompenfes honorable's qaib atitoient 
itt^rtt^es:par. lears fervices. Dan$ on feiltiient que 
Charley- le-Chauve ^t en 858 , cc 11 prdmit de 
n faire miflricorde i ceux qui k demanderoient ; 
* comme on roi fiddle doit la faire i ceux qui 
s> en ont betoin, tSc de reparer, attfli-tot qa'il 
n en autoit cOnnoifTance) tout ce qu'il auitoic 
» £ut par furprire contre les loix ' >h 

CH AP IT RE V II I. 

A qiloi la nadoil s'obligeoit en prdtanc (erment au roi» 

1. ' . ' ^ . . 

L.^tOat.iehjoint aux cdtemiflaires» quon en« 

Toj^oit d^s le^.provipces;pour. faire prfiter fer- 

tnent . au peuple > de lui expliquetv les obligations 

qae Itti impofQit la promelle qu'il &ifoic d'^e 

fiddle*. Charle^le*Chaure.cnit quelquefois de- 

voir ^»dre la fornaule qui contenoit cette pro* 

Mj^lTe^ Sc y.romprendre pl^s en detail les devoirs 

des fujets envecs leur toi4 On a on fettnenc fern-* 

Jblable, dati d^ Tan 858 ^ par lequel les fiddles 

c C«p» Cati Cilr. tk. »c. -^ & I* Cap. wu %i%, c* x |. 



94 1»E$ Oaxgines* 

promfittoient <c d^aider fidelement le roi de con* 
a^ flails & d'affiftance), chacun feioH leur quaiicd 
9 Sc U\U miniftere , afta qu'il p&t conferver la 
«» puiflance que Ditru lui avoir donnee » & gou* 
i» vemer 2 Tavanrage de tous, avec rhonneiir& 
M la vlgueor convenablel '4 lU juroienc encotie^ 
ft de ne & (boftfaita jamais i fa domsnation pom: 
9f qttelqu'homme que ce iRit i>» 

C etoit pr^ifement ce que Charleii exigea de^* 
fais des Lorrains » & dope 11 Bx la condki<^ <id 
la protedion ^, de la juftice qu'il ledr promet* 
loiCi «c Pans une autre occa/ion , Charlcs-le^hauve 
9> avoic exige quoa lui hiS&t le libre execcicede 
s» la puiflance actachee a la royauc6 , qu'on de- 
5> nonfat ceux qui machineroient contre fon au* 
» torite ) apr&s qu on auroic eflay^ en vaih de les 
j» ramener, afin ,. quen ce czSj^ raucorite des 
n 6v^ues , 8c Tunanimicd des fideles » concou- 
n ruflent i faire xe%e£tor la ro^iite Sc i main- 
n xenir la puii&ncs royale ; mais conmve il^toir 
i» jt^e que liii-xnftme honot&c ceox de qui il 
o jsLVok t&pi cette JUgnit^ foprSme , i I promet^^ 
» toic de ne pas inrerveRir rordre de la }uftice^ 
n .&deiiepunir|iedbi|nepar la prlvdcion de (on 
» gcade oudefes biensi i moins qall iir'e&c iti 
n condmm^ eii f uftice c6gl^ ^n. 

i ^tp. Cat. Catr. sff.^tf. «-* z<:iip. C t. c. It 
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CHAP IT RE IX. 

Pr^cattdons <{tte les tois tvotent .^rifes connt k (oLffiki 
humaine. 

$. I- 

^ ous apprenpns i par le dernier caplculaire ^9 
Charles-Ie-Chauve ' , xjae les fermetis r6ciproqi;ie$ 
du roi & de la nation ^cabliflbienr>entr'eux>une 
confiance mutuelle , qu'iU faifoient leur furece 
commune > & qae c^etok le feul moyen qu'ils 
tuflent pour s adorer I'un de Tautre. On d&oge.oic 
4 cetce (urec^ , on diminuoic , au moins , cette con- 
fiance » d^s qu'on mahqboitti fes engagemens. 
«f Si vous voulez que nous^ vcKU Ibyons fid^es , 
n difoic le peqple 4 Charlemagne ^ faices obfetyec 
•» les lob *>». ' ' / 

Loi£jue CharIes-le-*Ghaave fe reconcUia aveg 
fes fitjets. revokes, ildiftingua des aucres ceux qui^ 
la guerre ;avpic ruin^s '> & ^ui , n'ayant point iti 
recompenfes^d^ leurs fervices;, avoient eu un j^fte 
fujet dje fe/oulever cotttre luij il promit mim^ 
de rq^jsf: 1§ tore qu-il leur avoit feit , le plutSc 
8c le j^ltts raifonnablement quil luiferoitpoifit>/e« 
avec le confeil de fes fideles. Cette d-marche prouve 

t Cap. Car Calr« tit. f )• ^ 4.«« vPeddo pspuli yfom* aa lai* 
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bien la foiblefle de ce prince , ou le liefordrc ai 
fes a^ires:Ia revolte n*etoit point une rnani^^ 
legitime de fe faife rendre juftice. ' 

Le^ loiit tiutorifoient les fideles , cc elles ledf 
1^ enjoignoient meme,de cemontrerau roi toutes 
f> les fautes qu'il pourroit faire , afin qa il les 
•> teparat. Si,'apt&,ce^ avertmemens, it pe cnan- 
^ geoit pl$ d^iltention y les ftljecs ^ccleiiaftiques 
H 6c fecliUers devoient falre caufe conimiine , afin 
i> que le rorne fQt point eii etat'de traiter qui 
i» que ce fut , confre la lor & la raifori , quand 
to metiie ^'kurbit ith fon intehtion * *»;' '^ ' 

' *«cIin'^toit permis i perfonne d*emf ecker Texe- 
i» cution des 'lorx , par ^fa defoteilknte * ; & , 
>9 lorfque run des rois defcendans " de Loiiis \i 
»- Deboimaire manqnoit i leurs engagemens com- 
ij itiuns^ , & a ceux cju'il avoit pris \^s-i-vis de foil 
li'-peu^le j ceui qui Jie s'en '^toierit poiiit 6canfe 
j^ -decent saffefnbler avec le gtattd iibmbre de^ 
'») Uddles ; 6c i^ apr&' qu'on avbit aVeM irltrtileitienf 
if le jprincerdfraaaire, dn ddddbft', eh cofbjnBn, 
1^ qu'clle condmce on deyoit tenii:^ l;f^*^^^ 

% Tic, i^. c. io« -* » Tit. 5i, c, <»« 
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CHAP I T R £ >^- 

JllILEtlONS ivk X.A bsPOSZTlON ^£3 £MPEiL£UR$*. 

JNotrsnWons rien qui foit pluBs^ pofitiiFfur cdtW 
lha^eire^^"i|iir la ^Idftte reAdtie |>ar Charles-It?-» 
Chauve contfe I'af chev^ue de Serts qu'il aecufoiiJ 
de ftlonie. w Apres avdir 6t6 tacrie • roi , difok te 
-prince ' , •< apr^s avoir 6te d€V6 fur le tifdhe , )e 
» n'ai pas du en fitre ref»veife; mon fadte ii'a pks 
» putleveMr nul , au mdins avant qiie j'eufle eta 
M entendu , & |ug6 par les 6v^ques qui font le^ 
» miniftres de ftidn lacfe -, & que Tecf itute appella 
h les tr&nes de Dieu ; tr6nes fur lefqueh le Tout-» 
» puirfant eft aflis j & par qui il tend fes jugemens* 
Hi J^ai toujoiirs 6te pr^t i me foumetcre a leur^ 
» r^primandes & a leuts jugenlens p^naux ( jniiciii 
ft caftigat0ds ) , & rilaihtenant encore je fiiis dans 
H la mSme difpofidon v. On fenc bien poufquoi 
ce paflage n'eft pas d^cidf ; rtiais fi on le \o\nt 
ftvec ce que j ai die dans les chapicres prec^dens ^ 
on pourra fe faire une idee jufte de la d^poliuon 
des enipereurs% 

II eft 9 laii^ doute^ plusdins les^^glelde tiCi&Qt 
i an etnpereur injufte , que de renon^er enci^re* 
meiit a fon ob^ifTance^ 

iTic. |o«c«|« 

Tomi /. G 



Mais cek 6fppofe^ que rob^iflance & la depen- 
dance dans laquelle on refte ^ a fon egard , ont 
un objet dutiliee. Ainfi , {bit qti'oh remonte i 
rprigine de la royaut^ ^ foic qu'on raiibnne d api& 
les claufes du ferment , rinutilite d'un prince eft 
le motif le plus plaufible qu ofi puifle avoir pouc 
It d^pofet. Ce fiit celiii de la d^pofiuon de Weih 
: ceflas ^ & une raifon ^^b.lable fit penfei: a depofct 
Fr^d^ric III. Oft dans ce point 4q vue qu'il 
faut coniid^F^r rexclafion que les Francois don- 
A^ent a la pofterite de Charletnagne i en hvtii 
iiCtm jpcince habile^ p^i^t &: belli<}ueax4 
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CH APYTRE XL ' 

DC LA ItlvOLTiw 

Li^ETOiT paf le ftidtif , -autant que pif la forme,* 
quon jttgeoit de la r^fiilknce a Tautotit^; Ec Tpn 
at pu voir , dan^ les chapict^es pr^cedens , que fous 
les rois Garlovingiens ) cette redftinte ne porcoir 
pas tbujoars Todieux notti de revoke. 

Les Francs ne f onjiurent point, fans doute> cette 
eTpece de crime tant qu'tls confervirent leur pre* 
miire conftitution La nation etoit un bien com- 
thun , i la poffeffion duquel pouvoient alpirer toui 
ceux qui s'en croyoicnt dignes. Aucane loi n'obli- 
geoit le$ hommes llbres i fe donner. Quand une 
Fois ilssetoient enroles pout une expedition., il 
Falloit qa'ils fuivifleht leur chef S fans quoi ils 
koient punis comme deferteurs. Les camarade$ 
i'\m prince ne pouvoient pas rabandontier lege- 
tnent. Le vaffelage etoit un nceud qu on ne rom- 
poit point fans crime. Miis ce n eft pas la pro- 
jrement Totigine de la revoke , c'eft plutot cello 
le lafelonie*.. 

La loi desRipuaires prononte Tatnende de 60 f. 
k la confifcation des btehs centre celui qui eft 

iC«r«f. Com.-* ATic»<;^.c« I. , • 
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:;:plJoi!fi|aub« hommb :i»<ire6i(i d^eUemeot Its 
atmos iconiifi'Xoa foiivera^q^ cm; cpitfi£^otc fes 
-IxiJiefitiCK^i^i^ea'ifiiiin&lic^^^ '• Si> aa bout 

de Tannee , 11 n'ecoic pas rentx^ dans {midmok^ 
on confifquoit aufli fon aleu, « II ne lui fervoit dc 
» fieri, en "pareil cas,d avoir triifporte fes Biens 
,» a fa (^mknVxy\ili{i'imiid CKi ionfifqioic ^ale- 
t> menc i'argenc & les autres effets qii' il pouvoic 
» avoir mis en depot : a c etoit dans une cgliie 
,3* que ce d^pot eut.ete jnis:j on y appofoic le fcele 
M en prefence des commiffaires royaux , & I'acbni- 

-*Mf(^f)i:^f(ii«o«: en f^trim^'^^mt^Ul^ JS^toi^r** : 
i'dikidVj^^t^it qu*U iJ^t^l^t« 'b^;, ^bftv fjir 'ie 
^^'th^klM^Ai ^qu^l il siiek fdumis > ou '^ ^uiie 
^i^lUi^n^l ii^> . ' -^' .-/-^ : 1":- •« 

Ji^^-tff^el^e^ n^tdif iiftfes^s toujAfets^^mc 
- toar:'te:ii^#i: fo{iplii:6^'*«if ^Ul^kfti uWa vifel$ fern 
<*> *fett*eii?t<^-^UfH: »nceap^tafte^^^tfit i^Wst^«c 

I Decree Lu<i. Pii ^n. tiz* — i Op, Car. Calv*.tit.*37. c. c« .. s "i^ 
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,CH API T RE XUI. , J 

K£FLBZI0N SUE LI BAN £1 fORBAN. 

Vi/N rroavo , ^ans le cfaspitre {ffl6c6denc ^ Ton- 
gine du Ban & du Forban ^ tel <jue Tun & Tautre 
a 6t6 en ufage en AUemagne depuis les rois Car* 
lovm^ieAs.-5fi Tun m fiiuti^ n'eft *pr4c%nllenc unb 
fentence de mon. Le Ban privedu. fief & fequeftrc^ 
le prbpre ou Taleu. Le Forban eft la peine de celul ^ 
que le Ban n'a pas ramen^ , U le chafle de la (ociiie, 
il ie Hiring k la poor&ite^es fiddles s;4& le met » ft^[ 
confiSquent % en dangeir de k vie» paiiqaeles-loix' 
aflurenrriGAptinic^ aaniteunaef dS»Forbakilii\L^ 
bannUEbfdent g& don^: uh^nfaile n^ceffiure d^i 
Forban \ ' 

I Karloinin. Qip. dc i. c. i4^, ah* tii^ -^ i V« faifcl; lib. tqf 
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L I V R E T R O I S i i 1* E. 

|)B tA NATION EN GENERAL , ET BES tIBRS) 
- ' PROPRlixAlRES EN EARTlOT;.lftR,. , 



C H A P J T R E P R E IVI I E R 

QyE ciu?; qui ^h^toient SE»jkf£NT cqi«^qs6ient ia. 

JSj ous avottsvuqiiefi le loi promettoit de defaK 

dre ion peuple ^ il exigeolt de cepeuple qu'U lui 

ptoitnc fid^lice , ohiiSmce 8c aififtonce. Ceuxiqui 

U promettoic de-lesd^ndfe .^tbknt done lesi 

mSmes de qui 11 exigeoic le ferment. Ainfi le 

pe^pleo^la.IJatton_^toit; ^omjpojKe de ceux ^ui 

pretoi^nt fqrment; 8c\ par consequent,, tout ce qui 

^toit menbrede la nation etok fidc^le^Caril me 

paroit evident que k preftation du fermeot de 

£delke etoitle caradire e^entiel Sc unique des. 

$deles \ C'^ft ce que je prouverai aUl^urs par les 

details. En aitendaAt, voiciquelques raifonnemens^ 

generaux qui ne permettent pas d en; douter^ 

Les ordonnances du roi ne s^drefiToiem jamaiii^ 
qu wxfideles.^jcy tous ceux qui pr^toient fermei\f 

\ \9»f 4* c. 1 3 . — z Ca|.. C^lv. Ca^kttl. tit. 5.7, 
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rie^cevole^t les ordres du roi , ainfi que nous Tallons 
voir, II n y avoit que les fideles auxquels le roi 
promit de les gouverner 6quitablement' :or, il 
gouvernoit touj ceux qui devoient recevoir iJes 
ordres, 

fie ChaJrles-le-Chauve ordpnn^que tousccuxqui 
9> lui font infid^les, & qui font libres» lulprpmei:* 
aj tent fid^Ute , & deviennent fes fideles > s'iU 
» veulent poiTeder des propriet^s dans fon royau^^ 
i> me * M« Le fermem &; fon obfervation &ifoient 
done la di^F^rence d'un fidole ^ un infidele. II 
falloit done 6tre fiddle pour etre propri&aire : on 
devQic Tdcre^ a plus forte raifon^pour pofleder deft 
£ef$ ou des dignite^. . 



C H A P I TRE I L 

Dt <^z oiji 9XIC10ST ts uxmbkt;. . 

Un roi Carlovif^gLe||% ujo«..ox4onnancc.dan*, 
laquelle il regU queb fuje^s devoient prStei: ferment 
4e fid^Ut6^ On trouve danft cecte ordonnance qfie> 
« qu^c aux clerqs qui , Uk^ le nom de moines ,, 
» n^ cpnfervoient pas pleipem^nt , & qui yivoienr 
>9 fc^us 1^ f4g^e de S^^Benoit^ il$ devoiem feuIe-« 

I Tit. u <.«. |. -«- » Ca^* Cai;. Cabr« del ;> e^ 4.-0 ^. Pifpini u \€. 
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» meiit donner paroles d*tee fideles ( in yerbo tantmn 
» & veriute pronuttant ) 9 & que leur abbe devpic les 
ai' ^mener devant le roi ».*La fuke determine le* 
leiis qu on ''dolt donner "uux niots conferver & 
amener j c eft i Tendroit ou le legiflattsur.expljque 
c^iqtiHf 'entend parle peuplef^ dont il veiit qu*pn 
aSge fe'fermfent.' ' ' ' "^ — ' x:. .. :-i 

' Qil'6n Texige , dit-il , «< dt t6ut hi peiiple > 
» tanrde^ enfeni ,. d^piiis lag^ de douz^ anfs, 
»; ' qite dei . vieilkfds ^'lefqueb viennenc stu plaid, 
J-5r ptuyent rdhi|)lir ks ordres d^5f fefgneufs' 
u' ^ tcii ) ^ les cdnl'ferv^f ». ' 

"^ dbes moine^ ne vettcieht^pdiiit au plaid , c*€t6ic 
leur abbe qui comparoiflbit pOiXt €Ui , 6u qui ,' 
dji^moins, lesy atnenqit jjeur vqeu d*obeiflance^ 
& leur renoncement aux af&ires temporelles ne 
les mettoient pas dlinsle cai de tecevoufles ordres 
dti roi immediatement. Slls avoient une jurifdic- 
tion , lis Tte Pesef^oiimc p«r eox-ii^mes , 8c l\ 
juftice fe rendoit au nom de Tabbe » voiU pour- 
quci iK fte failm^nt pbitt^ ' ' ' ' * * 

MaisfiF tefulre dfeja'a* c^ltel titte on «teit obEgfc- 
de'preterrermeritf. I^tirfconqac alloit axi pkid , quJ-* 
con^aeavdJt'une libeTO cjtl'iil put cAifecref lau' 
roi v'qtticbniioi avoit uric jiifci^^rion , ^ttiitj oMIgd 
de prSter fennenti' U ^irbit tta^el qM ifei^^i' 
qui devpient parciciper a la manutention de la 
police, & ebe en cela jfuboidonnes au rQi,'liu pre-. 
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taflent ferment comine un grand policier^ da 
royaume.Mais nous verrons ijue ies mdines pof- 
feffions , A rafiforidefqucUesdnetoit Jirifecier, obli- 
geoient aiiflff ati fcrvicie miljcakci G*eE6ic one ftoii?- 
velle ra&fon pout que tout jdfHcier pi^&t ferMenc 
au roi comme d ibh g6n^ral. 

CHAPITRE III. 

jL*okj>ok^akcb ^.dont )'aipart< dans le chapiti;e 
prec^tot , nK fbiM^itt .I'^numeraaon deaill^d^s 
pecfohoes qui devoieuc pfeter . ferment. Cetie 
enum^AtiQu comprehd h» eveques , les abb^, 
hs comtcs > ks va/Taux toyikux ^ le$ vidam^s , les 
aicbidiacres.^ Icsdianoines > 1^ avocats , les vicai* 
res J les centemers « les pc^re^ cempris dans le 
ceii$y8c^tn general ^vous ceux qui frequentent 
les plaids 9 qui peayenc ixsmpUr les oidres du rpi 
6c les faire essc^cuter , foic cantopiiiers ' ^ foit vaflanx 
des 6veques,al>effi»., &.cotiices. 

i.Ce tUK: n'«ft P» Fno^ri mb^le o*eD ai (Hiiiit tfoov^ d'^uve 
qui put rcBdre le feos <lu mot pagenses i il cur tallu dtf nir cbaque fois 
ce que figmfie ce mat , pout fuppleer par uhe pet iplirafe au mot propre 
qui manqus dans nqtre lai^e t i:ac celj^ ifi ?4YS AHS > qui CA Yipoc » 
ii|(iufic au)ooid'bui tout le cootsaite. 
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. cc On exigeoit audi le ferment des^Sfcaims ^ 
^ colons, du fife &: des 6gUfes, aufC^bienquedes 
» Se^fs qui pd!edoieiic> avec hcHUieur, des belle- 
s' fices & minift&res , ou qui etoient hoAoi^^Ss en 
» vailelage» poorvu que leuts feigpeurs ^Cent 
» en i6tat d avoir des chevaux>des armes dcfen- 
» fives, le boucUer) la knee , Tepee & le poi- 
i> gnard»; 

§. II. - 

^ Ainfi trois fortes^ide perfonnes^^tbi^t ferment 
au roi: les*dignitatres , les cantonniers, 8c ies 
arri^e-vaflaux 9 tant jibres quefclaves* Suivanc 
^e formule que j'ai deja cit^ , les cantonni^rs 
itoieht Francs , Romains, 9U batbares» ft Ton exi- 
geoit d*eux rhommage' aufli-bien que Je ferment. 
C eft qu alors on ne cohiprenoitpasles proprietaires 
<fou$ cenom; car jamais iis ne firent liH^mage 
au roi. Oh n appelloit done cantonni^rs que les 
podefleurs des benefices militaites^&c'eiftceque 
prouve Tufage oii Ion etoit encore , au? temps de 
Louis le Debohnaire , de d^inguer Us ^rh 
cantonniers ou b^nefickux , des. Serfs propres , ou 
' qui faifoient partie d^une prc^riete \Dan6 lafdite^ 
on appella cantonniers les hommes Ubres, aui&* 
bien que les vafTaux^dont je viens. de parleiSi 
Dans le dcflfein ou je fuis de parler de tou^ea 

* ) Agobftcd* de Ptiviles. 8t 7itfc Sacerdot. c. 1^ 
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ki conditions comj^rifesdans l'6nuni6ration que je 
vietis de traufcrire ^ }e crois devoir commencer 
par celle qui ecoit i'^tat primicif & eflentiel de 
to&s les membres de la nation* 



C H A P I T R E I V. 
%mirotr soldat it citotbn chbz lbs tHAHCf: 

ORIGIME DBS P&OFXxiTAXJillS VllANCS. 

§.1. ; 

IL n y a que deux conditions chez les Francs. 
La liberty & la fervitude. L'effence de la liberte 
^toit de ne devoir rien a perfonne , & d'aller i 
la guerre. L'eifence de la fervitude 6toit de cultiver 
la terre pour un autre , & de ne point porter les 
armes. II 6toit , dans la nature des chofes , d oter 
les arthes ' a des ennemis devenus efclaves , Sc 
qu*on tyrannifoit. 

§. II. 

Mais tout citoyen n etoic pas ^galement foldat • ; 
du moins cette idee eftrelleihcompatible avecCe 
que Tacite nous apprend des nucurs des Germains. 
Ces camarades r^unis fous la bani^re^ des princes « 
itolent une milice toujours fubiiftantc, qui refufoit 

t Ceci dote s'eacendte det arnMs d^feafivn •«— a De Morib. Germ, 
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det prondi^ p^^rc an Tepos de fa patrie , lorclu'ettd* 
eit joaiflKHt pendanr «rop long-temps j & alloic 
cherchec la gu^re par«tQac oii laf^eUoic h 
bruit des armes. Cme milico ne fat poimiuic 
pas rorigitie de la noblefle chex les Germains. 
Je trouve quel en fut le titre effentiel dans un 
difcours que Gregoirt de Taiirs 4it tenir i la 
reine Fredegonde. Elle vouloit encourager , au 
meunre d'un roi^deux clercs a qui il ne manquo/c, 
pour en etr« capables , qu un plus grand mepris 
pour la mort. k Armei-votis de courage , leur 
p difoir-elle , & faites fouvent reflexion que lef 
»t braves gens periflent dans les combats ; de-U 
M eft vqnue la noblefle de leurs parens ; voila 
M pour quo? vous les voyea; furpaflfer , en richefles 
n 8c en Gonfid^ration , tous ceux qui dtoient autre- 
H fbis leurs ^gaux * ». Elle promettoi.t, en mSme- 
temps ) aux deux clers , qu en cas qu*ils perdiflent 
la vie dans Texecution de leur entreprife , leur 
mon procureroit tous ccs avantages a leurs parens, 
& qu'elle en feroit les^ premieres ^erfonne^de fon 
rojraume. 

§• III. 

Telle avoir 6t^, chez les Francs > encore bat bates 
& r^publicalns lorlgine de la ptincipaute. Les 
J9imes-gens, qui prouvoienr une grande noblefle, 

; Qx9g. Tilt. HUl. I f . c» i>. 
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cfl qui pouvoient ^izex des . fervic^s figpalea de 
leurs ancecres, ayoient le r^nd de prmce f <^iga4uo^ea3l 
prindpis , auiE-coc qu'ils avoiQnt r^^u i'accplade 
militaire qui les tirojt de kurs femilles pquc en 
falre des citoyens. ^ais ijs n^n woi^nc pas la 
puilTance >.papce que les vaflTauxn'etQien? pas her^- 
ditaires. Avs^nt 4*avoir d§s camarades, il faljpic 
kju'ils euiTent d^ji proyve % pac leurs a<9:ioiu> tjtt!Hs 
Stolen 1 4igne^ de comijxander.. Quelques-vms de 
ces princes devinrenc roi^ j quelques autces fixent 
hpmmage aux premiers >& jQigixirem de grands 
fiefs a une grande prpprieiQ. D autres , eafin * ne 
firent point hommage , & fe content^rentde ce 
qu*ib avoient re^u de leurs ancetres. Ce furent de 
grands proprietaires. Ceux d'entre les Francs qui 
n avoi^^ point d^roge » pan wn kommaga » a la 
libelee 4e leur naiCaace > n& Eirenc oblige ^ 
prendm les arme^ que pour k defenib de ta 

§. IV. 

Clpyis^ff vk aba^dc^JK^* apris fpi^ bapclme; 
. pav wbe grands p^m^ des boinmes Ubres qui le 
. iaivpient yplQt\tftu?einent' SesvaiTau^t crorentque 
1^ vaiTelagQ. ie$ obl^eoic i ixmsix Um prince , & 
i pr^^iGl^ k ?el%tp|i qu'U embi2ai£)it; ils fe&rent 
ba^li&l^ w n<m)]pr$ de trois leiUe. Ce &renc ces 
£deles v^ux ^i|i Igsi prei;njeri; pArticip^renr au 



fruit de (es vidoir6s«. II leur donna de gfdndes 
^ropriec^is > dont la poDTeffidn etoit independante 
du vafTelkge \ 8c , apr^ fa mptt , ils furenc libr^s 
propri^aire5» D^aUtres Francs accoUrurenc ^ur 
partager la fortune At leurs compatriotes ; & f 
comme les cerres vagues appartenoienc au prince; 
il leur donna celles qu lis lui deitiand^rent. U 
fuflEfoic dWoir un grand nombre d*efciave& pour 
fitre puUTammetic rifche; & c*eft la raifon pour 
laquelle les troupes comtnettoieiit alors tant d'exc^ 
d^sle^irs marches. Elles emmenoieht des beftiaux* 
emportoienc des meubles^ mais , fur-tout , ellei 
enlevoienc le plus d'efclavesqu'elles pouvoient. 

On appella soar , ApaisioN ^ tfOtjRPiastoK,oii 
proprii&t^ , les terres que les Francs 8c les Remains 
libres acquirent de cette mati^re ' ^ mais on donita 
audi le m&me nom i une anitre efpSce de propriec«» 
qui n etoit pas une cohctfflion duroi. On ne ooni^ 
pofoit que quinze fols ppur en avoir envahi une 
partie '» ( £ quis fuperptirefit ) au Ileu qu'on en 
compc^oit foixance pour avoir envlhi une prc)^ 
prid;^ qui 6toit d4 concdffiofi royale'.La premiere 
^fp6ce de propri6t6 etoit cdle que |>ofi^doient des 
con£brs , ce qui fuppole qu'on avoir tir6 y aa fort» 
les terres qui avoientdu toe parts^es entre le^ 

t Lex fUf « Tit. f«.€. ^1 «^ 1 JbQi; R,ip«^lo«« dt. ^ } Ibid. c. 5. 

prtmieif 
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premiers hommes libres qui, eurent part a la con- 
qucte * , & que chacun des ct)nforts n'eut pas 
befoin d'une charte particuli^re qui Idi en alTurat 
la poffeffion* Encre les inVafion^ , on diftingua 
celles qui fe ^rent par un confort fur fon conloft i 
& celles^ que le propri6taire d'uri fort Ai luf ufx 
prbpri^taire qui n^tqit paS fori cbrifdrt"; Cette 
invafion ^ faite hcJrs les limifes , du U thaf che ^ 
du fort, nef*^ compofa pas cbnime la premi^rei 
L-auCeur de rbva/ion Tamendl fui>?suit les tlaiife^ 
4^ la charte 5 par laquelle Id rdi avoit Iccdild^le 
forti Lorfque deiix rdis eufent accords liri bieh 4 
deux proprietairej , differenjs par deui dhirtel 
aaaellenient exiftantes j le premier imp^rfaht' eut i 
pour (x part , ou poiir fdn (dri , les deui tiers d6 
la terre conteft^e \ Geke derniere loi proSve qti6 
les forts furent deS proprietes ; fl c'eiit ete deS 
benefices, le premier poflTeflTedr eut &t6 mis horS 
de fa polTeflion par la mort dii roi , & la derril^fib 
charte eut et6 la feule f^yiil eut ete perhiiis del 
citen C'etoit lift cripie capital de s'infcrire ea faux 
tontre une charte du roi + , Idrfqu'on n etoit pai 
en ^ta€ de produire lirie charte contrairex 

i IbicL cii^z Ibtd. c; 5. -^ 3 Ibid; c. 7. -^ 4 ^^^ ^<P* ^*^* ^ir. e; ii 
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QUI itOir SOLDAT Zt CITOYBN CHEZ LES AKCIEKS 
CAULOIS, 

'JLdRsQUE Cefai: entra dans les Gaules , la fociece 
:^'©toit projrtrement compofee que de deux fortes 
d'hommes\ Les dfuides & les chevaliers* les 
^mides furenc aneancis fous Clodkis * > & enfuite 
ir^mplac^s par les pr^tre$ Chtdtiefis, Quant aia 
^I)fvMi^^$ » ils ^toienc dans Tufage dialler a la 
guerre toaces les (ois quelle fe faifolt j & plus 
di^un avoic de naifTaAce & de biens , plus il avoir 
de cli^ns & de devours , <|ui raccompagnoienc 
dans les combats, C etoic I'unique grandeur qu ik 
connuflTent. II y avoir , outre cela , le menu peuple 
4i}ui ^toit dans un ^tat peu di^rent de la fervicudei 
.& qui , par conftquent , ^toit defarm^ , & n avoif 
.aucune part aux a£aires« 

' I Ccf* C^nun. <^ i .Suet. CkMid* t. if^ 
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t:HA?itftEVI» 

-toMiiEiiT PLUsiEukS ioix jaouAitii^ tONcouilultiJii' 

A FbUMSX. DIS FABimi^S HILITAIRES. 

JL E s citis Gaiilolfes j aflujef ties aux Rorilains i 
fiirent fucceffivement honor^es de Talliance de 
leurs conqu^ranS ; & j cette alliance inegale y lei 
febligfea a fotintit dei troupeis qu on appella duxi-^ 
liaires ( abtiliifc ^ } horn que les tlomains avoienc 
JEouJours donnes iux iproapes alliees *i Conime ce3 
trouper ftlrent pT^fqye tbujouris employees daiii 
deS coixtrees ^loignees , il devint impblUble que 
lesmemcs chevaiieAquipcJrtoieijcles armes fulTehti 
fen menie temps i fenateuris de leur cite; II fe fit 
done naturellement im portage entre les citoyenSi 
j!c meme dans |es families* 

Le fenat des villes fot rempli de la ttienie eipec^ 
d'hoiiimes tjui cdmpofa les arniees ; foiis leurs 
fenfans auroient done du naitre avec des droits • 
sgaiiXi Mais la n^ceffite de recompenfei" les ferVices: 
militaires, 6c de conferver a T^tar j de$ tribuBaires? 
qui fourniffent a fes befoins j feildit rieceflTaires 
des Ioix qui partag^rent , en d^iix conditidns tr6»^ 

i Tacit. Hift.libii.e.^>i 
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pour y porter des cliarges piopoctsmtiees 4 feoif 

facult^s '. 

Ce ferment avoir le meme effet par rapporr aux 
cadets * ou miliciens , que leurs parens prefen- 
toient a la milice dh I'ige de neuf a dix ans , 
pu qui s*y prefentoient eux-memesj il paroit que 
|es uns & les autres dtoient compris fous le nom 
de furnumeraires (adcrefcentes)^ Cetoit un pri- 
vilege de certaines charges d'exemprer du fervice 
de furnumeraire la pofterit^ de ceux qui en etoienc 
fevetus jilfqu a U troifieme generation ^ 

, "Parmi les riches , ceux qui avolent Ie$ forces 
&: la taille requifes, 6toient Incorpor&s dansk^ 
troupes de la cour ^ , appellees vcxittaciones cocoim- 
^cnfes, ks autres etoient enroles dan^ la nailice 
fronti^re.; appelUe militia riparknfis j^ & dan$ la- 
qttdile etoient comprifes les troupes aui^iliaires *; 
II paroit que les loix avbient pourvu ^ ce quon 
ne fit point' pafler un homme d'un corps a un 
int;H:^ iPamvoit de - la que ks cdq>$ qui por- 
icntnt 1^ 'n<im des provinces ^ etoient .'f omppies 
fles; trcmpes de cette province > parce quV)a les 
recrutoif aVec leis furnumiSraires qui portoient le i 
|nem^^*$i^i^ue te corp5 quH falloit cqnaplet^r V | 
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Onr pent remarquer deux chofes, par rappoff 
aux troupes Gauloifes j la premiere qu'elles fai- 
foient, prefque touces, partie de la tniliee Pa-*^ 
lat'iie & de celle de la cout; 8c qu€, parune 
fuite de cela , mfeme les Gaules ecoient dtfen-* 
dues par Tune & Tautre de ces milices. La fe-* 
conde , qu'on employoit dans les Gaules & dan$^ 
la Germanle , que des troupes originaires de eel 
payr. AufE tous les corps employes dans les Gatifett 
portoient le nom de Cit^s Germaines ou Gau-* 
loifes , ou des peuples barbares ^tablis dans ceg. 
provinces* 

Le^ cadets. & les fumum^rairca n'enttoient 
point dans les vieUx corps aufli-tot qu'ils dtoient 
en ^tat de porter les armes ' ; il fallok pour cela 
que ces corps euflertt befoki de recrues j auquet 
cats on demandoit a^ux poflTeflfeurs ce quon ap- 
pelloit des miliciens en efpece oa,en nature^ : * * 

Tant que le prince n avoit pas befoin de com^ 
pleter fes troupes ^ il fe fiufoit fournir des. mili- 
ciens en argent >fuivant one Evaluation, qui ne^ 
toit pas conibunmem la memeV Lorfqu'il avoit 
befom dea miliciens memes, chaque poiTefTeur 
en foproiifoit,, i proportion de fes biens r maisy 
«n pareil cas., on ne pouvoit prefenrer ni unt 

24b« 7< paridtU «- ft Xku L)« 1« 7^ ' 
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IttiUcien , deji enrole > ni un veteran , ni vkxi vaA 
gabpiid J & ,' s'rl y avoit affez de cadets & de 
furnum^raite§ pou^ faire le nombre de rectacs 
4emandees » on ne prenoit point lex hommes 
compris dans le cens public \ On for^oit les fik 
de vit^rans i s ofirir pour milici^ns , afin , dit k 
loi*, qu lis lie pomffent pa$ inutilementlebaudrier i 
ILiaU'cela fuppofoit que > par des mutilations , ik 
ne s.'dtoi$nt pas mis hors detat de fervirV 
. Quant aux autres fujtnumeraipes ilparoitqu'on 
fear lai^oit U deffua une entiere liberie y mais s'ils 
en prolitoient pourfe difpenferdu fervice, on le^ 
mettoit a la place des ceni^ers qui s'enroloienr , 
lis perdoient ainfi le baudrier; & il etoir roujours 
vrai de dire, qii'oii ne recevoit point' de miHcieiu 
(Cei^fiers tant qu'il y ayoit des furnumeraires. 

II y avoh des charges ^ qui exemptoient dii 
fervice miliraire ceux que leur naiflanee y avoit 
deftin^s. Tant que les foldats ne manquoient 
point 3, &XI fouflProit que la polcronerie des partii 
^^uUers enrichit Tetat, eh leur faifant reehercher 
4es charges onereafes. Mai:s cette confideration 
feflbit toutes les fois que rempire fe Kouvoit en 
^anget!,. Car alors on enr&loit 4© fo^ce les mar. 

1 Gpd. Thep<cl. lib. 7. tit. x $. 1. tf. ^ kUb, 7. lit, 18. 1. 10. -r^j Ti^ 
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giftrats memes' qui ^toient iffiis de families mi-* 
licaires ^ On voit par-la qu il y avoir reellemenc 
de ces families dans lefquelles I'obligation au 
feryice 6toit Wrediraire , & dan? lefquelles Tim- 
murtite perfonnelle letoit par confequcnt auffi. 
II y a beaucoup d apparence que les poffeflears 
qui euFent des enfans les offrirent en qualite do 
miliciens, preferablemenis a leurs colons ouades 
Strangers. Gar, outre Texemption perfonnelle que 
le milicien acqueroit , des qu il pcctoit ferment, 
il exemptoic encore fon p^re , fa m^re 6f fa fa-^ 
milled 

§; viL 

Majs^j^ms le$ G^ules , la profeffion des armea 
il*aYoit pas meme befoih de tous ces privileges 
pour |e faire r^chercher. Les Gaulois ecoient, 4 
cct egard , beaucoup au-defTus de leurs vain^ 
queurs. C'eft Ammien Marcellin 3^qui leur rend 
ce tQq^ojgi^age, <c Us font , dit-il , tres propres 
n 4 la guerre dans qu^lqu'age qae yous lespre^ 
M niez y le yieiilard fe ipec en campagne ^veq 
P le memQ cpurg^ge que le jeune-^homm.e , a qui 
i> le f^pid a enduici le^ nlernbres, Sc qu un e^r-i 
9? cicQ coi^tinuel a accoutiQ^Qe i m^iifer les 
« chofes. le^ plus terribles* On n'ei^ voit point 
M 4 q^ij c<vnme en Italie, U aainte d'etre en-T 
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n xo]6$ i infpire la lache r^olution de fe couper le 
9f pouce ; lis tournent meme en ridicule cewt 
)». des Romains qui fe matilenc ainii n. 11. faut 
conclure de-la que, jufqu'au temps de rinvafion 
des Francs, le$ chevaliers Gaulois continufirent 
i $approprier la profefliott des armes, exclufive- 
menc aux Plebeieus. C'eft de cette mani^re qu'ils 
conferv^rent leur nobleffe , & qu'ils Tont tranf- 
mife a leur poft6rite* Je ferai voir ailleurs qua- 
pr^s la conquete on les appella citqvens (cires)* 
parce qu'en efFec , lis compos^renc la partie la 
plus coniiderable 8c la plus refpe&able des.ck^s^ 
ce ndm les diftingua , & des Decurions qui com- 
pofoient feuls le fenat des cites ^ depuis que le 
titre de fenateur ^toit devenu onereux,, & dest 
Plebeiens qui , fuivant les anciennes coucume^ 
Gauloifes a n ecoient pas reellement; citoycns. 

.§. VIII. 

Les barbares ^ tranfportes dans les Gaules , 
iurent foumis aux memeis loix , 8c jouirent des 
m^mes ^xemptiofis que les chevaliers Gaulois K 

Quant aux barbares conftd^res > tels qu etoient 
les Francs, ils jouiffoieut d'un exemption bien 
plus enti^re , 8c Tobligation au fervice ^oit biea 
plus gen^rale chez eux,. Mais ils fe croyoient It- 
bres, parce qu'on n'exigeoit d*eux que des. fet-* 

I Cod, Tbeod. lib. 7« ^kt %9. Ug* t»m > 
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^hss$ miiitaireSf C'eft ce que fignifient ces pa-* 
foles d*£ameiiius : cc Frifius 6c Chamavus fervire 
9» fe nomine militia ^ratulantur * »• Je parlfrai 
^ilkurs de k nature de$ cerres qu'ils poflT^doienc^ 
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QRIQINC DBS imRES PJ^Ofl^IBTAIlLES; 

J 'ai deji dit quie les Francs faifoieftt p^tie dt 
ces nations barbare^ qui fervoient dans ks ar-. 
m6es romaines & qui ne connoiflbient de loix 
que la difciplin^ militaire, modifiee par lettrf 
anciens ufages. La conquete qu'il^ fireat d^l 
Gaules, eut un effet remarquable, 

Ce fut de fixer le fort des families , en fai-«. 
fant cefler les malheurs qui avoient quelquefois 
oblig^ les empereurs Romains a chercher des 
foldats hors des families miliraires. Ainfi il ny 
eut de foldats dans les Gaules que les Francs , & 
les defcendans Romains \ raai? ces dernier^ etoiene 
de deux efpeces, Les uns defcendoient de vete- 
rans & poffedoient des proprietesii les autres def- 
cendoient de§ troupes reglees , ou les avoient 
remplacee$, Ces derniers furent Torigine des 
Vaflaux cantonniers , dont je parlerai dans le livre 
fuivant. On appella les premiers qitoyensj 8c ^^ 



rx4 . ' L«« Orioines: 
dans: la fuite, on leur donna audi le nom ide 
cANTONNiERs. Je prouvcrai ailleurs qu ils fur^e 
incprpor^ aux proprietaires barbares , Sc qu'ils yi- 
ciirenc fou^ les m^mes loix. D'ailleurs^ on laifla 
fabiifter a leur 6gard , on 6tendic meme aux 
Francs & aux autres barbares celles des loix Ro- 
maines qui rdgloient leur fervice & qui 6tabiif- 
foienc leurs privileges. Si Ton y d^rogea en quel- 
que chofe , ce fut en fixant a douze ans 1 age 
ou Ion pQUyoic pr^i;er- le ferment du, baudricR 
Jufque-la tous les enfans ^toient fujecs aux Iplx 
civtles des Romains : au0i ne mettoic-on aucanQ 
'difference entre les enfans chevelus & non che* 
velus't 

^ Lex Salica ci^. 2,s, c. u 
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^U*ZL fALLOtT £TAS LIBRE PdUH £TILE PlLOP]LI£TAlii; 

ol I'on confulce Torigine dels cantonniers propria* 
takes ik devoienc etre libres* Telle avoit 6te la 
loi chez ks Remains ' , ainfi que nous J avonfi 
vu. EUe fut la meme apres la conquete, & de- 
la vint que f on confondit enfin les mots de franc 
& de LIBRE, & qu'ils fignifi^rent indifferemment 
un FRANC d'origine , ou un homme libre\ Ces 
deux mots font toujours Tattribut que les capi- 
'tulaires donnent a ceux qu'ils declarent Stre obli- 
ges au fervice militaire K 

Charles -le-Chauve defend aux magiftrats d$ 
fouf&ir qu'on poflede 4jgs proprietes dans fon 
toyaume fans lui avoir prete ferment ^ Mais il 
reftraint cette loi aux proprietaires libres. / 

Suivant I'ordonnance de^ Pepin, pour fitre can-* 
tonnier il falloit frequenter les plaids ^ : or pour 
y etre admis comme juge , t6moin > ou paxtie , 
il falloit ^tre libre, II falloit done etre libre pour 
etre cantonnier & les proprietaires 6toient zlots 
cantonniers*, - * 

Lorfque les princes Carlovingiens demandeiit 

t Cod. Thcod. lib* 7. tk. ij. lege tf. — i V. fitpri c. 6. $• 6» 
«^ 3 I. ^ap. D,Sit, 4. Cap« incerti anni. — 4 Cap. Car. Caty, tif. )>• 
c 4«^ 5 Capib ao.7^}.€* }^. ^ i Loch. Cap. tit* }. c. }U 
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^k leurs comtes * le denombrement de ceux de leurj 
cantoiiniers , qui peuvent s equipef a leurs fraisS 
&; de ceux qui ont befoin d'etre aides , ils ne 
toarlent jamais qu$ des hommes libres* Enfin on 
voit que la fervitude ^toit Tafyle dcs Uches qui 
Vouloient f*e fbuftraire au fervice de T^tat K Je 
tnettrai Cette v6rite dans toute fon Evidence , 
iorfque je parlerai de Torigine des proprietes. 

I Cap. tud.l^H 9 an. Si^j. c* 7* -^ x Cat* Cilt^. Cap* Tit* 5^ , & 174 
^» I Pippini Cap. c. »7» 
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C H A P I T R E IX. 

ICS QUE c'ixOlT QVH LA LIBKRxi* 

§• L 

V/I^ rrouve le mocde liberte employ^ en Cant 
de fa5ons dans les anciens monumens, qu'il n eft 
J)as poflible de le reftreindre i une feule fignifr- 
Cation. On devenoit libre par raf&anchiflement j 
& , en pareil cas , la libert^ n'6toit pas difKrente 
de rlng^nuite . Vn cenfier ^toit libre , & cette 
Ubert^ dtoic encore difi^rence de (^elle q^ui conf-^ 
tltuoit le cantonnien 

Tout pretre> tout moine devoit ^tre ing^nu* j 
cependant on compofoit pour le meurtre du 
iTnoine, du pr^tre & de Teveque mSme, felon {$. 

gin^alogie. 

§. I I. 

II faut done admettre une diiferenee , entre 
Ting^nuite 6c la libert6j ou , pour parler plus 
dairement , il y avoit deux fortes de libert^s , 
4'une qu^on ne pouvoit jamais devoir qu*d fes an* 
cetres , & cette Ubert6 s'appelloit auffi noblefle.^ 

X Lex Ripoat* 
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i autre i laquelle on parvenoit par rafFranchifle-^ 
ttient, & cettc Kberte etoit "bien difFerente de 
la precedente. Voili en <juel fens Thegan difoit i 
en apoftrophant les eveques que Louis le D^bon- 
naife avoit tir^s de la fervitude pour les faire 
parvenir i ce grade, & qui avoient enfuite le 
plus contribu6 a fa depoficion : cc Quelle recon-* 
M noiflance ! II votis a rendu libre , & s'il n'al 
i> pas fait de vous uil noble , c'eft qu*il eft im- 
h poflibte de le devenir , quand on doit (a li- 
» berte a lin af&anchilTement. II vous a donne la 
99 pourpre & le manteau , & vous Tavez revetli 
jf^-d'un cilice S?* 

Ce n*^toient done pas les honneurs qui conf- 
tituoient la noblefle ; car ces 6veques ^toieht cer- 
tainement honoris. J'ai dit ailleiirs comment on 
i acqueroit chez les francs. Les grandes adtioiis 
y liipplebient , lorfijue, parnii fes aieux, on tich 
comptoit aucun qui fut. mort les armes a la mairfj 
elles rilluftroient Iprfqu on en etoit d^ja en pof- 
feffion. C'eft ainfi que Gregoire de Tours ne fe 
determine , a dire que la famille de Clovis ^cok 
la plus noble qu'il y . eut chez les Francs , 
.quen confidcration.de grandes chgfe^ que fit ce 
prince. ., . ^ . 

I Theg. de Gefits Lud. VU > c. 4^ 

§. IV. 
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Mais les Francs ttouv^rent ^tabll dans Ie« 
Gadles nn ufage qui leur donna occafion de 
s'ecarter de leurs aneiennes maximes, lis y trou- 
v^enc des nobles qui ne devolent leuf condition 
ni aitx grandes charges ni d des fervices fignal^s. 
Lorfque ies hiftoriens parlcnt d'un de ees nobles , 
ils difent : u qu*il 6toit noble chez lui Sc parnu 
«. les fien$*> ^ ce fut U ce qui tendit le titre de 
nobfe beaucoup pbas commun chez les Francs 
qu il ne Tavoit et6 jafqu alors. Tout Franc , ori- 
ginairement iibre^ fut noble, 5c«n prit 1^ titrej 
c eft ce qu artefte une infinite de monuriiens. Les 
vaffaux des cveques n*6coient pas au-deflus dei 
rantonnrers , -& on en trouve qui prenoient Le 
litre de noble. 

II falioit 6tre noble poaf etre 61u fcabin\ Or 
il faffifoit d'etre libre , ^ les fcabins ^toient les 
pairs des hommes libres \ Charlemagne ordonne 
que les'comtfes, les centeniers & les autres nobles 
fjachem leur loi'. Alu-detfblxs des centeniers , il 
•h'y avoir qu^. les hommes libres j ils etoientdonc 
iidfAes j rf'ailieurs les centeniers &oient choi/i« 
parrtii les hommies libres, &^ comme Ton roit, 
ils etorent nobles, 

J Cap. Xocb* tic. 5. c. p. •— c 61^ aiu Sof . c. {• — 3 Cafu lib. {• 



Au refte,' ce changement ne fat que dans les 
mots y les Francs jouoiflbient deja de toutcs les 
prerogatives de la noblefle y puifqu'elles ctoient 
les mfemes que celles de la liberce. II n y avoit 
-que deux loi^ > la loix :des efclaves , & la loi des 
liommes libres \ II n'y avoit que deux conditions, 
ineme en fait d'alliaiice & de mefalliance, lali* 
l)erte & la fervitude ; & les colons, qui etoient 
ing^nus etoient compris^dans 4a demiire. II nj 
avoit done aucune diflFerence reelle entre la no- 
blefle & la, liberie; ily ,en avoit done beaucoap 
fentre la liberte & I'lngenuite* Dans mie enume; 
ration , que fait un capitulaire d^s difSrentes 
conditions qui compqfent la foci6t6 je trouve les 
nobles diftingufc des ignobles , des:efclaves> des 
colons, & des manans ferfs \ h^s ignobles ne font 
ccrtainement pas ici les Francs, Pour V^^ con* 
vaincre , il fufEt de remarqjier d'abor4 que dans 
le capitulaire , ou. fe trouve cette Enumeration , 
il s'agit principalement de la difference que- met 
dans le fort des Tiommes cellp de leur nailance 
*& des devoirs particuliers auyquek l^ur condi- 
' tion les aflujettit. . On pout encore remarqaer 
^que cetce enumeration ne comprend que les fa- 
balternes , dont les uns font obliges aux travaux 

I tf. Cap. an. ic} . c. t. '— i Cap* lib, &. c. 41, 
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piiWics, les autres font fujets aiix tribucs, d'autres, 
oiifin J foilt teiius a d'autres fervices. Les nobles 
ne font done pas difFerens ici des hommes llbres, 
& Pon doit d*autanv moins le fuppofer qu'il eft . 
certain qu'il n'y avoit aiicane difference entre la 
c6nipofition des Francis & celles des hommes U- 
bres, II eft meme demontre par une infinite de 
Iciix, qu'en fait de r6glemens on ne diftinguoit 
point les Francs des' hommes fibres *• Or, dans 
les loix qui furent faites pour donner a la Saxe 
la forme de province Francoife, on ne mit au- 
ciine difference entre les nobles. Saxons & les 
Francs; on en mit au contraire beaucoup entre 
les Francs & les Saxons in^enus ? ,' les Saxons 
nbbles 6toieat certalnement ces memes caiiton- 
niers Saxons qui participerent a la pirbmulgatioti 
des loix dont je viens de parlen 

II s'enfuit de U qu'il; y' "avoir une liberty qui 
tfetoit pas dlffitente;de la nobleffe , & qui etoic 
immifflbie ^ C*eft en cef ens qu'unel^iim'e pouvfeic 
dfevenir efclave fans ceffet d^ltre npble^ 5 mais i^s* 
que le titre de Adble' fut Sevenu corrinidii 4 totii 
les Francs , il falluf' trodrer un mot qui expritn^i:' 
la difference iju'il devpii toujoui^ y ayojir. entr^ 

1 e^p. Car. Calv. cii. ^a. c. i f . & i }. <» i Cap. Saxoiu aQ,^7« c* U 
-* 5 1 . -Cap. au. Si^ c. i6» — 4 Cap, lib. €, c. }a. 

lij 
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un Franc & un atftre Franc : car tons ne <ie- 
voienc pas etre d'une nobleffe egale* : & ii eft 
certain qii'au temps de Charlemagne on recon* 
noiflbit encore les families defcendues de ces 
Francs qui avoient joui parmi leurs compatrlotes 
<rune noblefle diftinguee *. On ne pouvoit pas 
Vy mdprendre , lorfqu'en les comparant avec les 
autres Francs on leur donnoit ie titre de noblew 
t'on fuivoit en cela Pancien ufage des Francs ; 
mais lorlque Ton parlolt d'eux abfolumem on 
les qualifioit de nomlissImes ' (nobili/fimi nobilores). 
Ainii , quoiqu ils ne cOnipofaiGTent point un ordre 
particulier 5 quoique leur condition fiit la meme 
que celle des autres hommes libres, on les ap^ 
pelloit, fuivant les circonftances,ouNOBiLissiMEs, 
ott fit^fjlefnent kobles , par oppofition a deux 
autres conditions qtfon disfigncrit par les mots 
MEDiocREs & iNFiMi'*, Ce demiet mot repon- 
doit i celui de minores que Cr^goire de Tours 
cmploie en- plufieurs eadfoits, Gette claflfe com- 
pofoit tpi|S les rotoriQrs & la petite bourgeoiiie; 
la bpnne boargeoifie compofoit , avec les can- 
tomiiers & les Francs pofTeflfeursdc fiftiple rpture, 
lordxe des mMiocres ou la moy^nne noblefle. 
lis etoient inferieurs i la haute nobleffe '^ mais il 

t Aim. I. 5. c. i«; Vh, 4. c. ^$. — 1 T4. 1. -f . c* I. — J Mo*. Sang. 
libb 1 c. ).-^4 Moik SanK* de GdL Car. M. lib. u «• t. fie x. — $ I<i. 
li^4. c. )i. 
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Ton en excepte les bourgeois , ils etoient militaires > 
& portoient meme Thabic niUitaire. lis avoient 
tous un honneur quelconque ; c'6toit l!atciibur 
infeparable de la liberre dont je parle , & cjai- 
conqiie n'iavoit pas d'honneur etoit au nombre 
des mmeurs '. On le fouettoir, on remprifon- 
noit, tandis qa*on ne puhfflbic ITiomme libre qm 
par la perte de fon homieur. Les cantomiiers 
•proprietaires 6u libres tenanciers , ainfi que je le 
definirai bientot , eonftituoLent done vei'itablement 
la clafl« des mediocres. 

§. V I L 

Quant a la baute noblefle , elTe itoit pen 
nombreufe, Sc quaiid Lorfiaire fe fat retire 'en 
Italic apres la revolte , on dir que la France fe 
trouvoic d6nu6e de nobleffe * , parce q^ue quel- 
<jues felgneuts. Frames, au nombre d'environ dix, 
TavcMent quittde ^n meme temps que lulj ces dht 
feigneurs moururenr en ItaBe , 8c lent mort de-. 
-credita beaucouple partt de Lothaiie. Ce prince 
avoit ^t6 Tafyle des grands de Tetat, qui haiC 
foient Louis le D^bonnaire K Cetoient eux qui 
^'avoient port6^ i la revoke; &>. par dey conifeili 
lemblablesv ils avoiene di^a? caufe la^ perte de 
Bernard , roi dltati^; ma& cette haine venoirdie 
.plus k)in» Le momc de S.-Gal, qur avoit dci 

I Captt. Meaenfe » -cap. iv-»~ i Afm^ lib. ^vc. ^4, *^ 3 Ibid^ c. n^ 
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m^iageinens i garder, parle en cennes cocreercs 
<i*uiie confpiration que £c conrre U msxfon re« 
gnance cette grande noblede qci fe croyoic ^ale 
anx rois. « Remplis de mepris pour la race de 
99 Charlemagne » dit cet auteur* , chacun d'eax 
» tacha de s'emparer da gouvemement , & de 
99 mectre fur fa rett: le diademej mais les me^- 
»> diocres proteftcrent que, paifquc Charlemagne 
99 avoir exrermine les cnnemis dunom chiitien, 
99 dont U raille s'etoir rroavee furpafTer la haiv 
5> rcur d'une epee, fa pofterite regneroit aufli 
» fur les Fraiics, ranr qu'il en refteroit un 
>» prince , donr la raille* egalar la haureur d'une 
;' ^pee «»• lis faifoienr alludon a la mantere dont 
Charlemagne avoir rraite les Sclaves. Certe pro- 
tcftation diflipa les fadieux , & fir evanouir leurs 
projets. Ce fur fans doure cecre confpirarion qui 
obligea Louis le Deboiinaire a faire ranr de di^ 
ligence pour fe rendre a Aix-la-Chapelle aufli- 
ror apr^s la morr de fon p^re : car c'eft de ce 
inomenr-la que le mpine de S. -Gal dare la 
confpirarion donr il parle. Oiariemagne avoir 
^prpuve 5 de fon vivanr , conAien cetre noblcffc 
pouyoir ferre dangereufe a ia maifon. pepin - % 
Tun de fes barards ^ avoir deja prete fon nom a 
une conjutation dans laqvieUe fe trbuverent im- 
pliqu^s prefque rouj Igs grjindsj il en poi;toir en^ 

I Mon. San. Call. lib. z. jc. j /• — ' i Ibid. x. i S» 



' Lrr R E II I, Cff Ap*^ iX. ijf 
core la peine par la privation de (a litjerre ^ quand- 
las premiers d'entre les Francs attentfirentdenou- 
veaii i la vie de fon p^re» Charlemagne eii fut in-* . 
forme affez d temps pour n'etre pas la viftime de* 
leur ambition ; <« inais tl avoit peine ^ perdre des^ 
3) hommes qui, s'ils Tavoient voulu , auroient pu^ 
5» etre fi utiles au nom chretien^ Enfin , il s'y deter-*^ 
j> mina.& il diftribua a fes fideles les lieux &:• 
» les terres que ces rebelles avoient occupes-inu— * 
5> tilement. L'un d'eux' avoit 6tabli fa^demeure-- 
3) en France fur une colline fort elevee, & il 
» avoit choifi pour fon heritage routes les terres^- 
» qti'il decouvroit de-la. Charlemagne Tayant^ 
» fait arreter comme les autres ; on Tattacha i" 
» une potence tr^s haute qu'on drefla fur cette/ 
»' coUine »• On peurroit conjeiStiirer de-la que 
ces nobles. 6toient de Tefp^ce desGuelphes, qui>' 
/tontens de leurs proprietes ou pourpris, dedai-- 
gnoient d etendre leur domaines , en donnant. 
atteinte a leur liberte par un hommage qui leur: 
paroiffbit deroger i la haute noblefle dont ils fer. 
vantoient. Cependant plufieurs d'entr'eux pr6ten- 
doient aux grands emplois ; niais ils penfoient 
tris peu a s'en reiidre capablesr. Ils furent les feuls^ . 
qui ne profit^rent pas des lemons, que Tecc^is; 
Clement ' , quoiqtie par ordre de Chjtrlemagne ^ 
ils eulTent fr^quent6 fes ^coles aufll bien^^que le$ 

I Moa. Saiu Gall. 1. 1^ c. ^ 

litr 
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roturiers & les ni6diocres. Ceux-ci, au couttiitei 
firent de grands progris dans les fciences : aufli 
ce prince leur donna toutes les Iduanges qulls 
^ m^ricoienC) dc leur promir cous les emplois done 
ils fe reudrqienc capabies. Pour les aiicres > k 
toumant vers eux d'un air irritc, & lefeudansi 
lies yeux :« Vous autres nobles, dit-il, fortis de& 
9r premieres maifons du royaume y ^lev6s daui 
» la moUefley & infatues de votre beaure, vous 
j> avez compt6 fur votre naiflance & fur vo& 
if richeflfes; vous vous en eces fait un tirre pour 
*> meprifec mes ordres & pour preferer, i Te- 
» tude y la ddbauchc , le jeu y Toifiveti , & de 
j» vains exercices : puis levant la main 8c les yeur 
» en haut» par le Dicu du ciel, dic41, votre 
i> nobleflTe & vos chanties ne me font rien > 
M quoique d'autres les admircnt; comptez que 
i> fi vous ne changez de conduite jamais vous 
jy n'aurez a yous louer de Cliailes «. Je ne ffais 
fi Charlenw^e tiroit fon origine de cetce haute 
Boblefle. Le mepris qu'on avoir pour fa race fe- 
roit peut-etre une pi^euve qu il n*en 6tcit ps. 
Les grands avoient deja ^u le meme mepris pour 
Pepin fon p^re * j & quoique ce prince affcdat 
d^ croire qu il ne tomboit que fur fa taille, il ne 
feroit pas impoffible qu'il n'eut eu im autre fonde* 
ment. 
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Qiioi qu'ilen foit, il eft vifible que Charle- 
ifnagne n*aimok pas beaticoiip cetce grande no- 
blclTe. Une preuve qu'il la craignoit,Veft qu*il* 
defendit aiix" juges de donner les mairies aux 
perfonnes rris puiflantes porcntionbus * ^ (car ils 
dtoipnt compris fous cette domination), il leur 
ordonna de preferer pour ccs emplois les ni6-* 
diocrcs, pourvu qu'ils fuITent fideles. 

§. V II I. 

Cetoient ces tr^ puiflans, qtii, comme les^ 
ben6ficiers royaux , avoient dtorc de donner afyle 
& protedion aux criminels Sc aux bannis*. Je 
trouve cette prerogative parmi celles dont jbuit 
foienc les Guelphes. Le moine , qui a ^crit leur 
hiftoire, regarde ce droit comnnie un privilege 
particuiier ^ ^ & on retrouve dafts i'etendue ep'd 
laidonne, celle qu avoit le droit d'afyle dont jouif- 
foicnt les eglifes conjointcment avec les perfonnes 
honorees. lis avoienr auifi un avou^ qui compa* 
paroiffbit pour eux & pour leur gens ; mais il • 
paroit que jamais Charlemagne ne leur. recOn- 
nut cette prerogative, & ce fut vraifemblablenient ■ 
pqur laneantir qu'il oidonna que tous les laics 
compajFoitroient en perfonne, &: plaidroient eur* 
mdmes leurs caufes & ceiles de leurs iujets : les 

X Cap. de ViUi$ » 9* €\. — » i. Cap. an. 8o<, c, 7. — } Monaclu 
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comtes feuls etoient exceptes de cette loi j car 
lis avoient des avocats '• L auteiM: que je vien» 
de citer , dit encore que les Guelphes avoient 
une maifon compofee comme celles des rois, & 
que chez eux les of]Sce$ de maia:e-d*h6tel,d*6- 
challbn , de max6chal , de chamteilan & de 
porte-etendard , 6toient exerces par des comtes , 
oil par des perfonnes qui ne leur etoient pas in- 
ferieures. Les Guelghes eux-memes ii'eroient que 
comtes. Ainfi , il eft vraifemblable que cet hif- 
torien , qui ^crivoic dans le douzieme fi^cle , a 
cte trompe par le nior comixes, qu'il avoit trouve 
dans les anciensmonumens, & oii.il *nefignifioit 
autre chofe que vaflal & camarade. II refulte de- 
li que les Guelphes. etoient du nombce de c^ 
Francs qui avoient douze vaflaux dans leur mai- 
fon*, & dont, par cette raifon, les officiers-ferfe 
^tpient * d'une condition fuperieure a celle des 
antres ferfs , & itoieht compofcs par une fbmme 
plus forte. Les loix barbares nommeat parmi ce^ 
officiers le mardchal & le fenechal ^j ainfi les 
Guelphes , dc meme que les autres nobles de la 
m&me claiTe, avoient fous eux de& vailaux Qltii 
1 etre eux-m^mes du. xoi , c'etoit ce qu'on appei- 
loit familia major , '& .ceux qui k compofoient 
furent dans \z fuite appellees ma^res^ Ainii les 

I MoBach. \reingarte0fis9 Chron^ de Frincipib. Guelphis, in proeinia* 
c s* •— X Lex Alaman. tit. 7^. c. 4* — 5 Ibid, i,*^ c. $• — 4 Moaadu^ 
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tres puiflins reprefentoienc pa^rfattement ces aii^ 
ciens princes Germaiiis, qui, de la mulcitadp 
des hommes libres , laqueiie etoic ua bi^n coin- 
man entr qux, tiroient k$ braves qu'i)s pouvoient 
s'attacher ,' & s'en faifoienc des vaflaux. Td etoic 
ce Mimderic qui fe fie faifa ferment par fes 
vaffaux, en difannwje fiii^ prince, fuiv^z-nioi' »>. 
Tels etoient aufli les Francs qu'on ecabliflbit fgx 
les froncicres, de preference a;ux guerriers qui, 
comme eux, n'avojent point de vaflaux a l&uts 
ordres, C'eft ainfi que les Gaejphes Etoient afleis 
forts par eux-m^mes pour defendre leurs froa- 
ti^res ians avojr riecours aux empereurs; , 

§. IX. 

Le trait^ d'Andlau"* mulriplia feeaucoup eii 
France les grandes proprietes , en reixdant . per^ 
petuelles les donations que les tois avoient faites 
jufqu*alors, & en ies aatorifant i donner en 
propriete teUes terres & m^mes relies viilesqails 
voudroiem. 

S. X. 

L' unique prerogative que les trcs puiflans avoient 
fur les foibles & fur les pauvres , leur etoit com- 
mune avec les puiffans. E41e decouloit de leur 

1 Greg. T«r, Hill, lib, j. c. 14. Aim. lib. j. c. x. — i An, 5S7.' ' 
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puiflance & non de leur qualite : c ctoit ime pr^- 
' caution contre Icur indocilite, & non rnie dif- 
tin(^on accord^e i lent naiflance. Elfe confif- 
toient en ce que la connoiflaiice dts inimkfe 
qu'ils avoient entr'eux, etoit r6ferv6e au ror, & 
inrerdite aux juges inftrieurs, & meme aucomte 
Falatin , c< afin , dit la loi , que les Juftices des 
» foibles & des pauvres ne reftent point en 
5> arri^res ' f>. J'ai ramafle ici tout ce que j'avois 
i dire fur la haute noblofle : ) ai nieme anticipi 
fur ce que je dois dire des propriet6s , parce que 
je n*aurai plus occafion de parler d*une qualite 
qui n'influoit en rien dans la conftitution de 
Tetat, & qui ne conftituoit pas mfeme une con- 
dition paniculiere , ain(i que je Tai deja dit. La 
libett6 en faifoit reffence, & elle cara^lenfoit 
^galement tous les homines militaires. Cette li- 
tert6 prit le nom de franchife, pafce que la li- 
berte des veritables Francs en fut le module , 
Sc on finit par donner le nom de Francs a tous 
les hommcs libres. Get ufage s'introduifit fous 
le regne de Louis le Debonnaire * , & il etoit 
parfaitement etabli du temps deCharles-le-Chauve 
qui emploie le mot franci par tout ou fespre- 
decefleurs avoient employe ceux de libcri homines'. 

' 13. Cap. an. 8ii. c. X. — Il Comparez let cbartrct P&o Hist aids 
dt Louis le Debonnaire Sc de Cbaties-Ie-Cbauve*— } Cap. Cat. Calv 
tic. J5. c. $4^ 
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S- X I. 

YcHci quels ecQienc les principaux attributs de 
la liberte perfonnelle. 

II eft certain que cette liberte ne £e prefcri- 
voit paint j & c'eft la raifon pourquoi on confer- 
voitle|nomde franc, quoiqu'onfuta(5tuellement , 
tbumis a iin cenS pour fa tete oa pour fes biens \ 
On etoit noble quoiqu on fut dans un efclavage , 
adtuel. 

Une pareille fujetion etoit incompatible avec le 
fervice milicaire j ainfi pour etre franc il ne £al- 
loit que defcendre d^aieux exempts : I'exemption . 
etoit une grande partie de la liberte *. Ce qui 
prouve qu'au temps de Charlemagne on regar- . 
doit comme efclave un peuple tributaire, c'eft 
que pour rendre la libertdi aux Saxons , il les 
dechargea du tribut qu*il leur ^voit impofd. 
Voila en quel fens les bourgeois n'^tolent pas 
libres. 

Je dirai ailleurs comment on d^rogeoit a fa 
liberte :, & ce qu il falloit pour conftituer uneli- 
bette entij^re. Je parle ici de k liberte. perfon^ 
nelle. 

X Cap. Car. Calf. tit. )«. c^iS.'C^p. lib. 5. c ) t. — i Y. llttfticofe'.' 
sion de huh iy^ues en Saxle , Taa 78^., & la cbane pflUR le comtt 
TnitmateiUB. Kit. T» i. ' •" 
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S- X 1 1. 

- Cetre liberrf n etoit pas differente de la liberci 
naturelle que les Remains poffefleitrs avoient re- 
cbnvr^e pr le privilege de la milice , & qne les 
Francs n'avoient jamais perdue. Voici qitelles en 
gtoient jes prerogatives. Un horn me qui avoir ete 
libre avoir droit de le redevenir,au moyen d'une 
ran^on que la lot reglait '• Si cethomme avoit 
ete pris par les ennemis & rachece par nn de 
les concitoyens J rl nelul en coutoit que le prix 
d*e fon rachat pour tecouvrer fa liberte ; s'ii la- 
voir perdue de route autre mani^re il avoir droit 
dr*y rentrer en dbnnant un cinquieme de profit 
d'fon maitre. 

' La loi Rontarne avoit ^te la m^me par rap- 
pbrt aux prifonnicrs de guerre * : elle ofdonnoic 
die plus, qu'ati Ken d'e fa rangoA le' ptifonnier 
richere' pourdoic donner cinq aiinees de fon tra- 
vail. 

• Les capimlaires avoient pourvu i ce que des 
citoyens denatures ri'^ludaffent point la loi , en 
defendant fous peine du ban royal ,'oa fous la 
peine portee par la loi Romaine pour ceux" qui 
vivbienc fous cette loi ^, de vendrc i de5 ecran- 
gefs dti de "faire'paflfer au'-dela de la mer les 

I Cak. tir. jtf. c. 34. — i Cod. Thcod. lib. 5. tic j.— $ Cap. Car. 
Calv. tit. 5«. c. 34. 
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perfcHines libres dont on avoir achet6 U liberte. 

Une autre prerogative <le la litert^ 6toit le 
droit de fe recommander pour des fiefs , mais 
il falloit pou? cela n'y avoir point d6rog^ *. C'en 
itoit encore une de pouvoir-ameliorer & empi- 
rer fa condition, &: de pouvoir louer fon tra- 
vail*. II faut mettre dans le meme rang le droip 
d etre conjurateur ' , lequel etoit independant d^ 
la joiiiirance d'une propriety. \. ^ - 

Un autre privilege de la liberr^ perfonnelle 
etoit de ne pouvoir etre forc^ aux travaux civils 
ni aux corvees \ ^'avoit ete chez les Romains 
le privilege de ceux que )'ai dit etre reprefent^j 
par les homme^ libres ou eantpnnier^ ^ 

En niati&e criminelle la liberte emportoit avec 
die de tr& grandes prerogatives, dont je parlerai 
^illeurs- 

I v. Ui 'Charte p&o mstAnns ^ns Baluze , t. i. p. <49. — 1 Cap^ 
^b. 7. c. 3 JY- — 5* Ibid. 1. y, c. joi.— 4 £p. CovoU M. an 807. Chart* 
HCo.Hifp. c. ;. — 5 Co4. Theod. lib.^. tic $5* lege z. lib. 7. Par. 
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C H A P I T R E X 

^u'xt. M'r AYorr poii^t de tiBERri intie&k saMs 

PROPRliT^, 

JN ous verrons , dans la fiiite, que la propriew 
d'une terre emportoit une jurifdidion fur tout 
ce qui habitoic cetce t€;rre. Tout homme qui ha- 
bitoit fur la propri(Jt^ d'autrui eroit done fous fa 
jurifdiftion. Mais , (i d'ailleurs il pcfledoit Iu'h 
mSme une propriere , il jouiflbit des droits atta- 
ches i cette poflTeflion , quoiqull fut domicilie 
fur celle d'un autise '. Ainfi il pouvoit fe prefenter 
en juftice parce qu'il avoit im bien par lequel 
il pouvoit ecre contraint. II pouvoit temoigner en 
routes fortes de Crrufes , parcel qu'tl pouvoit com- 
pofer le ban du faux tenioignage *. Mais il n'avoit 
pas befoin de xrautjon «n certain cas ^ parce que fon 
bien lui en tenoit lieu. . -. ■ - / 

II compofoit les crimes qu'il commettoit,& 
recevoit la compofition de ceux qu'on commec- 
toit contre lui, parce qu'il etoit arme & devoir 
Tfitre. Tous ces privileges ne decouloient done 
pas de la feule libertd , mais ils la fuppofoient 
neceiTairement. De quelque mani^re qu'un ferf 
eut ete af&anchi , on ne le compofoit point a fcs 

I Cap. Ub. 5. c. 391. «^ 1 Cap* Ldth. tit. p c. t9^ 

parens 
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^ife»s jparce qu il n'^toit point cenft en aVok. ll 
He recevoit iiicuAe rompofition-, pirce que ce 
n'etoit point i lui a fe defendre, ni i attaqueh 
ll etoic n^ceffairement Cons la protection d'un 
autre, S'il n'^toit pas fous celle d'un 6glife ou de 
foft ancieA maitre j il etoit fou^ telle du roi. Si 
tine charte etoit le titre de fa liberty, il avoit 
droit de (e choifir un patron ^ j s'il n'en choifif- 
foit pas , le roi lui en tenoit liea> & on le cdm-* 
pofoit au roi* 

^mmmitmimmmtmt d li m r I t 1 l lT " i > T | - *| - " il "f i f T ■ i — i fc ' * 1 il l 'I l TnT i H fc 

CHAPITRE XL 

tt QUE c'fiTOIT QUiE ll^S PiOPHlETE^ HOMAIH^S ^ if 
IfiUX. O&IGIMC^ 

§. I^ 

1 otrtE propriety otligeoit au fervke tttilitairei 
Une terre tenue i cens n'etoit done pas une 
prapri^t^ , car die n'obligeoit pas au fervite\ 
C'eft ce que prouve la manoeuvre d« ceux quj 
donnoient Teur bien aux ^gjifes , & le repre* 
oioient i ^ens, afin de s'exempter idil fervice ilit« 
iicaire^ 

Nous avons uiie chirte par Itquelle un panb* 
^ulier s'obligeoit a un cens pour un bien dont 

\ Cap. BajaT. an. 7S9* c. f. tf . 8c 7» ^^ ^ Capi, Miu tic y. d U^ 
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il ^oic lui * mSme donn^ une parcie , & U fe 
fbumeccoic a en etre depouiUe sll difoit quil 
<^oit fen propre , & s'il vouloic Taliener ^ 

U y a ua caplmlaire qui declare i](u'on ne 
f eut poflMer , felon la loi , une cerre ceniald 
fans le confentemenc de celui a qui Ton paie le 
cens ^ II paroic que les mots ^cimdttm legem figni^ 
iient , dans cec endroit, ce que fignifi^nt d^ii 
les loix roniaines les mots a lege , & que c'eft la 
^Sme chofe que ce que ces mSmes loix appellent 
«d legum pnvikgia pertbere K Aiiffi bien eft-ce dans 
'ces loix qu'il fauc chercher Tori^ne de ce que 
^'appelle ici propriete. 

§. I I L 

II eft retnarquable que ni les dlgnices , ni U 
vet6raace n* empcwtoient avec elles i'exemption 
des iJ2i|>6ts quedevojent lesterres comprifesdam 
le cens des villes. Mais Texception expre^ que 
les loix font de ces cerres, loifqu elles parlentd^s 
itt»nunit6s de$ vit^rans, prouve quil y en avoit, 
•Attiquelles cetce immunic6 s'^tendoic, & qui n* e« 
coic par conf(6quent pas comprifes dans les recen- 
fimens. Tdks ^coienc^ routes les cerres donnees 

t An. 771. — X Cap. lib« f . G« i^S. «- } .Cod. Tfaeod. lib. (• th. H« 
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fttfx vifteranSi i citre de benefice. En ih§m€»- tempi 
qu on les leur accordoit en propriety , on leu? 
donndit deS grains & des beftiaux pOur les mettt» 
en int de les faire valoir. U paroit par Su^tohe 
qu'au temps de Dort>itien on d^pduilloit les aa- 
cienis poflefleurs en faViear de$ v^t6ran$ \ Cet" 
dage fujbfifta jufqu^a ia ch&te de Tempire , pat 
ra})port au^ tetre$ ineulces dont les pofTelTeurf 
<toient abfensA La raifon > pour Uquelle lei v6* 
ifeans poflKdqient ces tefres ayec eXemptioij d# 
tens, ^toienjt cjueUes ^voient cefl^ dy Stre com* 
J^tifeJi auffi-t&t iju'elles avoient ^d incttltes Oi| 
abanddhn^es , & que > des ce moment , elle$ 
aYoJent fair patti^ 4u fifa C'^toit aiix v^nerans 
i dfinfianidet lej tprre;? qu'lls crofoienc pouvoit 
bur dtre ^ccprddes , & k chkrjte par laquel^e oi| 
les knt ^cprdoie sappelloit ft«cepeum^ Les loi< 
Cariovingiennes emploient ce mot dans le ihfimt 
feos i & ^qns ayons encore qu^lques charte di^ 
cette efp^ce t elles s accordoienc de meme fmJ 
Texpofe que le fupqliaiit faifoit de fes fervice? ^ 
& de rinutilite ddnt ^to^t la terre qu'xl deman:^ 
doit\ Ain/i iiou? voypns qU'iul yaflal^ nt>mm^ 
jUiJ^ ayant battu les Moresen Eipa^ne^ dem^nd^ 
i Louis h p^bo.9i>aire> alors rpi d'Aqu^taii^e ^ 

^ Soet. Dorardan. t. ^.-^x Cod. Tbcod» 1. y, Patadtl» «^ ) Cod* 
*hcofl.l.7. Pa««Nl* -^ 4 *n» >*f • a ^tttUqo Afchkpifc. N«ri?ancn« 



t^t Les Grig ikes. 

un hameau defert , fitu6 dans le territoire Je 
Narbonne. Louis le renvoya i (on pfere auquel 
il le recommanda, & Charles lui fit expedier 
iine charte (praeceptum) par laquelle il lui accor- 
<!oit en propri^te le hameau defert qu*il lui avoir 
ilemahde. Jean fe fit renouveller cette charte par 
Louis le D6bonnairej & ilparoit que tel eroic 
l*ufage par rapport i toutes les terres demembrees 
nouvellement du domaine, Tib^re'avoit regie que 
poxxi qu'un empereur fut tenu a faire jouir fes 
rujfets des Wn^fices qu'ils avoient re9us de fes 
pr^deceffeurs , il falloit qu'il eut lui-meme ac- 
corde les mSmes benefices aux memes perfonnes. 
Titus fut le premier qui s'ecarta de cette loi en 
CoriSrmant par unfeul edit toutes les graces de 
fes pr^decefleurs ' : il y a apparence que fon j 
exemple fut fuivi par fes fucceffeurs , & que ks j 
Carlovingiens ne firent revivre en partie la loi j 
de TibSre , que pour prevenir les ufurpaiions j 
qiii etoient une fuite de Taudace avec laquelk ', 
des particuliers avides fuppofoient des charres 
bu en deguifoieiit la nature , prerendant polTeder ' 
en propriete ce qui leur avoit ite accorde en 
fief*. Auffi n'en ufoit-on ainfi que par rapporc 
aiix terres qui avbient drt6 dans la veftifure dei 
dernieis rois. 
• G eft ainfi qu'on appelloit le terrier dans le-* 

I Suet. Thus«. S. — x Car. Calv. Cap. tit. 4^. cap* S. 
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<quel fe trouvoit le denombrement; des .terre§JiC^ 
caJes, Les particuliers avoient aulfi leur, v.eftit.ure*: 
C'etoic proprQmeiit Ta mife en pofleflion , ^3:ccppi- 
pagnee d'un adte contenanc I'etat des biens tranf- 
portes a ticre d'heritage, dc vente , ou de dona;^ 
tion *. 

Les parriculiets n'etoient point obliges, de pro-^ 
duire les titres de leur pofTeffion quant elleetoit 
immemoriale , Sc telle 6toit celle de toutes les 
proprietes dont roriglne remontoit aux Romains^ 
& meme aux rois Francs \ - 

§• IV. "[ 

On trouvera peut-etre Strange que je reftreigiie 
rorigine des propri^tds aux benefices accord^s i: 
la veterance , aux demembremens du'domaine^ 
faits par les rois Francs , & a TocStroi des terres. 
vagues. Mais il eft tres ctoyable que pendant l6 
temps ou Tempire fut fur le penchant de fa ruined 
prefque toutes les terres furent fuccefflvement oti 
Incultes oU abandonnees ^ & qn« les v6t6rans fe lesr 
firent donner. Voici une loi qui eft de Tan 3^4> 
& qui rendra cette v^rit^ plus fenfible en m^nie*^ 
temps qu'on y verira la nature des proprietds. • 

« Nous accordons ,.. a tous les veterans qui ont 
» bien fervi , telle partie qnils voudront choffir-^ 

I Cap. lib. 4. c i^. «— I Car. CaU C4|>. tic 45. c. 8. 
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^ & ndus Idur proifiettons une imrtiumtl perpft 
It tiielle *. Noui v6ulon$ qu'ils pofsSdent Us. 
i> tertis des vagabonds, & mfeme les amres 
» quils Vdudront chdifir, & pii*iU en |ouifFeni 
9> felon la loi (a lege),, qu*ils fcacfeeftt doncqu'i 
» eux feuls en appartiennent tous les. fruits, & 
t» que nous h*en demanddns aucune redeyatic^ 
%f ni aucune cpixtxibution annucdle »^ 

Apr&s cela on a lieu de s'dmnner que mutes 
les terres ne foient pas devenuesi dea proprieces, 
fur-tout quand on f^ait qu'il f eut des occafions 
ou tous les habicans de I'empire, jufqu^au ferfs, 
furent invites; a prendre les armes, & purenc 
par conf6quent afpirer i la veterance *. Je dirai 
iilieurs. ce qui conferva des. cenfiers au fife , & 
ce qui lui en rendit, J'ai deji dit comment la 
pofife^on des terres fur unie avec i'immunice 
perfonneUe* On voir comment ces terres etoient 
dcvenuea des. propriej:^$; t'obligation au fervice 
TOrfonnel ^ qui avoit; fixi t'imn>uriit6 des per^ 
|bnne$» fixa auHSi la propri^te des. te^rres, ou 
plu(or elle, en fut infeparable ^ parcQ que cewQ 
propriety fuppofoit la y6t^rance, o& au moins une 
origine militaire dans celui qui la pefT^doic ; or » 
cette origine emportoi'c lobligation au lervice. 

I Qoi JhfiXfi^ lib4 7, Ut, i^o, fcgc h'^i. Cod tE©o4. lib- 7^ ut. »^ 
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CHAPITREXII. 

BEfOXRS DBS LIBUCr PROPRISTAIltES* 

J'ai examine ce que c*^tok que la liberte 8t 
la propri6t6, je vais maintenant confiderer quek^ 
devoirs 8c quels droits refultoieftt de la libertt-- 
& de la propri^te reunies dans la perfonne des. 
cantonniers qu*on appelloit en ce fens, hommes; 
ubkesk & auxquels le nom de ubhes tenan*^ 
ciERS me paroit conv^nir parfaitcment. 

Je trouve quels ^toienr les devoirs des Iwammefe 
iibres > dans une charte de Louis le Debonnaire p. 
par laquelle ce prince > apr^s avoir pris fous fa 
prote<5kion les Efpagnols r^fiigies en. Septimanie^ 
ci declaroic vouloir les faire jouir de la liberte* 
99^ a condition que > comme les autres. homme$« 
» Iibres^ ils iroient a Tarmee avec leur comte,. 
» fe foumettroient aux arrangemens qu'il feroic 
y9 pour la d^fenfe de la fionti&e ,, feroient le 
» guet & la garde » recevroient les commiflaiyes. 
» & le&ambafladeurs,. &Ieur fburniroient des re*- 
99 has y de mfeme <ju au roi & a fe& eofiuis: •-••, 
Je m'etendrai d'avancage for ces di^ens dpr- 
voirs 5^ lorfij^ae je parlerai de h, difcipline, miiiH 
taire & des domaines : |e remarquerai feulejuent 
q.ue dans. la. charte de Charles-le-Chauve, pour 

K hi 



les Efpagnols , on trouve par -tout le mot 
PRANCi fubftitue a ceux de Bberi homines, dont 
$*6toit fervi Louis le Debonnaire , Sc que cettej 
chaite eft commune a la cite de Barcelonne & 
aux Efpagnols r^fugi^s. Je crois au refte quoa 
fevLt cherchep dans ces memes chartes qaeBes 
^toi^nt les. prerogatives des hommes libres,puIC- 
qu'il n'y eft queftion que d'afliirer aux Efpagnols 
la jouiflance de leur iibert6 contre le^ ent^reprifej 
des co^te^ dor\t Us ^toient ca^tonniers. Loui^ 
& Chairles y r6p^tent plufieurs fois la comparaifoH 
des Efpagnols avec les hommes libres ou les France 
'^uxquels ]h patQUrQient unic^uement; vouloy: b 
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C H A P I T R E X I I I. 

BROITS DBS CANTdNNI^KS OU P|lOPRliTAIRES.* 

V.J N troiive dans les capitulaires > qu un dfoit 
privatif de la ptopriete 6toit de rendre fon pof-^ 
ieur capable de tempigner en jiiftice ' : je trouve 
les autres droits qui en refultoient, dans la ckarte 
pour les Efpagnols. 

1° Un homme libre pouvoit recevoir dans fa 
propri^te d'autres hommes libres Sc s'en faire 
fervir, 

2** II pouvoit Ieur rendre la juftice dans les 
caufe$ mineures & en matiere civile. 

v3° II rentroit en poffeflion des terres qu il avott 
pu donner a ces hommes libres > s'ils venoient i 
les abandonnen 

4® Les hommes libres pouvoient terminer en* 
tr'eux y felon leurs coutumes , les petlts demel& 
qui venoient a s'jr 6lever. 

5® Us ne payoient aucune redevance au comte^ 
& s*ils lui faifoient des prefens il ne pouvoit s'en 
faire un droits 

6^ Us etoient exempts de tout cens & de tout© 

I C^fA lib. f. c*. 3«u 
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force de tributs, de redevance & de fervimde; 
except^ les devoirs de reception > dont j a'r parle 
dans le dhstpicre pr6c6denc , & que Charles-Ie- 
Chauve appelle cc les fervices royaux dus par les 
» EfpagDob 3 dans riht^tiear du comt6 quik 
^ habitent>». 

Je pourrob peut-Stre m'en t^nir H fur 
Texemption du tribut , mais c'eft un point crop 
iitpbrtant & trop conteft^ pour le traiter fi Id- 
jg;fcrement. 
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CHAPITRE XIV. 

iZ I£S CANT9NNISRS fURE^T SOUMll A UN- yB.UIUV 
SOVS LBS ROZS fRAMCS. 

En raifonnaiit, d^aptfeS rofigine <iei cantoAi- 
niers , oh trouve qu'ils devbient joulr d*une iitti- 
muriite perfonnelle. Si Voti raifc)nne d*a|w:fes i'd- 
rigine des proprietes , on trbuveta ^u'elles dt^ 
voient etre exemptes de tribut : d*6u 11 rfefultetJt 
que le foldat prdpriitaire 6catit ^x^mpt p6ut Ik 
perfonhe & poUr fes bieiis. Id carironnftidr de- 
voit 1 etre , puifqu il n'^toit autre chofe qu tin (bl- 
dat proprietiire. 

II paroit d*Abotd que k qualir6 d*hofi;im€* fi- 
bres Sc de Francs , qa*on donna aat ptopti^taiteS, 
excliioit i'idie d*un tribut. 

J'ai dit ailleuts quelle debit Id-defTus la coil- 
tume ou le prejug6 dfes Frahcs. Il toftcinua d etfe 
le nieitie apr^s la conqaet€[ , & oft le ireitrouve 
dans ces paroles de Gr6goire de Tours. <c Fr6- 
w degonde avoit alori aupf^S d'^lle le juge Ad- 
» don> qui, au tenip^ du feu roi , ravoit fe- 
s> conde dans beaucoup de mech^ntes &6fcion^.. 
V Car 31 de concert avec le prefet Mummolej, il 
» avok a0a|etti au crtbuc public plufieurs d'eiW 
» ere les Francs qui avoient '€t6 iogcnus au temj^t 
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•» du roi Childebert ' «. Ce paflage contient dejl 
une preuve fans repli<^ue que les Francs' ingenw 
ne devorent pas etre foumis au tribut public. En 
voici une autre preuve qui regarde plus genera- 
lemenc tous les propridtaires. 

cc Quand Chilperic * fe fiit livr6 aux fuggef- 
M .tions de Fr^d^gonde , il 6crafa fon peuple par des 
n impofitions extraordinaires. Cela fut caufe que 
a beaucoup de sens du peuple abandonn^rent le 
»> lieu de leur naiffance^ lis aimerent mieux fe 
3> bannir eux-memes que d'etre ecrafes dans leur 
w patrie fous le fiirdeau injufte d'un tribut. En- 
y tre autres chofes qu'etoient forces de payer 
,» pour leur bien propre, ciiltive par leur travail, 
» ceux memes qui etoient iflus des families les 
»> plus libres, ils portoient (inferebant) une cruche 
M de vin a la table du roi. Un referendaire , 
»> nomm6 Mare, etoit prepofe a la recette de 
3> ce prefentj il parcouroit toutes les villes d'A- 
« ijuitaine , qui faifoient partie du royaume de 
V Chilperic^ pour les engager par bonnes pa- 
» roles & par menaces. a payer ce qu'on leur 
» demandoit. Mais il fut maflacre ^ dans une fe- 
j> dition qull y eut a Limoges a cette occafion , 
» & le peuple en fureur brula le livre Sc les 

I Greg. Tur. Hift. lib. 7. c. i^. — z Aim. Kb. }. c. 32* ^— j Gtigovni' 
it Tours dit qu*U fuc fur le point de Veist , Sl (^u'il dik U vit i l^ 
V^(yie du lieu. Hift. liy* { • c. iV 
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•f> t61es qu'il portoic avec lui. Cependant Frede- 
3' gonde crut reconnoitre dans la perte de fes en- 
55 fans la vengeance du ciel irrite, & elle conjure 
» fon mari de bruler , pour fon falut & celni det 
33* iiens, les roles injuftes qu'ils avoient drefles poiir 
w roppreffion des pauvres. Les exhortations pathe- 
i> tiques dont elle accompagha cette pri^re firent 
» taut d'imprfeffion fiir Chilperic, qu'il jetta lui- 
3>, meme au feu les papiers ou etoit comenue cette 
33 loi cruelle 33. 

On. peuc, ce me femble, conclureiie cer6cit» 
que la tyrannic de Chilperic confiftoit en ce qu'il 
hauflbit le censque payoit le menu peuple (plcbes) , 
ik en ce qu'il en exigeoit un des perfonnes libres 
pourleurs proprietes qui en devoient etre exemptes. 
On entrevoit, dans la mani^e dont I'auteur appuie 
far la liberte & fur la propriety, le cens perfonnel 
dont etoient exemptes les perfonnes libres, & le 
cehs reel dont etoient exempts les biens propres. 
Chilperic ne fut pas le feul prince qui viola I'inv- 
niunite dont devoient jouir les perfonnes libres, 
& fon referendaire ne fut pas la feule viftime que 
la nation immola a la confervation de fes droits ' : 
leur infradtion fut toujours un attentat, & demeuni 
rarement impunie. 

■I Greg. Tiic. Hi&.X 5 . c* 3 (• • 
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IL n-y avoit pomj: (d# pribtft fsgtrjiOfiJip^ife. Cal 
piufienrs capicuiair^s li^fpi^cl^nit d9 fwn ^yig^t 
des perfonnes Ubres au-deU de ce ^4^ contien( 
h loi & reqiiiti ^ Qr ll n^y » pa$ 4f»je feule loi 
<lai)$ tons ks capiculair^^ qui imf^h aui^ h<>mmef 
Jibres TobiigatkHi de payer mi cri^t, Ce mo( 
mime n'dOb equiYaqtt.e que dgns uq feinl parage ; 
parr-tout ailleijxs il ^eft d^c^tnin.e Jl ^^ifi^r ou mi 
icen^ pui iin pi6agj$^. Vc^ci <.e paifage » a qu^ U 
« coliejfteur la eKige p.oi«c de$ prpvinciaujK cequf 
» le prince l&ix mn femi§ (w k^ mk^^ >»♦ Ji^ 
ieraji Tpir aUleurs qae i$s p^yii|icji.ai;^ n'jkoi^i: 
'pomt de^ homm^^ iiibre^. 

Dans le <}uatri^me capitujaire, de Tan 819^^ 
pn tro^v^ un chapitre intij:ul6 d^ terr^ tdbiuaria s 
voici ce chapitre. cc Si quelqu*iiti donne i Te-* 
n glife ou A quelqu autre une terre tributaire , pouf 
» laqifelle il avoir coutume d^fetre'pay^ un tribut 

t Cap. Loth. tic. 5. c^ x«« ^^ai Cap* lib. ^. c. 5«>r 
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9) I notre fife, que celui i qui elle eft donn^e paye 
» 2I notre fife le tribut que iui doic eecte terre | 
» a moins qu'il ne prodttife une eharce de noiis ^ 
t» par taqueile ee tribut Iui ait 6t6 remis »>• 

II eft evident que eette loi eft la m^me qu# 
celle par laquelle Chjirles-k-Chauve dtfendit 
depuis a tout Frane , qui payoit un eens au fife 
pour ia t^te ou pour fon bien , de fe doii- 
ner oa de donner fon bien d I'^life , ou i 
qui que ce fut , fous peine da ban , pour qui-^ 
conque recevroit Tun ou Tautre , outre Tobli** 
gation ou ii feroit de compofer le cens que le 
Franc , re^u en fervitude , avoir coutume de payer 
pour ibn bien ou pour fa perfonne. Ces deux 
paflages prouvenr ^galement qu'il n y ayoit point 
line impofition generate fur les terres, car d^s- 
lor$ ii eut 6te indifferent entre les mains de qui 
auroit pafle une terre tributaire. Le titre du pre- 
mier capitulaire prouve que toute terre n etoit 
point tributaire. Lp dernier eft une d6monftracion, 
qu*un propre n'^toit pas une terre tributaire , 
puifque tout proprietaire avoit plein droit d*a- 
liener , de donner , & de tranlporter fon bien 
a qui & quand il jugeoit a propos , fans meme 
avoir befoin de la permiffion du roi ni de Tinterven- 
tion d.^aucune perfonne piAlique '• C'eft cepen- 
dant de ce chapitre de CharlaR-le-Ckauve qu on 

1 Cap. lib. 4« c. if « 
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«'eft fervi pour prouver Texiftence d'un tribrtt 
general & meme d'une capitation j tandis qua 
combin6 avec la faculty que les hommes libres 
avoient d'aliener ^ il eft une preuve invincible 
de Texemption ddnt lis jouifToienn 

$. Hi. 

En efFet la facult^ de vendre , de. donner ; 
d'echanger , & de laifler a fes heritiers , etoit 
infeparabfe du droit de propriety , & elle eft fti* 
pul6e expreflement dans toutes les chartes , pat 
lefquelles les rois Francs donn^rent en proprietii 
ides terres, vagues ou des demembremens de 
ieur domaine '• 'On y faifoit aufli mention de 
Texemption de cens. Et les. biens ainfi donned 
s'appelloient indifferemment propres, apHisions, 
HEREDiTEs 3c ALEUX. On trouve Ics memes 
claufes & les m^mes expreflions dans les con-* 
vention^ particuiicres "* Com me il n'eft queftion 
ici que des biens pofTed^s a titfe de* pourpris, 
& en vertu d'une charte royale , & que ces biens 
font les feuls que j'appelle proprietes , il me 
femble qu'on ne pent raifonnablement former 
aucun doute. fur Ieur franchife. Ce qui prouve 
au refte que toutes les chartes de cette efpece 
furent uniformes, & que toutes les proprietes 

I Append, aft. vcter. BaL t. i. tic. 19. if. u» f>. SO. 71. ^tf. i»?* 
118.,— X Til. j«. 6^. 117. 154. 15^. 144. 147, 

eurent 
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fHittnt k rhfime la nature ^ , c'eft que plufieilri 
des chartes ou pr6cef)tes que nous avons encore > 
& 6u fe trouVenc ies claufes ddnt je viens de 
parler^ prenrtentj pOur module, des droits aveC 
iefqiiels chaqile donataire devoit jotiir de fa 
nouvelle propri^te , la mani^re dont il jduiflfbit 
deji de fes autfes prcpri6tes. II fe troute .done 
une parfaite linifotrtiit^ entre Ies chartes des toii 
Francs A: ^Celles par lefquelles Ies ernpereurs Ro-» 
mains avoient donne aux veterans des terfesvaguei 
ou des portioils de leur domaine* Les drdits dei 
v^tdrans furent Ceux dts proprietaires. Je ne md 
fuis done pas trornp6 , fur Porigine des proprie-* 
tcs I leur franchife eft dpnc incOnteftable. Joignoni 
4 CQS preuves TauEorite d'uue loi g^nerale. 

§. IV. 

Je trouVe eette loi dans tin capltulaire de Char* 
lemagfie* 

« Que les honimes libres ^ dit cette loi , life 
i> patent aucune contribution ou r^fidu , auX 
» comtes ni i leurs vicaires*, excepte le fervice 
!»> qui appartient au i:oi, aux eiafteurs de Tb^ribari, 
!» & i ceux qui conduifeht les ambaffades & coni- 
i»> miflions »* 

On ne doit pas fuppofer deux fignifications aa 

* Tic% 5«. *5* H7, 1}4, 13^, 144. 147. ut. 87. 108. 1»^ *- 1 Ca|i 
^. 8of.ci7. ^ ■ ^ 

T0meX li 



ttiot de fervice dans la mSme phrafe, ainfi il lignlfii 
par ra{>porc au roi , ce qu'il fignifie par rapport au 
aux exadteurs d^ Theriban , & par rapport aux con^ 
duifteurs des legations^ Nous verrons ailleurs que 
ce fervice confiftoit dans la fburnlture des relais 
& de queique^ provilions appellees paratas , & def- 
tin^es au d^fraiement des perfonnes publiques. 

Charlefi-le^Chauve, apr^s avoir ^tabli la meme 
franchife en favour des .Efpagnols , y fait la meme 
exception , par rapport au defraiment &aux relais: 
'devoirs qu'il appelle coUediveittent le fervice dii 
r6i dans Tinterieur du comte. En eiFet^oes devoirs 
n^exiftoient que lo^que le roi ou les legations 
6toient dansle comte, ainfi que je le dirai ailhurs. 
II eft done Evident qiae le mot de fervicO ne pent 
fi'entendre d*un tribtit. 

S V. 

Les proptietcs , telles que je les ai definles darts 
les chapitres pr^cedens , & dans celui-ci , portoient 
auflFi ie nom d'xLEu, ainfi que je viemi de le <lire^; 
& les capitulaires empioient indifferemment ce$ 
mots dans un (ens oppoft i celui de l)^nefice. Les 
proprietes n'^toierit point en effec differentes de ce 
qu'on apella depuis franc -aleu. La loi, doat |e 
parlerai dans ie chapitre fuiv^m ^ ne les denatura 

I f . Cap. an. 8c«. c. 7.!. U t^. Ca^ tn« So7«c.7. %. Ctuf^souiti^ 
c. 1 o« t • Cap. an. Sio. «. i ) . 
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point & nen fit point des fiefe j car la plupart des 
charces que j'ai cities, & ou eft employ^ le mot 
ALE0 dans le fens d*une propriete hereditaire , font 
pofterieures a la promulgation de cctte loi^ : la loi 
Saliqae parle de Talea comme d'an bien h^r^-^ 
ditaire 1 Tinfini *• 



C H A P I T R E X V L 

%OUUl»r IL CISSA 9*7 AVOIJI OftS HOUI|£S liB&TS. • 
§• I- 

JLA recommandation ou rhommage conftituoit 
la difBrence eflfentielle du vailal 8c du propri^taire* 
L'effet de cette recommanndation etoit d attacher 
perfonnellement le vafTal a fon feigneur. L'homme 
libreaucontraire n*av6it point de feigneur , & tant 
tja'il 11 avoit fait hommage i peifonne il etoit abfb-. 
folument libre de s'en choifir un , ou de n'eii pren- 
dre jamais. Lorfque Tempire eut 6t6 partaj;^ entre 
les fils de Louis le Debonnaire , la libeit^ deg6« 
nera en licence. La fid^liilit^ devint fans objet, 
^arcequ'elle n'&toit pas le droit de chojiir entre 
les trois fri^res, tous crois ^gsiement rois 8c ega-. 
lement fortis da dernier roi. 
Ce qui proare que les hommes libres n'dtoient 

« Aifoid. aft. Yic tic* 107. be ioS« *— » Tic. tfi. 
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point, attaches a un prince plutot qu i un autre; 
c'eft que la tecommaiidation feule &toit ce dioit) 
& qu on y rentroit par la mort de celui auquel 
on s etoit reeommande. Celui qui ne fe recom- 
mandpii; jamais le confervoic done toujours. 

§. 11. 

"^"Lorfque Ton vouloit fe choifir un feigneur oft 
n'etoit point gene dan« fon choix par la fitua- 
tion de fes biens propres. 11 femble qu'au moins 
on auroit du I'etre , "par la polTdRon de ceM 
qui etoient des demembremens du domaine. 
Mais le traite d'Andlau ' , en declarant que ces 
demembremens avoient la nature de propre , or- 
donna qu'a Tavenir on pourroit les pofleder dans 
un royaume , & aller fervir fous un autre roi. 
Ce qui etoit une felonie dans les vaflaux, ne- 
toit que I'ufage d'un dsoit inconteftable dans 
les hommes libres , comme je viens de le prou- 
ver. Ainfi quand les fucceffeurs de Clovis parta- 
gerent entr'eux des royaumes, ils ne partag^rent 
que les vaffaux qui tenoient des fiefs & qui vou- 
loient les conferver, l^s cites dontja pofTeflion 
6toit utile, & les domaines qui n'avoient point 
^e convertis en propriet^s. Les comtes forent 
dans le meme cas, a regard les uns des autres, 
fir c'eft pourquoi nous voyons quon metcoit une 

I BaU c. I. 
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difference entre les cantonnlers dii comte , qiii 
etoient originaires du comte , & qu'oii appelloit , 
par cette taifon, pagens^lesS & les cariton- 
niers qui , n*er^ 6tant pas originaires , ne 1'^ 
toient devenus qu'en fe reconimandant en vaflk- 
lite. 

§•111. 
' ' ■ \ ff 

11 en fut ainfi de royaume a royarumexjnfqua 

ce que les fils de Louis le Debonnaire * , enne-' 
mis declares oa fecrets les uns des aurrcs, mi- 
rent parmi les moyens de conferver la paix pu- 
blique & particuliire , le projet, d'une nouvelle 
loi , qui obligeat tous les hommes libres a fe 
choifir un feigneur , foit Tun des rois. , foit que}- 
qu'un de leurs vaflTaux ^ 

Cett;e loi fut faite dans la premiere aflfembl^e 
de Merfein, tenue en 857. EUe n'euc pas Veffet 
de faire des fiefs de routes les proprieces. ^. 1^9 
. loix fubfequentes leur en conferverent le nom 
& les attributsj & jamais en effet le vaflTelage 
n avoir degrade la propriece des hommes libres 
qui s'etoient recommandes. 

§^ IV., ^ 

On trouve , dans la loi qui le rendit uniyer- 

I Pippini. Cap. an. 795. c. jtf. — i Charta divifionls Caroli. M. Coi^, 
^tpl.t. i.p. ^* — 3 Cap.Car. Calv. tii.t^.adnuiuiado. Car. c. t. — 4Cap, 
Car.Caly, it. 57. c. 3. 4. dc y. tit. 38. c. i.Tic«4f , c. t. Cap. i, an. 813. 
c. 16. . ^ • - 
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w du roi Childebert ' «. Ce paffage contient dejl 
une preuve fans replique que les Francs' tngemw 
ne devorenc pas etre foumis au tribut public. En 
voici une autre preuve qui regarde plus gehera- 
lemefit tous les propri^taires. 

cc Quand Chilperic * fe fut livr6 aux fuggef- 
9i xions de Fr6d^gonde , il 6crafa fon peuple par des 
^9i impofitions extraordinaires. Cela fut caufe que 
n beaucoup de sens du peuple abandonn^rent le 
»> .lieu de leur naiffance. lis aimerent mieux fe 
3y jbannir eux-memes que d'etre ecrafes dans leur 
M patrie fous le fardeau injufte d*un tribut. En- 
n tre autres chofes qu'etoient forces de payer 
.» -pour leur bien propre, cultive par leur travail, 
» ceux memes qui etoient ifTus des families les 
i> plus libres, ils portoient (inferebant) une cruche 
w de vin a la table du roi* Un r^ferendaire , 
•> nommd Mare, 6toit prepofe a la recette de 
5> ce prefent j il parcouroit toutes les villes d'A- 
99 quitaine , qui faifoient partie du royaume de 

V Chilperic , pour les engager par bonne? pa- 
» roles & par menaces. a payer ce qu*on leur 
» demandoit. Mais il fut maflacre ^ dans une fe- 
n ditiort qu'il y eut a Limoges a cette occafion , 

V & le peuple en fureur brula le livre & les 

1 Greg. Tur. Hift. lib.' 7. c. i y. — i Aim. Kb. $. c. 31-^—3 Cr^goirtf 
de Tours dit qu*il fuc for le poiiic de L^cuc , Sc qti*il dilc bi Tka l^ 
V$(|ac du lieu. Hift. liv* i • c. it. 
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ih t61es qu'il portoic avec lui. Cependant Erede^ 
» gonde cnit reconnoitre dans la perte de fes en^ 
3> fans la vengeance du ciel irrice, & elle conjurg. 
w fon mairi de bruler , pour fon faluc & celui det 
s>* fiens, les roles injuftes qu'ils avoient drelles poar 
9> Toppreffion des pauvres. Les exhortations pathe- 
» tiques dont elle accompagna cette pri^re firent 
» tant d'impreffion fiir Chilperic , qu'il jetta lui- 
i\ meme au feu les papiers ou etoit comenue cette 
»> loi cruelle in 

On. peuc, ce me femble, conclurecle cer^cit^ 
que ia tyrannie de Chilperic confiftoit en ce qu'U 
hauilbit le cens que payoit le menu peuple(plcbes), 
&:en ce qullen exigeoit un des perfonnes libres 
pour leurs proprietes qui en devoient etre exemptes. 
Onentrevoit, dans la mani^re dont Tauteur appuie 
fur la liberte & fur la propriete, le cens perfonnel 
dont etoient exemptes les perfonnes libres, & le 
cens reel dont Etoient exempts les biens pjropres. 
Chilperic ne fut pas le feul prince qui viola Tinv- 
munite dont devoient jouir les perfonnes libres, 
& fon referendaire ne fut pas la feule viftime que 
la nation immola a la confervation de fes droits ^ : 
leur infradlon fut toujours un attentat, & demeura 
rarement impunie. 

I Greg. Tut. Hifl. J. }.«»$(• • 
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,ciff6rens de ceux des autres* Mais il eft temps 
de parler des fiefs & de la valTalite, Cecte mat&e 
doic paroitre d'autaiit plus iiiiportant;e, que nous 
venons de voir qu'il y euc un temps ou toutes 
les-^^rrejdevinrent fiefs,. & ou la vaflalite devrnt 
h cj^ra^^re commua de cous le$. fuje^s* 



1^9 

LIVRE QUATRliME. 

DESVASSAWX. 

CHA'I^ITRE PREMIER. 

ORIGINE D£S FI£?S. 

JNous avons vu que les benefices, qui fer- 
voient de r6compenfe aux veterans , ne reflepi- 
bloient en rien aux terres auxquelles on donna 
depuis ce nom , & que loin d'etre Torigine de$ 
fiefs, iis furent I'origine des pmpriet^s. Je crbis 
lavoir montr^ avec route la clarre que peuvenc 
porter dans ces temps tenebreux Tattention &. la 
fincerite la plus fcrupuleufe. Je fuivrai les menies: 
guides dans la recherche que je vais faire de 
Torigine des fiefs. 

§. IT. 

Je trouve dans Lampridius ' , a qu' Alexandre 
« fevere dopna aux dues & aux foldats des fron- 
9i ti^res les 'terres quil venoit de conquerit fur 

I la Viu AtexandEi Seveii 
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yy les ennemis, i condition qu*elles n'appamen^ 
j» droient a leurs herrtlers qu au cas qu'ils fuflent 
>ff eux-m^mes foldats, & que jamais des per- 
•• fonnes privees ne pourroient les poffeder* Ce 
» prince en donna pour raifon que la neceflite 
jj de defendre leurs biens , les engageroit a faire 
99 le fervice avec plus de foin j & il ajouta > ait 
j> don qu'il leur fit de cqs cerres , des beftiaux 6c 
» des ferfe,afin qu'ils puflent cultiver ce qu'ils 
99 avoient re^u , & que les campagnes. limitro- 
9> phes des pays barbares, ne demeuraifent pas; 
w incultes par la pauvret6 ou par la vLeillefle des 
» pofTefleurs j ce qu'il eftimoit &re tres. - hoqi-* 
5> teux ». 

5. III. 

J'ai dit ailleurs que les empereurs Romains 
pr^ftrfercnt les gentils aux Romains pour k de- 
fenfe des frontieres j ainfi ils leur donn&cnt de 
preference les terres limitrophes. Voici ce que 
j^ trouve la - defliis dans le code Theodofien ' • 

cc Comme nous aurions appris que certaines 
j> gens occupent les efpaces que nos predeceEeurs 
» avoient accordes aux Gentils, pour Tentrerien 
j> & la garde des fronti^res , fbfles & fortifi- 
n cations^ nous voulons bien que ces perfomies 
3# fjachent que 11 ellesveulent conferver c^s terres, 

) Lib* 7* tit. 15. L« I* 
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» elles doivenc donner lears foins & leurs tra- 
3> vaux a rentretien des fofles , & a la defenfe 
35 de la fronticre, cQmme le faifoient ceux qu'pa 
» en avoit anciennement char<5^s ; & qu*aucre- 
» ment on tranfportera la poffeflSon de ces ef- 
» paces ou a des Gantils, fi Ton en peuc trouver, 
3> ou du moinsa des veterans; afin qu'en pre- 
3> nant ces precautions pour la defenfe des fron* 
» ti^res on foit en afllirance de tous cor6s ». 

§. IV. 

Une autre loi achevera de nous expliquer la 
nature de ces terres : on la trouve fous le titre 
de fundis ^imitropbis : a nous voulons que toutes 
« les fronti^res avec les marais,, &. tous les 
j> droits avec lefquels les foldats de la frontiere 
» avoient coucume de les cultiv^r a leur profit , 
»> & fans aucune charge , continuent d'etre pof- 
» fedees par eux, fans aucune exa<iion, s'ils en 
» font maintenant en poflcfllon j ou qu elles leur 
» foient rendues avec la meme franchife , li 
» d'autres $'en font empar6s , fans que ceux-ci 
n puiflTent alleguer aucune prefcription >». 

Les frontiircs confiftoient dans des camps for- 
tifies , appelles castra , & dans de moindres 
fortereffes appellees chateaux ou castella ' : il y 
.avoit auffi des tours & des bourgs (hurgi). 

X Cod. Tbeod. lib. 7. Patat. 
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Nous avons une loi ' qui a enjoint a tous les 
» pofTefleurs des biens attaches aux chateaux, d'en 
§• fortir & d'en laifTer la poflelTion a qui elle a 
-»> ete dorinee anciennement* Cette loi prononce 
» meme la peine de mort centre toute perfonne 
s> privee , ^o\i tpute autre , qui , , fans etre fol- 
» dat chatelain , envahira ces terres «./ 

s- V. 

On pent conclure , de ces difFerentes loix , 
I® que les terres li'mitrophes n'etoient point he- 
r6ditaires; 1° que- c'^toient des biens mafculins; 
5* qu*ojQ les donnoit a des veterans , c'efk-a-dire> 
a dqs gens qui , pat leurs fervices pafles, les 

;ayoient meri^ees , & avoient fait voir qu'ils 
etoient capables de. remplir les devoirs que leur 
poflTeffion impofoit; 4^ que c etoit par confequent 

^des benefices a certains, j^gards j 5^ que lorfque le 

, fils du dernier pofleffejir-fe trouvoit; en etax de faice 
le fervice militaire, on le. preferoit aux foldats 
etr angers; 6^ que cette .efpece de biens etoit par- 
ticuliere aux provinces fieonti^res > & qu'ainfi los 
loix qui les concernoient etoient particulieremear 

.celles d^s Francs; 7^ que comn^e aux defaut des 
Gentils les terres limitrophes etoient donnees aux 
veterans Romains , entre les Gentils on devoir 
prefefer les veterans a ceux qui nel etoient point; 

s Cod. Theod. lib* 7. tic. i{« I. i. 
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fions. T)n appelloit soldats sxAtioNNAiREs les 
;guerriers dont elles 6cpient compofees *. Les fta- 
tions agraires occupoient brdinairemenc les en- 
virons d'un chateau qui en etoit le chef- lieu, 
& qu'on appelloit fimpletnent station \ Entre 
hs ftationnaires il y en avoir ^eu autrefois quel- 
-ques-uns qu'on avoit fp6cialement charges de 
doiiner aux dues des nouvelles de ce qui fe 
paffoit chez les nations voifines , dans les pays 
defquelles ik devoient voyager au loin^. Theo- 
dofe leur ota leurs ftations , parce qu'ils reft^- 
xent convaincus d'avoir inftruit les barbares de 
*ce qui fe paflToit dans Tempire. II y a beaucoup 
d*apparence que chaqu^ ftation agraire fournif- 
foit aux foldats qui la defendT)ient , les memes 
xommodites que trouvcrient dans les fonds limi- 
irophes les pofleflfeurs de ces fonds *j & iious 
voyons en effet que les foldats legionnaires pot- 
iedoient -dans leurs tjuartiers des maifons , de« 
terries & des biens de route efp^cej qu'ils y 
avoient leur famille , St qu'enfin ils en avoienr 
"fait leur parrie. Peut-etre les ftations elles-memes 
-etoient-elles des fonds Umitrophes, ou terresli- 
mitaires ; du moins eft-il cenain qu'on Its eta- 
bliffbit pour la surete des limites *. 

X Id. lib. *€ p. 1)^. — 1 Lib. ifi {>. 711*. — 3 lib. zS. p« tftfif. 
— 4 nayii VopiCci* Pcobiu im^atoC Reiodiaiit Ub.^^. — f Am. lib x^ . 
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§• VIIL 

Cette milice fedentaire ecoit celle qu'on ap* 
pelloit RiPAiuENNE, parcc qu^elle fairoit fon fe- 
jour fur la fronti^re, qu'on appelloic rip a. On 
comprend aifement qu'il falloit moins de force 
pour fervir fur la frontiire , qu'il n'en falloit 
pour fe porter dans routes les parties d'un em- 
pire immenfe. Une taille avantageufe n*etoit pas 
aufli neceffaire pour defendre un rempart que 
pour combattre en rafe campagne ; voila pour- 
quoi on enroloit dans les troupes Ripariennes , ceux 
des furnumeraires qui etoient les moins hauts & 
les moins vigoureux*; on refervoit les autres pout 
le recrurement des troupes de la cour , qu'on ap* 
pelloit €6MiTATENSES. Cette dernicre milice foe 
en qiielque forte un corps de referve , avec le- 
quel les empereurs & leurs generaux fe porcerent 
fur routes les frontleres , a la defenfe defquelles 
les troupes fedentaires ne fuffifoient pas j il y avoic 
outre cela des troupes palatines , douT le fervice 
^toit a-peu-pres le meme. Conftantin inventa le \ 
premier ces diftinftions , mais il rendit un mau- j 
vais fervice a I'empire , en tranfportant loin des j 
frontieres une partie confiderable de ces troupes 
Ripariennes * , & en les mettant en garnifon dans 
des cites qui n avoient pas befoin de d6fenfeursj 

1 Cod, Thcod. lib. 7. tit. 11. lege 8, — x Zozim. lib. 8. 

il 
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il Jeur y donna certainenrencdes etabliilem-ensferti- 
blables i ceux qu'elles avolent eus fur les fron- 
litres J c'eft fans doute la raifon pourqiioi cette 
innovation rendic le5 citis defertes, & lear fac 
trSs onereufe. 

§. I X. 

II fe fit un changemenc i-peu-pris femblable, 
dans la condition des troupes de la cour; il avoir 
falltt leur donner dcs quartiers , 8c leur procu- 
rer une fubliilance aflTuree j elles s'habituerent 
teliemenc dans les pays qu'elles occupoient qull 
devint tr^ difficile de les en tirer pour les mener 
dans des contrees 61oign6e^. A rexemple.des an- 
ciennes* legions , elles avojent leurs families Sc 
ieurs biens dans leurs quartiers * j c ctoit pour les 
conferver, qu'elles combattoient contre les bar- 
hares , & fid^s j?egardoienc comme .un banpifle- 
naeut les ordres qu'elles r^cevoient d'aller fervit 
dans dautres contrees. 

Enfin on leur donna des quartiers permaneiis, 
dans les provinces imerieures de Tempirej cha- 
cun de ces quartiers etoit command^ par un pre- 
fer ou par un tribun, C'6toit fur le nombredes 
foldats qu'on determinoit le titredu commandant* 
Un prefer devoir avoir a fes ordres cinq cents 
foldats au moins ; les corps moins nombreux 

s Anun. MarcelU lib. xo. p. a89« 

Tom I. M 
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itoient fous les ordres <l*un tribun ou d'un pre- 
yot. On donna aux quarters qu habicoient cejf 
troupes, les memes noms par lefquek on defi- 
gnoit les poftes qu'occupoient fur la frontiire & 
dans les provinces, les bandes Ripariennes. On 
appella audi stationnaires les ibldats 
dont elles ecoient compofees '. U y a apparence 
qu\>n ne les traicl pas. moins bien que det 
troupes qui leur ecoient inferieures. Entre ces 
troupes , les unes 6toient legionaires ou Ro- 
maines,tesaucres 6toient auxiliaires ou barbares. 
Les troupes Gauloifes faifoient partie des "corps 
auxiliaires » ce qui fuppofe qu'on les mettoit an 
rang des barbares *• 

§. X. 

" Les troupes ^ttangires forent de deux efp^ces, 
les unes ecoient compofees de Volontaires bar- 
bares que I'efperance d'une meilleure^condidon 
tttiroit dans Tempire ^ ; des miliciens qu6 fbur- 
niffoient les peuples qu on avoit forces d'acheter 
k paix i cette condition , & des prifonniers d« 
guerre qu'on avoit faits fureux : les autres etoienc 
le contingent d'un peuple entier , auquel on 
avoit accorde ralliance de Tempire , ou a qui Ton 

I Procop. dc bcllo Goth. 1. i. c. ii. — i V. la ootice de l^empirc. 
— 5 Aram. MarcflU lib. z^ p* 30^. UW ji. p. Slj?. 1. i7vP* ■^J- 



«Wrt)it diftribui des t^res i cette cw'dm^^* ili 
^ft tires vT^ifembUble qii^. dwi le pt^mi^ cfcsm' 
ligteitfe nbmbfe: deft ;tfoiq>e^ que devoijc fotsr^^I 
air le people allie It ic'feft ainfi que les Bcmains^ 
efi dvoi^t toujouss uft av^c leucs alliei* Daai Ifc 
iecand cas, cha<lin des; barb^res qui avoic-qefa* 
un 6ubliflement j 4cw ipeHwijeJteRteiijj .pbliji: 
au fervice milltaire , & ainfi Tempire acqu^K»D 
auiane de foldat$> qu'il recevoit d^^rrangei^Jilns 
f^ pr<!>yidceA-.- .v^-- . -■.>:.«'i 

; Toutes k$ foi$ qa ao peuple birb^re dejiaij*l 
dok a :tw reifu dans I empire, il promettcdr de^ 
feumir d€» trowpes ausdlkires s?il en icoit bcfoia^: 
Lorfque les Gotte feent i Valens une demandti 
iemblaWe , Ics flatceurs de ce pcbce le f^Uci- 
tkent di^ ce que , par Tacquifititin -quil 'dtoiD 
for le point de foire d'un nomtee prodigieaidic: 
li>ld«s itrangers , ils fiomtm i lavmir fe: fatrs^ 
payer |iar I05 provinckux la taxe a laqtielle^toirotv 
Mucs les fliiliciehs, qu'il auroit oWig^ £uss oela* 
de fe fake foumir en nature. Ce iiit for ce fea- 
demetu qu an accorda Un afyle aux Gotljs^ et^ 
qu 01^ eut grande attention de h'm UHtet tltsm 
m-d4i da Danube- II uy forent pas plut6t paP 
les , q^*on leur diftribi^ de$ terres qu'ik ds^ 
yoient 'cultiver. Si p^ le« craica comme on awic 

T Eumeft. Otat. ». in lAiiiirhf«wi.^i.Aa». MarccIK lib, j ,, 

Mij 



wuc^;l^Fi«ahcs & l^si^ailtrfesi Barbaras, on he 
leor itnp^ <i'^utre devdip qn^ celui de conv- 
hAtm pdur lempke ', - M^s ce dfevolr bur ^toit 
ctntamiialie^ous^ ddiume {es Impofitions, dont 
Hf^ ieaf' t^6ir 4W, 4iedi6^ command i tous 
ks provuiciiuife. On al^6it< fiiit le memc' tmte- 
sttOat^ ^tcsL barbaresi iii{$ :<^ue nous I'appr^dTa- 
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c.M^ <rr qui prodve 'ericote-qn^ les Rotmins* 
mefur^rent le fervice que devoient les barbare«, 
{w.h ^jondt^ des tetr^ qa'ils poffedoient^ > 
ceft be^ qtt'on;etit to«jdttrs gr^d (bin de ne pas 
laH&r;. otci^errpar ehac^ii A'ent; me ^cendiie de 
cebe pku gr^de que c^tte qu'il ' devoit po^lSder. 
Et ic'^ Ja rsLiton pourqui^i I'emp^fetir Mdnorias 
mdanna'jqiia Tavaiir on' rie donnefoitatecbif'^ta- 
falUfemcnt ansc iurbare^^ fans iWok aup^rStvanc 
eoii&lt^* Cicoit C^ qtt'on appelloit les ^rres leti- 
<2DmOnn0mnioicti£trles i:^bare$qirlle$i^oienc 
vbtenVB^y'^ ils fditmdiek 4&a$ Tempire des corps 
patticuiiers^' qui* falroieflt anfe- pirtie confideraWe 
<ite la*m(ilce Romaine.^^ii^ chaqiie p(}rci#) de 
tooe fur an b^n^c^ qtii n& pur ^be ppfl[Sd6^ que 
paruii'fd^^C'j; & ce ft)ldat fat le vaffal de (on 
Ki i ^^^1 J'^ *^^ ^^'^j ^ am^e-vaflal 4eirera- 
pice; Les tots Francs acquirer -butane d^-vaflaux 

I Amm. MacccrlLlib* i^^^. ift^, ^-^ < Oe. modb. Qenn. «*- } Co(U 



qu'il y avoit de b^n^ficiefs de cette ffp^c$2^« 
chacun dts royaumes q.u'ils conquirent. - - ; 

S- xi: ■ ^ 

Les barbares avoienc envahi la Belgique; ils 
podedoienc la Bouxgogne; leurs quarciers occu«' 
poient routes les provinces qui font entre la Loire 
& les Pyrenees; les povinces maritimes ^toienc 
devenues barbares ; mais il reftoic encore dans le 
milieu des Gaules des troupes Romaines qui 
ctoient ftationnaires ' , foit qu on les y eut enr 
voyees depuis peu , foit que ce fut un refte dQ% 
anciennes troupes Ripariennes que Conftantin 
avoit difperfees dans les provinces. Elles ' s'obfti- 
n^rent pendant long-temps a nc reconnoitre que 
des generaux Romains* EUes avoient combattu 
fous les aufpices de Childeric d^s qull avoit et4 
fait due ou comte militaire *. Clovis ne fut pas 
plutot rev^tu de la m6me dignite , qu elles s*at- 
tacherent i l^i comme a celui qui devoir ^tre 
le reftaurateur de Tempire. Suivant des prejuges 
que ce prince devoir laiiTer fubfifter, il netoit; 
pgs en droit de licencier ces tronpos , ni de re- 
former en rien leur 6tat aftuel; il devoit fe borner 
i faire ex^cuter les loix Romaines : c'eft audi ce 
qu'il fit. II lai(!a aux ftationnaires Romains leurs 

I Pf^cop. de bcUo Gocb. lib* u^t Voycz c« ^uc &out tvons dh 
lift !• chap, u 

Mil) 
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«hefs) kur dsfcipline, & bur habillement » 3 
ne toucha pas. mtmt i lent diftribution i&t^ 
rieure*i & ils continuirent si former _, comme 
auparavanc , des garnifons , des nombres on des 
legions , que Ton contmua aufli de d^figner par 
leur ancien nom j ils conferverent leuts enfeignes', 
& ils fe rangferent mfeme en bacaille , fuivanc la 
methods des Romains : il n y eut pas jufiju'i 
leurs ancietincs chaufliires qu'ils conferv^rent : Ics 
cnfarts des foldats fervirent de recrues & , a leur 
«faut , on rempla^a les morts par des guerriers 
qui n'avoient encore ^te enrolls dans aucun 
corps : ce qui fifouve qu'on en avoir uft a re- 
gard d^es barbares auxiliaires , comme en ufi 
Clovis a legard des Romains ftationnaires , c^ 
que cent ans apr^s la conqu^te on troute ks 
Theifates dans les environs de Poitiers, ou les 
place la notice de Tempire * ; on retrouve de 
mdme aux environs de Bayeux de? Saxons qui 
habitoient dej4 ce pays au . temps d'Aetius K II 
eft done certain que les troupes qui fe trou- 
voienr dans les Gaules au temps de la conquete 
y reftirent fur le m^me pied qu'elles avoient ^ 
avant cet ^v^nement. Ainfi pour prouver qu'elles 
furent I'origine d'un corps nombreux de feuda- 

1 Procop.d« belle Goth. 1. 1. c. it. — i Greg. Tur.Hift. lib 4.^. it 
)ib» 10. c« ^. — 3 Joorilafi, dc febui ecticit. notitta Ixa^ Occid. I«I. 
t«»f. 174* 
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uircs, il fuffit de prpaver qu elles avoient po^6d6 
des benefices militaires fous les empereurs Ro* 
mains, Je Tai deja prouve par rapport aux baiv 
bares & aux troupes Ripariennes. Quelques r^-- 
flexions rendront , je crois , la preuve com-^ 
plette. 

S- XIL. 

Lorfque Tempire fut ruine par les barbates^ 
il y avoit d^ja long-temps que les troupes n a«- 
voient plus de paye r^gUe, & Targent qu on leur 
donnoit de temps en temps etoit plutot une 
largefle q.u'un prfet ordinaire * : il avoit done 
fallu pourvoir d*un^ autre mani^re a leur fub-^ 
ftftance. 11 eft cenain que pendant long - temps 
les provinciaux fournirent aux troupes les vivres 
dont elles avoient befoin ,. & qu'il y avoit tou- 
jours dans les magafins & les arcenaux de Tem^ 
pire , autant d'armes & d'habits qu'il en fallok 
pour les habiller & les armer y les provinciaux 
fournidbient encore les fourrages neceCaires a la 
fubfiftance de la cavalerie : mais il paroit ^ue ces 
aproviiionnemens n'etoient fournis aux ttoupea 
que dans leurs .marches & pendant qu*elles etoient 
en campagne. On avoit done pourvu d'une au- 
tte maniere i leur fubfiftance .ordinaire. La no- 
tice fait mention de quelques troupes ^Gauloife? 

X Anun. Marcell. lib* lo. f.^4» . 

^ Miv 
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qui poflRdoient des terres Ictiquesi &fi efle n'en 
compte qu'an tris petit nombre de cette efp^ce, 
c'eft qu'elle ne parle point de celles qui etoient 
alors revoltees, C'eft ainfi quapris la conquece, 
!es troupes ne furent a la charge des provinciaux 
que pendant qu*elles etoient en marcRe. K fiiut 
encore remarquer que toutes les provinces des 
Gaules en devinreiit fucceflivement les fronti^res; 
c eft la railbn pourquoi toutes les troupes Ro- 
maines qui les d^fendoient furent ftationnaires; 
& c'eft auffi pourquoi il y eut dans toutes les 
provinces des camps & des chateaux , quoique 
jamais les Romains n*en uflent bati dans leurs 
provinces int^rieures. Voila comment fe forme- 
rent , dans le voifinage de toutes les cites , des 
cantons qui en furent des demembremens , & 
dont un chateau fut* ordinairement le chef-lieu. 
On mit coujours une tres grande difference en- 
tre les cantons & Ic territoire^ des cites *{ & les 
habitans des premiers furent pendant long-temps 
les feuls qu'on appelloit cantonniers. Gr^goire de 
Tours * diftingue les cantonniers qui habitoient 
dans le voifignage de Tours , des habitans mi- 
litaires de cette cit^. C'etoit la pofleflSon d*un 
h6n6Rce militaire qui carafterifoit alors un can- 
ronnier -, & ici revient ce que fai deji dit , 
qu au temps de Louis le Debonnaire le ferf 

X 3. Synod. Aureh Can. f « '— 1 Hl^ liU 7. c. 47* 
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cantdnnier 6toit encore diftlngue du ferf propre. 

S- X 1 1 1. 

Le nombre des cantonniers r6pondoit au nom^ 
bre des foldats Romains ou barbares qii'ils re- 
prefentoient , Sc lorfqu'ils fureht devenus vaf- 
hm de leurs commandans , on mefura toajours 
la dignice & Topulence de ces derniers par le 
nombre plus pu moins grand de leurs vaffaux". 
PreiWe certaine que ce nombre 6toit invariable. 
Ce for alors un privilege des hommes libres de 
fe recommander aux comtes , a I'effet d en ob- 
tenir des benefices cantonniers , parce que ces 
benefices ne durent jamais etre pofledes que pat 
des perfonnes qui folFent ilfiies de famille mili- 
taire. 

S- XIV. 

Suivant ce que f ai dit de Torigine des can- 
tonniers , ils durent etre Francs, Romains & Bar- 
bares ySCj en effet , il y en eut de ces trois efpeces. 
lis firent bommage au roi , parce qu'ils forent 
reellemedt fes vafTaux tant que leurs chefs fucent 
aniovibles *. Ot , cfans le temps ou ^crivoit Gre* 
goire de Tours , les jlr^fets n'cxer^oient encore 
cette charge que pendant un temps timite , ainii 

1 DecrenU prccttm. B4L c* i. p« 15^* •«• t MtMulT* form, lihr h 

lit. 40. 



f|ae le prouvent plufieurs piflages ds cet hilhv 
rien '• Les devoirs d'un foldac n'^toient pas fort 
difFetens de ceux du vafTelage; ainfi it ne chaagea 
mi rien leur condition; mais ils teft^nt aflu* 
feccis au guet & a la garde comme les ftationi 
naires Romatns qu ils avoient remplaces. 

§. XV. 

Si tous les cantons, ^cablis par les Bomains, 
^bfifterenc aprcs la conqnete, leur aombre ^ 
f efta pa$ toujours le meme. Les rois Francs foi^ 
m^eaK de nouyelles ffonti^ces & ^tabliient dc 
nouvelles garnifons fur le modele de cellesquV 
vojent etablies les empereuts & |es g^neraux Ro^ 
«uuns% 

S- X V L, 

J'ai explique I'origine des fiefs militaires, dont 
j ai diftingue deux dp^ces y li^s fi^fs deftines i la 
^bfiftance des troupes fronticres, Sc ceux qui 
furent p;u:tages entte les foldats Romains ou bar- 
l^res , qu'on mit ea qtiaftier dans les province^ 
ititerieures, Mais il fut encpre mie autre e%ecc 
dc. benefices. jSoitque. les to% francs vouluffent 
enrichir un favbri , foit qu iU affignaflent des 
^ges a un gouveruear.de province, foit enfia 

. . X Kift* S&>% 6m£* T^^*^ ^ik Aim« lib; 4» c. K, 195, 197. lib. f« 
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qa'ils fiiflenc infpires par la pitie ou par la re^ 
tonnoiSkncCj lis d^tachoient de leur domaine 
des terras qa on appelloient vises ou BENiFicns^ 
& ils en donnoient rufufruu aux perfonnes ^u'lls 
vouloient enrichir« Les femoies en 6toient fut 
ceptibles auffi-bien que \fs hommes. Mais ces 
benefices n'^coient point h^r6ditaircs , d moins qu'il 
n eut ete ftipul^ dans la conceffion , que le dona- 
taire pouvoit en difpofer comme de fon propre > 
& le laiiTer i fes hericiers* C etoit vraifembla- 
blement des benefices de cecte eip^ce que les juges 
avoi^t i 4eur diljpcficion^ Us ecoient deftines i 
recompenfer les propri^taires de leur departemenc 
qui s'^toient diftingu^s a. la guerre , & leur pof- 
feiSon obligeoit au fervice militaire, dans les 
memes cas ou la jouiflance des benefices fembbt^ 
bles y avoit oblige les veterans *. 

VoiU pourquoi les rois Cadovingiens vouloient 
qu on leur envoyat Tetat des benefices de leui! 
fife ' , afin qu ils fguflent quelles forces ils pou-? 
voient par eux - memes mettre fur pied. Outre 
ces benefices domaniaux , il y en avoit encor^ 
dautres deftines a fervir de gages aux homme^ 
libres qui etoient employes dans Tadminiftration 
& Teconomie des domaines ^. II fut libre aux . 
particuliers de creer des benefices femblables en 

1 Cap. de Villis. — >Cap. an. $07. c, y« -^i y Cap* aa. S17. c» 7^ 
-4 Cap. 4c Villi*. 
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faveor de leurs officiers : ils parent au(S ei 
donner a leurs vaflaux domeftiques , fans fe prl- 
ver du droit de les reunir apr^s la mor? de I'a- 
fufruicier \ 

§. XVII. 

Une chofe bien remarquable , c eft que Ie$ 
donations faites aux eglifes , n'etoient pas privi- 
l^iees : apr^ la mort du prince donaceur , elles 
rentroient de droit dans les mains do fern fuc- 
cefleur * ; il paroit mgme que pour les rendre 
perpetuelies, les rois avoient befoin du confente- 
ment des grands. 

Je parlerai , dans le chapitre fuivanc , d'anc 
cinqui^me efpece de benefices , dont on croave 
auffi Torigine dans les loix Romaines. Mais c^ 
benefices ne devinrenc Jamais des fiefs. 

I ].« Captt. Lad. Pti pto Hifpan. — t Aim. lib. 4. c. ^. 



Li VRi IV, Chap. II. i8j 

C H A P I T R E 1 I. 

§. I. 

On n'apas defini un fief <juand on a dit que 
c'^toit un b&i^fice , car tout b6o6fice n'etoit pas 
fief. II eft dit que tdut homme libre fera le 
fervice i raifon de ion propre, 8c i raiibn de ce 
qu'il pofTede par le b^n^fice d'un autre '. Mais 
nous apprenons d ailleurs qu'on ne falToit pas le 
{ervice pout les terres po(Kd6es i cens. Cepen- 
dant ces tenes s*appelloient aufll benefices, en cer- 
uins cas» ainfi qu'on yoit par Une chane de Tan 
77 u Cette cbarte contlent la promelfe, d'un cens , 
pour une eerre dont le cenfier avoir lui-meme 
donne une partie i Teglife > de laquelle il vou-- 
loit la teqir en benefice. Un b^n^fice n'etoit done 
pas toujouES'un fief; il fiilloit pour cela qu'il fut 
exempt des cens & de redevance. II avoit r^elle- 
ment trois fortes de benefices exempts j mals rela- 
(ivemenr ^u roi » il n^y en avoit que de deux ef- 
pcces , les grands b^n^fices qui relevoient de lui» 
& les petits b6n6fices qui relevoient de ceux-U , 
& en £ufoienr partie. U a'etoit pas au pouvoir 

1 I. Capib aoii lii« 



4'un b^n<^ficier d avoir moins de valTauK: que Cm 
b^^fice ne, dominoic d'arri^re-b6nefices. II ne-* 
toitpas noti'phis en fon fouvoir d'en aagmenter le 
nombre» ou du moins cecte inovacion n*avoic 
tl'aucre dur^e que celle de fon ufiifmit. Les be^ 
n^fices d'unc trofieme efp^e , qa'on pent dire 
avoir it6 Strangers a la couronne , 6toient ceux 
que des propri6caires ^rigeoient en faveut de leurs 
vaflkux, pour s*en faire aider dans le fervice de 
r^tat. Cela 6toic d'autant plus nararel , que ce 
fervice itoit propottionn6 i la grandeur des pro- 
pri^t^s, ainfi qu'il paroit par une des chartes 
accordees aux Efpagnols. Qiielques-uni d entt*eux 
avoir fait comprendre dans leurs concdfions les 
terres de leiirs voifins moins accr6dit6s qu'eux , 
8c on leur avoir impof6 Aks devoirs proporrion- 
ti6s a r^tendue des domaines dont ils avoienc 
obtenu Toaroi. Ceux donr le bien fe rrouvoit 
degrade par cette fit^ercherie , s*en* plaignirent 
a Tempereur, lequel ordonna qu'Us poflederoienc 
a I'avenir leurs biens fans aucune d^pendance 
des autres Efpagnols , i condition qulls parta- 
geroient avec eiix le fervice auquel ils s'dtoient 
iqumis. II 6t6it libre aux propri6raires d'^riger 
autant de bin^fices de cette efpece qii'il leur plai- 
foir, & de les reunir enfuite a leur domaine, 
qaahd ' ils ceffbient d*etre pofledds par ceux en 
hwaiw de qui ils les avoienterig^ C^^oit una 
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££Ekence bien e(Ientie^e qu'il y avdic emre «66 
benefices ^ le$ acri^ce-b^n^fices dont j'ai parl^. 

§. II. 

Lorfqu*on voulut faire jouir de I'immunit^ per- 
fonnelle quelqu*un.qiil n'en jouiflbit pas^xxi lui 
donna le titre d'lme magiftrature ou d'un gradi 
militaire. Ce titre s'appelloit honneur , & c'dt 
pourquoi Tori difoit d*un vaflal , qu'il pofQdoit 
fon benefice avec honneur, ou qu'etant honori 
il pofledoit un b^n^fice'. 

II y avoit des lobe qui deFendoient de donned 
des b^n6fices i cevtn qui ne les avoient pas me* 
rites par leurs fervices *. 11 falloit done un grade 
pour etre beneficier, Ainfi il n y euc point J^ 
fief fans honneur. II arriva de-U que le mot 
d*HONNEUR & celui de benepice s'employerenc 
fouvent indiflKremment , quoique dans les loi 
penales on fpecifiat fepardment la perte de Thon^ 
neur & celle du benefice. 

I ?ippini Ciq^iu^aa. 7^1 . c. ) (. — a €«pit. lib. 5 » c. $77. 
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C H A P I T R E III. 

DU VASSELAGI £T OS ' SON O&IGXNI. 

J*Ai dit, en parlant de la recommandation , 
quec etoit une ceremonie barbate* Cetteceremonie 
Conftituoit le vaffal j & un vaflal n'etoit autre 
chofe que le catnarade & le devout de fon fei- 
gneuf. On tfouve rotigine de ce devoueraent 
dans les mceurs des Gaulois^dont parle Ceiar, 
& dans celles d^s Geroiaiiis , que Tacice a de^ 
crites. 

11 faut done mettre une ttis'gtande difF6rence 
entte le fief SclevafTelage. Le fief a fon originechcz 
les Romains.Comme benefice il etoitlartecompenfe 
des veterans. Comme tetre frontiite il impofoit 
I'obligation de d^fendre une tout , un chateau , 
un tetranchement* Le vafTal 6coit Thomme de 
ioh feigneut. .11 lui youoit un actacheniedc & un 
fervice perfonnel. Les devoits du vaffal & ceux 
de b^neficier 6toient done tr^s diffetens , & ils 
autoient meine pa fe trouvet en contradidion , 
if Ton avoit^pu fitte beneficier fans fitte vaflaP. 
Mais ce fuc une loi y ou du moins un ufage 

I Cap. (CO HUp. 

iconibmt. 
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ponftant, que pour etre ben^ficier de quelqu'ua 
il falloic comencer par fejtre fon vaflai. La re- 
commendation pr6c6doit toujours I'otStitOi du- fiefl 

§. I L 

II y avoir pourtant uh vaflelage qui ^coir in^ 
dependant de la recommendation , Sc qui pre- 
cedoit route efp^ce de ferment \Geroit celui 
dans lequel 6toient les enfans, a i'egard de leur 
pere, tant que celui-ci ne les avoir donn6$ i 
perfonne. 

Voici un fait qui prouve .rexiftence de ce vaf- 
felage *• « Louis , qui fut depuis roi de Germa- 
in nie, ayantatreinr fa fepti^me annee, fon p^re . 
» vQulut le pr^fenter a Charles , qui , depuis 
» long-remps , defiroir de le voir; II lui apprir 
*y done de quelle mani^re il devoir paroitre de- 
95 vantlempereur, quel ferieux il devoit garder, 
w de quel refpeit il devoir fe monrrer penetr6 , 
^» & comment il devoir repondre aux queftions 
» que fon grand pere pourroir lui faire^ II lui 
« dir auffi la fa^on donr il devoir fe comporrer 
-»> a fon egard* Enfuire il le conduifir au palais. 
» La, le jeune Louis refta dans la foule des 
iy aurres vaflaux (ftator^s) , & Charlemagne le 
» confideroir avec beaucoup d'arrention j au bout 
:» de deux jours il demanda a fon p^re a qui 

3 Mooaciw Saa Gfldi« lib. a.. -•* x VM* 
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anciens feigneurs Francs , dont le nombre etoic 
peu confiderable ^ mais dont la nobleffe egaloit 
ceUe des rois. 



C H A P I T R E IV. 

qui LE VASSELA^E FUT PERSOKNEL, 

AvANT que les benefices fuflfent devenus Ta- 
pafiage des vaflaiix , il n'y eut qu'une elp6ce de 
vafTelage : depiiis cette epoqug on put diftinguer 
deux fortes de vafTa^x, ' 

En efFet, Pepin, diftingue entre les ferfs qui 
doivent preter rermenc , ceux qui poffedenc des 
benefices avec honneur , & ceux qui font ho- 
noresenvaflalite'.Un hommepofledoitun benefice 
avec hohneur, lorfqu'il jouiffbic reellement d*un 
denefice i&: d'un titre. 11 etoit honor^ en vafla- 
lit6 lorfqu'avec un titre il n'avoit que la qualite 
de vafTal fans benefice II y a beaucoup d'appa- 
rence que le titre n'etoit neceflaire qu'aux ferfs, 
parce qu'il leur acqueroit rimmunite. Un pro- 
prietaire pouvoit etre valTal fans fief. Car il y a 
une loi qui defend de pretet ferment a perfoime, 
fi ce h'eft au roi & a fon feigneur , & une autre 
loi" defend de pbfleder des proprietes , a moins 

lCapic«an. 753.C. 5^. . 
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qu*6n eut pr&te ferment au roi ou a Tuii de fes 

■fiddes. ■ ^ ' 

Le capittilaire de Merfein obligea tous les 
proprietaires i devenir varfaux. Mais la fituation 
de leur propiiet^ ne les gena point far le choix 
des feigneurs a qui ils voalurent fe donner. Toms 
les proprietaires furent alors ce qu'avoierit ix€ 
ceux qui s'etoient recommandes pour avoir des 
fiefe , avanc qu'ils les euflfent obtenus *. 



C H AP I T R E V. 

PEVOIRS RiSUtTANS DU VaSSELAGE. 

§. I. 

1 ous les grands feigneurs, & tous les^ vaflauic 
de la couronne avoient Aqs vaflTaux qui n'c^voient 
point de fiefs & qu'ils entretenoient : c eft ce que 
nous apprenons d*Hincniar; & il y a une loi qui 
ordqnne, aux valfaux du roi d-eavoyer chez eux 
ceux de leurs vaflaux qui font dqnvicili^s {<:arati), 
fi eux-memes veulent C9ntiauer leur fervice a la 
cour *. La meme loi nous apprend que les rois 
ayoient des. vallaux^qui, eux-memes, n'avcrient 
point de fief i & Hincmar dir formellement que 

t X. Cap* aA. 8ikt c. f« '** X 14. 
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la plus grande partie de la milice Palatine fer-^ 
voit pour la confolation ; c'eft ainfi qu'on ap- 
pcUoit des diftribucions de vivres , & d'autres 
liberalit^s gen6rales & parriculieres qui leur te- 
•poient lieu de gages, Ces vaflTaux etoient ce que 
dans la loi Salique on appelle anstrustions, 
du mot TRUSTE ou TREUSTE (trcxfte), qui , en 
^Uemand , fignifie consolation. J'cn paderai 
plus au long lorfque |e trairerai dc la maifon 
iniliraire du roi, 

§. 1 1, 

Les feigneurs avoient aufli des vaflaux qui les 
fervoient pour la confolation', on les.appcUoic 
(vaffalli erronei) tint qu'ils n avoient point de fiefs', 
& un vafTal n'6coit oblige de refter attache inva- 
riablement a fon feigneur., que quand il avoir 
*fe9u de lui la valeut d'un fol*^ il y avoit pour- 
tant quelque c^s ou il pouvoit Pabandonner , apres 
avoir re^u de lui des bienfaits, C etoit quand il 
avoit voulu le tuer , lui donner des ^ coups de 
baton , violet fa femme ou fa fille , ou lui oter 
fon patrirtioine. 

§: in. 

On peut juger de Tidee que nos pSres avoient 
du vajTelage , par deux paflfages -fuivans. '- - 

I Moofte^ Sangall. lib. x. c. jx. — i ^«.Qap« an. Slij. c. if. 
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€c SI an homme eft force d*aller dans une pro- 
>• vince 6loignee , pour y fuivre fon feigneur , 4 
» q^ii il a donne fa fpi , & que fa femme etant 
5> en ecat de le fuivre, ne veuille pas le faire\ 
w elle tie pourra prendre un autre mari, rant 
» que vivra le premier , nxols fi celui-ci defefp^re 
>5 de jamais retourner dans ia patrie , il poutra 
» fe remaiier en faifant penitence ^ «. 

L'^ucre paffage n'eft gu^res moins fingulier ^ 
il fuppofe msme que la fuzerainete etoit en quel- 
^ue forte Hereiitairej le voici:' 

<c Un homme Franc a recu un benefice de fon 
« fcigneur , & il a mene avec lui fon vaffal ; il 
n eft enfuite mort, laiflTant fon vaflal jdans le be- 
w nefice : ce benefice a ete donne a un autre , 
w & le nouveau beneficier, pour s'attacher davan- 
» tage ce vaffal , i'a marie dans le benefice meme* 
» Apr^s avoir vecu quelque temps avec fa femme, 
» ce vaffal Ta qnittee , & eft retourne trouver les 
» parens de fon fcigneur : il a pris la une femme, 
» & il vit maiiirenant avec elle. LaqueUe de ces 
» deux femmes doit-il garc^er * «? Cettequeftion 
fut feite i un grand nombre d eveques alTerables 
a Compiegne : en voici la decifion; « On a regla 
» definitivement qu'il doit garder celle qu'il a 
» ^poufee en fecond lieu ». 

1 Cap. dac. apud Vecmec. an. 7^1, c. ^. -^ %■ Cap. Compendienre an* 
1S7' c. 6. 
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d'un b^n^licier d avoir moins de vaflaux qiie fiitl 
h6n6Sict ne, dominoic d'arri^re-b6nefices. II ne- 
toit pas non phis en fon ^uvoir d'en aagmenter le 
nombre» ou du moins cecte inovation n'avoic 
d autre dur6e que celle de fon ufufruic Les be-* 
n^fices d'unc trofieme efpice , qu'on peut dire 
avoir 6i6 Strangers a la couronne , 6coient ceux 
que des ptopri^taires 6rigeoient en faveur de leurj 
vallkux, pour s'en faire aider dans le fervice de 
r^rat. Cela ^toic d'autanc plus naturel > que ce 
fervice ^tcit propottionn6 i la grandeur des pro- 
pri^t^s, ainfi qu'il parolt par urie des charces 
accordees aux Efpagnofs. Quelques-uns d*entr'eux 
avoir fait comprendre dans leurs conceffions les 
terres de leOts voifins moins accreditds qu'eux , 
Sc on leur avoir impofi Aes devoirs proporrion- 
ti6s i r^tendue des domaines dont ils avoienc 
obtenu Toftroi. Ceux dont le bien fe trouvoit 
degrade par cette filpercherie , s'en* plaignirenc 
i Tempereur, lequel ordonna qu ils po^deroienc 
Si Tavenir leurs biens fans aucune d^pendance 
des autres Efpagnols, a condition qulls parta- 
geroient avec eux le fervice auquel ils s'^toient 
foumis. II ^toit libre aux proptiiraires d'driger 
liitanc de b^n^fices de cQtte efpece qii' il leur plai- 
foir , & de les reiinir enfuite a leur domaiiie , 
quand ils ceflbient d'etre polTedes par ceux en 
^Av^ur de qui ils les avoieni: erigp^ C^Boit une 
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JiSEitenc^ bien e(Iencie^e quil y avoit entre ««6 
ben^ces ^ le$ ahri^i^e-b^n^fice^ done j*ai parl^* 

§11. 

Lorfqu on voulat faire jouir de rimmunit^ per- 
fonnelle qaelqu'unqiil n'^ jouiflbic pas j on lui 
donna le titre d'une magiftracure ou d'un gradi 
militaire. Ce titre s'appelloit honneur , & ceft 
pourquoi Ton difoit d*un vaffal , qu*il pofl&loit 
fon benefice avec honneiir ,' ou qu'etant honori 
11 poffedoit un b^n^fice'. 

H y avoit des loix qui deFendoient de donned 
des b^n6fice$ i cevtsi qui ne les avoient pas me* 
rites par leurs fervices *. II falioit done un grade 
pour etre beneficier. Ainfi il n y eut point <)e 
fief fans honneur, II arriva de-U que le mot 
d'HONNEUR & celui de BENiricE s'employcrent 
fouvent indifKremment , quoique dans les lol^c 
penales on fpecifiat fepar6ment la perte de Thon^* 
neur & celle du benefice. 

1 Pippiid. Ci^plu^aa, 7^1. €•)(•«-*& Capit. lib. f . c. 577. 
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chefs > Unr ds£cipline» & leur habillementy 3 
ne toucha pfts. m^me i leiir diftribution int^ 
rieure*j & ils continuirent i former ^ comme 
auparavant , des gamifons , des nombres oa dei 
legions , que Ton continua auffi de d6figner par 
leur aticien nom; ib conferverenc leuts enfeignes', 
& ils fe rangftrent mSme en bacaille , fuivant la 
mithodd des Romains : il n*y eut pas jufqu'i 
leurs ancienncs chauflures qu*ils conferverenc : les 
enfails des fbldats fervirent de recrues & > a leur 
dihvtt , on rempla^i les morts paf des guerriers 
qui n'avoient encore 6t6 enrolls dans aucun 
corps : ce qui pjrouve qu'on en avoir uft a le- 
gard des barbares auxiliaires , comme en v£i 
Clevis a legard des Romains ftationnaires , c^ 
que cent ans aprSs la conquete on troupe les 
Theifates dans les environs de Poitiers, ou les 
plac^ la notice de Tempire * j on retrouve de 
meme aux environs de Bayeux de? Saxons qui 
habitoient dej4 ce pays au . temps d*Aetius \ II 
eft done certain que les troupes qui fe trou- 
voienr dans les Gaales au temps de la conquete 
y reftirent fur le meme pied qu'elles avoient ^ 
avant cet 6v^nement. Ainfi pour prouver qu'elles 
furent Torigine d'un corps nombreux de fcuda- 

1 PR>cop.d« belloGoth. 1. 1. c. it. — i Greg. Tur.Hi/l. lib 4.c. i9 
Ilk lo. c< 5. — ) Jooidan, lie itbus Gecioit. oocitia Imp. Otcid* isl. 
t«ff. 174- 
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utrcsy il fuffit de prpaver qu elles avoientpoIRd^ 
des benefices railkaires fous les empereurs Ro* 
mains, Je Tai deja prouve par rapport aux bar** 
bares & aux troupes Ripariennes. Quelques r^** 
flexions rendront , je crois, la preuve com-* 
plette. • 

S- XIL. 

Lorfque I'empire fut ruin^ par les barbaresy 
il y avoir d6ja long-nemps que les troupes n'a- 
voient plus de paye r^gl6e, & Targent qu on leur 
donnoit de temps en temps 6toit plutot une 
largefle q^*un pr^t ordinaire * : il avoir done 
fallu pourvoir d'un^ autre mani^re a leur fub-^ 
fiftance. 11 eft cenain que pendant long - temps 
les provinciaux fournirent aux troupes les vivres 
dont elles avoient befoin , & qu*il y avoit tou:- 
jours dans les magafins & les arcenaux de Tem^ 
pire 9 autant d'armes & d'habits qu'il en fallok 
pour les habiller & les armer j les provinciaux 
fourniflbient encore les fourrages necelTaires a la 
fubfiftance de la cavalerie : mais il paroit <]ue ces 
aproviiionnemens n'etoient fournis aux troupes, 
que dans leurs ;marches & pendant qu'elles etoient 
en campagtie. On ayoit done pourvu dune au- 
tre maniere i leur fubfiftan<;e . ordinaire. La no^ 
tice fait mention de quelques troupes ^Gauioife^ 

X Amsn. MatccU. llb.io..p..}^4« . 
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garintifloit les puities fous fon hommage , por-» 
toir ftul la foi, & ainfi piroiflbit feul feigneur. 
Phiiippe augufte abolitcette cbiirame, au moins 
dans plufieurs provinces, & ilj^rdonna, avec le 
"coafencement des fei'^eursi & des chevaliers, 
« qu avenant partage de fief, chaque partageanC' 
s> releveroit nuement.du fuzerain da fief *. 

S. IX. , 

. Le paflfage d'Otron de Freinfingen fuppofe que 
Fautorite pacernelle n'etoit pas differente de la 
Tuzerainete , & c'eft audi ce que j'ai deji prouve» 

I » ■ , ,. I . — u .1 M- : ■■ ■ ■! ■ 

C HA P I T R E V !• 

l^EYOl&SflODAUX. 

r - . . 

'- §• I- 

J 'a I dej\ dit que les devoirs b^neficiaux 6toient 
"tr^s differens de ceux done le vaflilage itoit la 
fource. J'ai aiifli dit qiels etoient ces devoirs, 
~dans Torigine des benefices. 

Les benefices i dont rinftitution fut poft^rieure 
a I'mttoduftion du vaKTelage, n'impos^rent pas 
tous les memes devoirs. Les conditions de Toc- 
troi d'an fief furent relatives aux devoirs de ce- 
iiii qui s'etoit recoitimand^ pour lavoir j Tobli- 

1 AOt xxo^« Oidonot du louvtc c. i« 
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gation de fuivre fon feigneur , d« defendre fon 
chateau 8c fa ferame , de lui payer une certaiiie 
fomme, de lui rendre quelque fervice particulier , 
furent les conditions auxqnelles un vafTal devinc 
b^n^ficierde fon fuzerain, Mais comme un arri^re- 
valTal ctoit autant beneficier du roi que de fon fu- 
zerain , il lui precoit ferment* , & ejcoit oblig6 de^ 
pr^ferer les interets de fa province a ceux de fon 
fuzerain , lorfqu'il fe trouvoit dans la n^cefCc^ 
d abandonner Tun ou Tautre ** 

§. 1 1. 

J ai dit qu'on ne pofTedoit point de fief fans 
lionneur} or prefque tous les honneurs impofoienc 
i ceux qui en etoient revetus , Tobligation de 
faire des prefens en chevaux, & de donner des 
teennes aax empereurs K 11 en faut excepter la 
vet^rance & les dignitds Palatines. Telles etoient 
les loix chez les, Romains. Le nombre de che- 
vaiix etoit proportion^ i la dignite dont on etoit ti- 
tuiaire. Ainfi an cotnte honoraire devoit fournir 
trois chevaux , & un prefident honoraire n'en 
fourniffbit que deux\ 

II y a beaucoup d apparence que tous les 
grands vaflaux eurent des titres fort releves. Tels 
furent vraifemblablement ceux de S^naieur, de 

I Cap. an. Yii. — % Cap. Car. Calv. tit. 9. 8c tit. ^7. c. 14. — j Co4» 
Theod. lib. tf. tit. 5 f • L } . — 4 Cod. Theod. Ub. {. ,(ic. i ^. L !• 
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patrice 5 de comte , de prev&t : ainit il ne fauC 
pas •s^ecdnnef de retrouver tons ces tirres dan^ 
rhiftoire deS Francs. lis furenc incorpores aux 
fiefs, & de*la vint robligation ou fiirent les 
poflefleurs des fiefs de remplir les charges atta- 
chees aux tltres dont lis jouifToient. Ceux qui 
n*6toient point obliges de fournir'des chevaui 
devoient des ^trennes* Tout dignicaire fut done 
oblige de faire des prefens une fois Tannic a 
ion feigneur fuzerain ; tons ceux qui fourniffaient 
des chevaux devoient les marquer de leur noni. 
Les abbeffes devoient audi marquer les etoffes 
qu'elles envoyoierit au roi * ; & Ton examinoit 
avec foin fi ces prefens '^toient bien condition- 
n6s , ou comme dit la loi Romaine, s'ils etoient 
dignes d'etre appprpuves. On ne pent pas douter 
que ce n'ait ere en vertu de ccttQ loi , que les 
comtes & les dues amovibles aient fait des pre- 
fens att roi : il n'ayoic point d*autre titre pour 
en exiger d'eux; car la fuzerainete n^en etoic 
pas un, & fi Ton remonte i fon origine elle aarcit 
plutot du avoir un effet cohtraire. Mais , en ce 
cas , quel dfoit avoient les rois d'exiger que les 
fimples vafTaux de leur couronne leur fiflen't des 
prefens : car la loi Romaine ne paroiflfbit pas 
s*etre etfndue i eux? Je reponds a ceU qu'ik 
^;oient au moin^ dans le cas des etrennes , cat 

I J. Capb tn* 805. 
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it nY avoir point de vaflal fans dig^ici^^ ainfi 
que je le dirai ailleurs , ttms de plus , deut 
ufages tr^s anciens chez les Germains concou- 
roient k leur en faire an devoir*. Tacice * parle 
^e pr^fens ert fniic & en b6tail , que chaque 
membre ctes cit^s offcoic volontairemetit aut 
princes , it que ceux-ci acceptoient avec plaifir , 
aucanc pour Tutilit^ qu'ils en retiroient , que pout 
rhonneur qu'il y avoit a fe les voir prdfehter. 
II y a apparence que le$ grands proprietaires con- 
tinu^rent apres la conquete k farre des prefens 
fcmblaWes a leur roi •, comme les petits proprie- 
taires furent dans Tufage d'en faire auxT comces 
qui les gouvernoient , pour reconnoitre les bons 
traitemens qu'ils en recevoient '. Mais , ajoute 
ie meme auteur;*, les princes aimoient fur- tout 
que les nations voifines leur'fiffent des prefens, 
& ce* n etoient pas feulement les particuliers qui 
leur en ^nvoyoient , c'^toient le& nations en corps. 
Ces prefens ^to;ent ordinairement des chevaux 
choifis , de grandes armes , des hamois , des 
colliers* C'etoit par cette efp^ce d'hommage ^ que 
ies foibles fe concUioient leurs voifins puilFans , 
& s'afTuroient leur protedion. Mais les princes 
€toient trop flattcs de Fenvoi de ces prefens , 
• pour tfen pas faire jine * des conditions de la 

; ' \ ... 

1 ■ ! Mo« eft, — 1 Tacit, de norlb. Germ.c» 6. — 5 Cap. i. Lud. PS 
f(oHirp.''4TacK. ibid.— f Id. c. ii« Obfequium. 
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paix, lorfqulls I'accord^rent aux peuples vamcus, 
lis exig^rent en mSme - temps d'eux qu ils les 
affiftafTent centre leurs ennen>is j & commecette 
afliftance conftitupit eflentiellement le vaflelage, 
il fe trdtiva combine avec la poffeffion d'un 
royaume , ou d'ane feigneiirie tributaire : or ce 
vaflelage mixte fur le modele de celui quon 
itablit entre le roi & le* poflefleurs des bene- 
fices royaux '. D'un autre cot6 , ces bsneficiers 
6toient les vrals membres de la cit6 , dont le 
roi etoit le prince 5 ainfi en acquittant une dette 
ils ne firent que ce a quo! ils auroieht dii fe 
porter d'eux-memes *. 

§. III. 

Quoi qu*il en Ibit , il eft certain que des le 
temps de Louis le Debonnaire ces pr6fens etoient 
une fuite du vafTelage : on en trouve la preuve dans 
la charte ^ , par laquelle ce prince divifa Tempire 
ei^tre fes fils, L'un des devoirs qu'il leur inipofa 
fut de faire a leur fr^re aine des prefeiis annuals. 
Lorfque les fils de Charlemagne, deveniis rois, 
fe rendoient aupr^s de lui, ils lui prefentoienc 
ce qu'on appelloit bAnedictxon ou eulogie \ Ce 
dernier nom etoit celui qu'on donnoit a des pre- 
fens femblables , que les manaiis Etoient obliges 

I Amm. MercelL lib, 17. p. i8tf « — 1 Vitro. — 5 Ao-l8s7.— 4 Aiai« 
lib. 4- (• 5* 

de 
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tie faire a leur maitre en cenaias jours dd 
Tann^e '• 



CHAPITRE VI L 

tES VAS'^AUZ bfi LA COl^RdK^^E*. 

§. L 

JL/ ANs le d^nombreircnt que Pepin fit * des fujetl 
qui devoient preter ferment , il place les vaflaut 
iQyaux immddiatement apres les comtes , &r avant 
les vidames, les ^archidiacres ^ les chanolnes, lei 
ivou^s, les vicaires, les centeniers & le peuple» 
Cela prouve que les miniftfes futalternes n'aj 
voient point d'autorit^ fur les vaflfaux tlu roL 

Charieniagne ^ veut que les . vaflfaux royaux 
foient hohores, 8c quails s'attachtoc^ par eu:i» 
imemes a lui 6u a fes fils. Pour e}^rin:ier cet 
attachement immediat & perfonnel, il emploie 
les iftots oajf ttt pdnere , dont Hincmar s*eft fervi 
tlans le fens d'une dej^endance imm^diat^ iU 
fcxdufive S • 

i. It 

Lorfqde Charlemigne voulut alfermif ioii fib 

I PoI>'pc. ^^onaA. Fo£r. Bal. t.^. — xjL'an. 7^ |. r^'j 4* <^a^ic. iA* 
cem an. c. >. — 4 T. 1, ut. X4« Oip i>i 
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dans rAquitaine, contre la rdvolte des peupleS, 
& rinvafion des ehnemis y cc il y ^cablir, dit un 
n auceUr contemporain ' , des comtes & des ab- 
» b6s , & plufleurs de ceux qu'on appelle vulgai- 
i> remenr vaflaux j & il leur confia le foin du 
f9 royaume, U defenfe des fionti^es, & la di- 
o redion des domairies »• On voit ici les vaf- 
faux mis de pair avec \e$' comtes & les abbes, 
pat rapport au gouvernement general 4© 1 etat « 
& a radminiftration particuli^re des provinces. 
Si I'on partageoit un royaume entre les comtes, 
leS abb^s 8t les vafTaux , les terres foumifes aux 
vaflaux ne faifoient done point panie des comtes. 
II y abeaucoup d'appafence que les vaflaux avoient 
dans leur diftrid les memes droits que les comtes 
a^voient dans leur comte \ II paroit qu on appelloit 
PREFETS , ceux qui etoient pr^pofes i la defenfe des 
fronti^res 5 : les Romains avoieiir appelle praepofiti, 
les ofiiciers qui commandoient dans les retran- 
chemehs appelles castra ^ 

§. III. 

II y eut cette difference entre les comtes Sc 
les Vaflaux ' , que les premiers pofled^rent cdm- 
mun^ent un ou plufjeurs chateaux auxquels ils 



1 Aim, lib» J. r. I. — 1 v. inftA I. j. — i Aim. lib. ^. io7# 
•^ 4 Coa* Theo'd. IJb. 7. Parat.'Cc lege xi it dir. Off. — j Afao. lit. x. 
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joigmrent le gouvememenr de la provhicei ail 
Keu que Ics grands vallaux n'eurenc que des 
chateaux avec leurs d^ndances , mais fans gou^ 
vemeitienti 

La guerre ^ue Thieri fit i fe« Vaflaux d'Au* 
veirgne co^dfta i affi^ger des chaceaut'. L'un.de 
ces cbiteaux 6coic d^fendii {^ar cinquante hommes ;^ 
c'^coienc fans douf e des vaflauz domicili^s qu on 
iippelloic cASATi' f 8c (|ui repr^fentoienc les pe->» 
rits corps de troupes romaines, qui ^ fous leii 
ordres d^uil provdc oil d^un cribun y avoient di^ 
fendu un camp ou un chiteau« II ne paroir qu^au- 
flun va(!al en eut plus de deut cen$ ^ ni moins 
de trente* Les prevftts & les tribuns avoient etL 
le titre de cOmtes , itiais d*une clafle inftrieure* 
fl parott qu on d^figna quelquefois les . vaflaux 
par les mots comixes MiNdais/ i la difference 
de ceui qu on appelloit FOKtioRis ^ 8c m^didctes* 
L*6n en reftera conraincii pour peu qu'on exa-^ 
mine Une decr^tale ^pifcopale , faite au f emps de 
Charlemagne K Outre les vallaui domiclli^s, les 
grands vaffaux avoient encdre des fujets provin-^ 
ciault; ce qui leur dondoit une adminiftrafion ^ d 
taifon de la«|ilelle lis avoient des o£clers 8c des 
mineftdriaut , fdlt pour rendre la juftice , Ibit 

1 Gteg. Tar. Hift. lib. ). C. zi y ii 8c zj. — i Decree, precnoi qtxo* 
mmAam cpifci>p. Mk t* i* p. z^^* Vo/et h notit; de l*«mpiif , tm. ^ fj^ 
ctoile pcecom ut %ciL 
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pour ^ulrnipiftrer leur domaiue, foit pour ifteift^ 
\^t^T la -police , fo't enfin pour recevoir les lega- 
upns, & avoir foin de leur rraicement'. 

Munderic * , qui paroit n'avoir 6te que vaffal^ 
& dii nombfe de ceux qui fe revolterent centre 
Thief I, ajoiua a fa revoke le projet de fe faire roi, 
prereadant etre parent des rois, & comme tel 
capable de re:^ner fur fon peuple : en confequence', 
il fe.fic preter le ferment de fidelite, en difant, 
c< je fuis prince , fuivez-moi, & vous vous en 
«, trouverez bien ». Gregoke de Tours appelle 
ruftlca multimdo ceuxqu'il feduifitpar ces paroled J 
cependant il avoit efFedivement de bravfes geiu. 
fbus lui qui defendirent bien fon chateau. 

§. I V. 

. II eft difficile de dire prdcifement dans quel 
cas les valTaux du roi etoient jufticiables ducomte: 
ils 1 etoient certainement , mais ils ne 1 etoient 
pa$ autrement que les ev^ues & les abbes ^ c'eft- 
4-dire , que le comte devoit prefenter leurs noms 
au plaid general , lorfqu'ils refujfoient de compa- 
roitre fur line feconde fommation faice par le 
comte m^me. 

. Charles- le-Chauve^ avoit en vue les vaffaax 
.de la couronne,' lorfqu'il accordoit aux vaflaux 

,LV»in&ii. 1. 7.-^2 Greg. Tiit*.Htft..li^;. c. Z4*—- } tf.Caf«aii.i8oh 
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majeurs la prerogative - dc ivenir preter ferment 
entre les mains dii roi , tandis qiie leurs vaflaux 
le prdroient entre Ics mains dcs cammiflaires. 
Nous verrbns que ks Vaffaux de la couiromA 
6toiem nam^ment convoqu^s au plaid , "j^afde 
q i*itsn*etoicnt ni vaflTauXjni cantonniersdes coriites 
ou des p elats. , , 

* C ecoit par une raHbn feniblable qu*ils avbient 
lears propres banriiferes , & qii'ils n'et^ieiit pdiat 
oblig^ de {iMvre le comte a L'arm^e*. 

: J'ai deja dit qu'on appellwt vafiTaurdu roi toiif 
cetix cyai ^toient k {on fervke, foitqu'ils occvt* 
fsifem ies premiers empbk, foit qu tls fuiTenc 
bornes aux miniftires les moins rekves. Tous^* 
foient hommageau roi,& devqiioient fes hommes^ 
Ceft de-la qu il'^ff afrive que tous ies offices 
de la courofine ont 6ie des fie&, fic^-le font 
encore en Allemagne* Oa pent done coni- 
prendrb parmi les vaflaux ' du roi toiis tes of- 
ficiers de k couronn<r» ceux m^mes qui avoient 
le titre de comte. Ainfi le cbmte Palatin, le comt* 
de I'ecurie, h grand fiooiteMler, 6c ks aatlres 
grands of&ciers > dont ies^ fbndibions. drotent. bw 
Eompatibles wee radminiftratian d'^une provincer^ 
^tbient .rdellenienc VaflaiKide k couroivie, & il$ 
iyoleiu ettx-*a^mies des'^saflauic 

Oiij 
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§. VL 

Le i^i ne pouvoit pas 6ere iervi psur qaelqu^an 
f Ui n'6coic pas devenu fon homme , fon baton 
^ (on vaifal ^ cat ces mots foQC fynoGymes* 
Ait|(i un homme Ubfe ne pouvoit ^tre employ^ 
pour It xou U <§toit; conere la nature du vaiTelage 
tqulin arriike-vaflal re^ut imm^diidemenc U% or^ 
4re$ da roL 11 tij avoit done que k$ yaflaux dtt 
fCA qui fuiKtat capables des emplot^ publics , foif 
que ces vaflaux fufTeni: {implement vaflaux , foil 
qu'ils fbfTent 4y^ues > abbes ou comtes, Ainfi il 
xCy iv^t que quatre d£gf6^ dans le traitemenc 
4es commiflaires royaqx , parce que les commif^ 
itont^ ne pouvoient ^e doon^es qu'i ^es qoatr^ 
ibctes de fiijets^ 



C H A P I T R E V I I I. 

It EFin met Its vafiaua^ des ev^quei , des abi 
lieflfes & des comtes. ddins ie m^me rang que les 
mntonniecs ^ & il noiis appcend qu Us i^toietic 
|afti€U£S».& afliftoien^xftim plaidjf. Le capiiulaira 
m parte poiQt ^n <;9( «adi:Qit d^ ceux des iwitp^ 
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valTaux qui relevolent des autres vaffaux on des zh* 
bes } mai$ tl eft certain qu iU ne compofoienc poinc 
una clallepaiticuU^e. Outre que le ftlence de Pe^ 
pin ne prouve rien , puifqu il ne peut les avoir nu; 
au-defibus des vaflaux ferfs, dont il fait mention , 
nous voyonspar d^autres capitulaires ' que les vaf- 
(aux des vaiEiux 6toient canconniers da comte ^ 
^ans k diftriA duquel ils ^ient domicilieis^ 
qu'iis le fuivoient a la. guerre lorfque fcur fuze^ 
fain ne pouvoit 1^ commander; qu'iU:pi:etoien(. 
ferment au roi entce.les mains defe$ commiflaires^ 
& quails ecoient n^^us i fe plaindr^ de feur fei-^ 
gn^ur , de m4mie que les vaiTaux d^iy^ues,2c 
des comt6$ \ 

$.11. 

La mouvance des^ terres ne prdfenre pas une^ 
tdee bien nette ^SqCi Ton confutt^ la dpuble ori^ 
gine des fiefs 9 on n y crouve rien qui ceflemble 
i la relevance finale*.. Tous les benefices , de 
m^me que les fonds limitrophes , ^toienc de^ 
bienfaits du prkice ; & pour les pofledqc il falloic 
lui promettrQ fidelity La pofTeflidn de ces terres 
lt;n^)fQit des devoirs ^ mais.chaque poflefT^ur etoii: 
independans de fon voifin 3^ tai;tiqu'on n.e(oit pa« 
en caxnpagne^ 

X Caf. Ht^. )• 7t> Caf. an. 8i;f. ^. 7. -* » Cap. Car. cilv. tic. ji. 

Oiv 



11* Lbs Origins^; 

* L'arnArc-vafTalitS pre/en te une id^e beaucou^ 
plus naturelle. Le ferviteur petfbnnel du roi avoit 
Jui-mSrtie des ferv^teurs,. Voila rarri^re-yaflsdit^ 
fit Iprigine d^ l*arri^rcj-feodalite^ 

II faut pounant convenir qu'it dut y avoir-one 
efp^ce de feodalit^ dans Us terras limitropbes. Uti 
foldat chatelain pofledoit des cerres , pour raifoa 
defquelles il eeoit oblig6 de defendre un chateau j 
.jDais il lie pouvoit pas le defendre feul^ U etoit 
done oblig6 d*entretenlr des eamarades qui Taw 
daflent i le defendre -; c?s . eamarades devoienr 
itre pris parmi les hommes libres , & il lui for 
apparemment permU de les. pourrir ou de partage^ 
avcc eux fa terre ; les portions de teire qu*il leut 
iienha furent des fiefs f^fvan^, r^laifivement aa 
chllteau qu'il falloic d^feftdre & qui etok lefief 
dominant. On a vu , dans le' dhapitre pr6c^denr, 
comment ceux qui pofledoient de grands chateaui 
appell6s cAST'RA , durent avoir des vaflTaux di®* 
r^ns des propri^taires ^ dont les biens ^ceienc eiv* 
dav^s dans leur diftridb: Confid^r^e fous ce point 
de vue , la fuzerainete a pour origine le oommaiv 
dement militaire dos Romaing , aufli-bien que la 
recommandation des barbares.' Comme routes ies 
province? 4q Tempireen furent-fucceffiv^ment les 
frp4i(4eres , il y eut par-tout des ^erres deftiu^ 
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a en noumr Iq? d^fenfeurs. Et telle fut rorigine 
des arrleve-Wftrffices dont la pofleflion fit les vat 
faiix domicfilies. 

J'e5fpliqiietai ailleurs ce que c'^toit que les 
hommes 4ibres des 6grffes j & dans ce que- j'en 
dirai on treuvera rorigine d'une troifi^me efpfcce 
d'atri^re-fiefs. 
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DCS ¥ASSEAU|: 9£11FS IT BKS UXNISTEHXAUX. 

§• I.; 

L»E capitukire de Pepin eft le feul monument 
ou je tfouye qu*^l foit fait mention Acs vaffaux 
efclaves. Ceiix d'entr'eux qui avoient des fiefs , 
4t6ient neceffairement jufticiers ji.mais il i^'y a pas 
d'apparence qu*ils fuflent admisaiiS: plaids ,pmfqae 
la fervitude rendoit incapable des moindres fonc- 
lions pour lefquelles on y entroit , il y a done tout 
lieu de croire qu'ils etoient au nombre de ces vaf- 
faux que leuf feigneur amenoit en Juftice, on pout 
lefquels il comparo iflbit. Or il comparoiflbit pour 
tous ceux qui n'^tdient point pp{fe(Ih>nii^s ; parce 
quils ne pouvoient &fe contraiiits par leurs biens. 
Un ferf nc poUvoit pas 1 etre nofi plus , qooiqu'ii 
iut polTeflionQii, parce qtj'H a'avoit jamais qii'^me 



|otti(Iancc« pr^(!aue« On il*exigeoic pa$ ie fensent 
djQ tpus les vaflaoxferi^ indifBremmeai:} xl £tUok 
ou poiTeder un b£a66ce avec ticre , ou p(^e(iei: 
un titre Sc etre vaflal 4 un matcre qui fat en im 
de s armer de touces pieces » & q^i euc plufiean 
^hevaux '. Le titre feul mettoit Uf^fejx 6tat dc 
ponci: les armes , ce qui 6toit effentiel a la vaffalite, 

5 II- 

II eft pourtant vru que les efclaves , dc quel- 
que efp^ce qu'ils fuffentjmais fur-^tout ceux qu on 
appelloit xiDSs ou aloxqns » pouvoienc iiiivra 
leurs maitres a la guerre , Sc que quand ils avoient 
&dt avec lui une ou plufieuts camp^^es , (rette 
circonftance ajautoit i leurprb:> & tendoitleur 
compoficion plus forte* Lies rois Germains s^etoienc 
fait fuivre par des ferfs & par des vivandiers*i 
mais ils ne leur avoient point donn^ dexhevaux. 
Le$ Vifigots obligSrent les gens de guerre a- fe 
jfaire accompagner par un certain nomhre de ferfer 
S'il.ny avoir pas-^u une loi feniblable chez les 
{lovnains , du moins avo;t-on encourage les guer- 
riers a Qiener des eCclaves a leur fuite, Qes efclaves 
militaires pouvoient meme afpirer a quelques re- 
pompenfes* Mats je crois que dies les Romains ^ 
comme ches les barbares , Tarmure des efclaves 
fut tres differente de celle de leurs maitres j ils 



LivRe IVi <SHAf» fX. -*«f 
dttfeQt 6er^ if trs » c*^-4^|rQ i)6poufyu$ d'axsM 
defen(ive$ ^ comme ^coi^i ci^ux q[ue la p^niceficf 
publiqu^ avoie d^poiiilles del^ur hoimeur, II pa^ 
jroic m^me q^e cbez les Francs m pamculier » 
les efclave^ n^avoi^nt pDur toute.arme qu'une dor 
tni-«pique » laquelle £toic meme fort coarie , 8f 
une ^pee \ C etoic peut ^cre dans la conceflion 
du bouclier que condftoic ITionneur des va(!aux 
Cerfs I on f^ait le refped avec leqiiellcs Germain? 
conrervoiem ccoie arme ) & rl n y a aacune ap*- 
paxence quf^ les efclaves euflenc commun^meqit 
ie dirbit de sW fervir. En ce cas , il n'^tok pas 
pecmis i coos \e$ maicres uidifiEecemmentdacc^ 
der le bouclier 4 leurs ^cichyosu Void , ce nm 
Ibmble ^ Teipric de la loi qui reiftiaigndu: ce dtok 
^ ceur qui 4lioietit euz<4aBi^es . arm^ de ceates 

f I It 

■ '■ • ■ ■• ■■.*■' . . t 

Charlemagne ^ordonne?i{ii0xelui qui a doui^ 

manotrs ait une cuicafl[e , ou liauberc. II ne parl^ 

point d'ecuyer^ ; nuis Tobiigation d'en avoir 6cchi: 

une fjoitei ndceilaire de celle ou etoic un vaflal de 

conduire avec foi un haub^rr » cequ'il ne pouvott 

faire fans avoir plufieurs. cbeviux. L'ordonnfatKie 

lutribuee a Cbarle$^le^giXM^.^ > £xe i deux le nomi- 

; ^ .:':■',•.'• .• ' * 

I Grig. Tor, liK 3, c. 14. Id. lib. 7. t. f^.-^i Cap. lib. 5. c. f. 



^e iles icuyets* 11 y a bfeaucoup d^af paf^ce que 
tes feigneitrs a hauberr f^ dotvti^tcftit des vdiTaBX 
ierfs pour s*en fervir en qualite d*ecuyeR. Ilsfr-i 
rent auffi ex6rcer , par d^s vaffaux ferfe les autres 
charges de leur maifofi ; c^^& ce qui eft atteft^ fu 
lei loix barbares. - " • • 

Mab il paroit/queles .grands feigneurs \ teTs 
<|a'etoient les dve^uei & les coxntes.,. faifoiem 
•^emplir ces charges par -des hpnanies bbces. ;. & 
quand un capitulaipe '> leur defeidit de • laiffer 
-chez eut y ea^qualuffiide. nunifteriaux icm.dofr 
:decs donieftiques.v-Ieis^hQmnie&Uibres qu'Hs de* 
voifent mener.'i 'la guerre^ ,* . il .rm Aeui defendi 
* pa&de dbniieri ce&hiMttmest libcesi.les cifacgcs tk 
marechal, de pannetier , d'echanfon , & de.chainr 
bellan , pirce qu'ql^ej pbligeoient ceiix qui en 
j^toient revStus , a refter aupres de leur feigneur, 
& a le fuivre partcoptk. ' Urie aiicre lot..'' fuppofe 
quertous Ics oflteidrs odes comtes ^ecoimt ?d£C(»is 
d^un honneur , & qu)^ plufieurs d'e2icr'a»'&y0ienr 
4ies:b^fices4 Cesoifidiers etobncTdooc ls^i^t&^ 
perfonnels des conjteav' j& il y avoir trecce: diffi- 
rence ehtf'eox &jles.dnties Yaflkux> que/xres der- 
niers 6toienc ard^e-^^aSaux du roi., .&?:que lui 
fcul les pouvoit; difpenfer du fervice , au lieu que 

I 5* Cap* aa. in. c* 4* — ifC9p«<aii. ti^. a j£». \ 
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les autres n'etownt obKges au fervice > qn'^iHanc 
que leur feij^eur I'exigeoit d*eux. VoiU dans 
quel fens 1 ordonnance , que je vien« da cicer » 
diftingue les arri^re-vaflkux appell^s milites , & 
ceux qu'elle appelle minlftdriaux , ou cliens des 
princes , & leurs domeftiques. Les uns n ^toienc 
obliges de marcfaer que quand on les avpit avenis 
'un an a i'avaftce ; les auttes devoient coujouts etre 
prets a fervir : les uns ne foumifToient qu*un luu- 
berr Ardeux ecuyers pour dix manoirs ; les lucres,- 
pour la moiti6 moins dc manoirs , fournilToieiic 
nn haubert & un ^cuyer. En revanche , c'^toit 
le feigneur qui foumiflbit fes minifteriaux de ch^« 
vaux., Sc qui les nourriilbit ^ il leur donnoit ai^ 
one paye plus fone. Tout cela avoir quelque cho(^ 
de fervile , & fentoit beiucoup la domefticite, 
Ce qui la fentoir encore davantage , droit Tobli- 
gacion ou etoient les minifteriaux d avoir foin de 
1 equipage de leur feigneur ,. & de lui donner les' 
deux tiers du burin qu ils fatfoient. Quatre d*en- 
tr'eux avoient des charges particulifires qui les, 
diftihguoienc des autres , quoique les fondlions 
en fuiflent ferviles ; mais elles ne les extftnptoient 
pas du combat , puifque le marechal devoir avoir 
. un cheval de bataille. Voila tout ce que les car* 
pitulaires & Tordonnance , attribuee a Charles- 
le-gros , nous fournilTent de lumiferes fur les va£- 
faux ferfs Sc fur les minilteriaux *.,4^ cela on joint 
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ce <|a^eiY difeiit les hiftoires les plus ancitonel) 
on J trouvera encore la manure de quelqties dou^* 
tes , done la folittion eft difficile* 

^ V. 

Si nous en croyon^ ie Moine <Jui a ^crk rhif« 

toire ' des {^cinces de Guelphes ^ ^ qtii yivoic 

Vers la fin du dduzi^me fiecle , les officiers dti 

mmift^riauit des premiers feigneurs Guelphes > 

^toient des gens d'une gifande qualke. De lama-" 

ni^re done j ai corrig^ ce qu'il dit a ce fujec , il 

refte cdujours pour conftant qu ih avoient le dcre 

de va(iaux , aU lieu que les loix berbares les difttn*' 

guoient expreffemenc des vaflaax* II eft vrai quo 

cefe loix m^ricent explication j car^ fui>ranc Ic ca- 

pitulaire de Pepin , 6c foivant la k)i Lambaide< 

11 y avoit deux efp^ces de vaf&ux , dont la naif-' 

fance Sc la condition etoient bien differentes* II 

n'en eft paS moins cettaln que Thiftorien des prin^ 

ees Guelphes s'eft tromp6 j mais fon errear m^me 

fait voir quelle ^toic la pratique de fon temps. 

£n eS^t hous voyons que cinquonte ans apr^ lo 

temps oo il ^crivoit * ^ des ^chanfons & des pan^ 

netiers entr^enc ^ avecpluiieursautresle^eurs^ 

dans Talliance des yilles Hanfi^atiques* 

- / . ' ■ 

J Chronic Vfias* ^on* c x. — x L^an U47t 



LtVR« IV, Chap.'IX. iij 

§. VI. 

le eonjeAure que rotdoniunce attribute i 
Charles-le-groi , eft da douzi^rtie fi^de , & elle , 
ne s eioigne pas , en efFet > de Tidee que je donne 
id ties minifteriaux , elle ne $ eioigne pias meme 
de celle que nous avons da vaflTelage domeftiqae^^ 
qui , fuivant hs loix barbares , izoit un v6ricabla 
fervice. Ce vaflelage fubfiftoit cercainement ai» 
temps de Charlemagne , & c'^coit celui qui dp^ 
venoic indiiroluble » dds ^que le devoue avoit re^ii 
la valeur d'un fol. Cecce valeur 6toit le gage dc 
fon d^vouement j & de la eft vena le nom qu'on 
donne encore au falaire des valets. Je fuis pei4 
fuade que ceS vaflaux domeftiques ^toienc com* 
pris fous le nom de- miniftdriaux. C*6toient ce« 
gardes , cette cohorte dont Us prilars fe faifoient 
accompagner ' , & qu'ils armoient avec tanc de 
magnificence. C ecoient ces vaflaux d'exftradlion 
noble qu ils r^compenfoient queiquefois coal de 
leurs fervices. Mais il eft^gafement vrai que tous 
les minift^riaux n'^toienc point vaflaux , au moins 
de cette mani^re ; & que s*ils avoient Thonneur 
du vaflelage , c ecoit un vaflelage trcs inferieAir i 
celui dont )e viens de parler. Je* mets parmi ces 
demiers les quatre officiers dont parle I'ordon^ 
nance ,-attribuee a Charles-le-gros } leur compos- 

1 MpQ, SangaU lib. i. C4 ir; Ibid* c^aiv 
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fition depofe de kur 6tat primitif. Elle etoitorU 

^inairement la mem^ que celle des efclaves. Mais 

quand ils n'auroient €t6 Vaf&ux d auciuie des iha- 

ni^res dont on pouyok letre, letirs feigneurs n'aa«» 

roient pas 6te tildins en droit de leur metcreles 

sirmes a la main. II eft vrai qu au moins les fei- 

gneurs ecclefiaftiques ne pouvoient leur donner , 

ni la cuirafle , ni le bouclier j ni If lance , puif- 

qu'il etoit expreflement ordonn^ aux prekts en 

pardculier de demander les ordres de Tempereur, 

fur Temploi de celles de c6s arnles , qui leur ref* 

toient apr^s avoir equipe leufs vaffaux. Quant aax 

armes ofFenfives il ny avoir pas jufqu'aux ciiifi-^ 

niers 8c aux bpulaiigers , fuivatls la cour ^ qui n'en 

euffent de quelque efpece \ II eft d aiUeurs cer^ 

tain que des le temps de Charlemagne les efda^ 

ves alloient i h guerre , ceux meme qui n'avoient 

|)(0int re^u Thonrieur du vaffelage. C*eft ce que 

prouve un paflage du moine de faint Gal*, qui 

merite d'etre tranfcrit. a II fe trouva , dit cec 

» auceur , deux batards j fortis du Gynecee de 

»> Colombre » dans un combat que Charlemagne 

»> livra centre les Saxons. Comme ce prince les 

»» avoir vu combattre avec beaucoupde courage , 

». il leur Fernanda qui ils ^toient , & d'oii ik 

»> tiroient leur naiflance ; ik le lui dirent. Vers 

H U midi ils les lit venir a fa teAte ^ & leur dit i 

>M^ Sa». lib« i. c 5 1. •?• t lib. &. 6« (» . 

§ii trav< 



LiTHi IV, Chap, IX. ii$ 

9^ brave jettnefle , je vous prens i men fervice , 
n 8c je ne veux plus que vous ferviez pelrfonne 
i» qiie moi : ils proceft^renc ecus deux , qu'en 
n venanc i Vztm6o ils n'avoient jamais eu d'auct^ 
n intention que d'etre les derniers de fes fer- 
» viteurs. Sur quoi il leur dit j vous ferez em-y 
» plojres au fervice de ma chanSJre. Les deaf 
H batards diffimuUrent leur chagria , 8c direnc 
» qu'ib fe conformeroient volontiers aux ordre^ 
» du roi } mais ayant faifi le temps ou ce prince 
» avoir commenc6 i s'endormir. lis paiTerent dans 
» le camp ennemi , & y ayant cailf^'^ du tii* 
» multe, ils lav^rent dans leur fang & dans ce^ 
» lui des ennemis I'opprobre de la fervirade>»# 
Ces batards 6toient certainement ferfs du roi , 
puifquils fortoient d*im Gynec6e : ils ne pbu-^ 
voient done Stre vaflaux de perfonne j & s'ilrFa- 
voient it^ le roi n*auroit pas pii les prendre d Ion 
fervice , fans le confentement de leur feigneur * : 
il paroit d*ailleurs par les paroles mfeme de Char- 
lemagne , qu*ils 6toient aujervice de quelqu'un : 
il eft done certain qu'ils ^toient venus a Tarmde, 
i la fuite de quelque officier Palatin , fous lequel 
ils fervoient. C'eft ainfi que tous les dopieftiq^ies 
ou minift^riaux , & g6n6ralement tous les cliens 
des princes pouvoient aller i la guerre , quoiqu*ils 
ne fuflent pas honores du titre de vaflaux, Plu^. 

I Lib. i» c )• 
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fieufs d^enrr eux avoient des benefices , qui n*c- 
tantpas.de creation royale n'iugmentoient point 
k nombre des gens-d'armes , que leors maitres 
6toient obliges de conduire avec eux. Aufli il etoit 
libre a chaque prince d'exiger , a fon choix , dc 
Targent , ou un fervice perfonnel d^ fes mmifte- 
fiiaux 'y au lieu que les vaflauxappelles MiLiTisne 
fubftituoient ie fervice ati fubfide , que quandils 
le vouloient , & que leur feigneur en tomboit 
d'accord. 

Les cliens ou minifteriaux dont il s^agit ici , 
^toient done vaffaux des princes , fans etre ar- 
iihv^ valTaux de Tempereur . & ils leur apparte- 
noient dans un fens parriculier. Comme les AUe- 
^ mans ne connoilFent , dans leur langue , d autre 
vafTelage que celui qui refulte du fief, ils les 
appell^rent gens de service , par oppofitibn aux 
vaflaux qu ils appell^rent gens de fiefs. . 

§. VII. 

\ Parmi les minifteriaux , les uns fervoient dans 
la maifon de leur maicre , les autres etoient atta- 
, ch6s i fes domaines. De certe derni^re efp^ce 
etoient apparemment ces minifteriaux d*un prince 
Guelphe , que fit pendre injuftement un comte 
Palatin , qui avoir . obligation de fa dignite au 
p^re de c^ prince '. Ce qui prouve qu'ils Etoient 

t chronic* NTcinj;. Mon. c. 14. 
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attach^ aa donaair^p j| &.non a la perfonne , ceft 
1^ Que le comte Paladn avoit jurifdiftion fiir. 
euK4 2\ Qu Us n'ayoient point iiiivi le priiipb^ 
Guelphe. Y* Q^^ celui-ci ne jugea pas a prppps. 
de fe ^charger da foin de les venger ,;& qu!ayanc' 
faitrveoirfonfils^uquelrappartenoit , parfa.mirQ,. 
le domaine ou Hs habitoient , il le lui rembSc 
lui iinpofa par la i'.Qbligation de venger fes mi- 
nift^riaux. Une chofe remarquable , c'eft que tou^ 
enfemble n'avoienc poflede qu'iin feul chateau-, 
ce qui fuppofe que la garde leuren etoit confiee, 
CeSt ainfi qu'au milieu du i j^ fiecle , lies rainif- 
teriaux de Saltxbourg: en gardoient les chateaux 
& les fortereflcs^ Ce n'eftpAS que le$ princes ne 
confiaffent aufli a leurs vafl&ux ( milites ) la garde 
de'leursforterefles} & les valTaux de legUfe de 
Saltzbourg meme partageoient , avec les minifte- 
liaux , la garde de celle gu elle poflTedoit. Mais 
les Suzerains n'etoient point en droit d'exiger 
deux Cette ^fp^ce de fervice , quand ilnepofle- 
doient pas leur fi^. i cette condition} '^ par une 
fuite necelFaire de cette loi , ils ^toi^nt oWiges 
de confier i des minifteriaux la garde de tous les 
chateaux jttoui/ellement batis , ou qui n etoient 
point la GLEBE d'un fief dominant, Les minifte- - 
riaux etoient alo^s ce^ qu'avoient ete autrefois lejf 
vaffaux domeftiqucs j le vaiTelage qu'operoip. If, 
conceffion d'un fief ro^al i^ remplilToit pasties 

Pij 
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maifons des feigneurs , 8c il ne donnolc des d^^ 
fenfettts i leva perfoniies qae dans les caso&Ie 
lefvice de T^tat Texigeoit ^ ii £dluc y fup[d6er 
par des vaflaux domeftiques , dont la condidon 
devinc cr^ heoreufe par Topulence qa'elle leor 
procora ^ cependanc , rihtroduftion de rh£r6dic^> 
8c la perp6cuit6 du vaffelage ftodat , qui en fat 
line fuice » aroienc de beaacoap augment^ la con-^ 
fid6racion des princes , & ils diirenc paroStre beaa^ 
coup plus grands i leors vaflaux fSodauz , si mrfura 
^ue leur domination devint plu« ancienne ; ih 
lots les plus diftingu6s d'entr*eu3t durent deiirer 
fin fervice honnfite 8c cr&s lucratif , car i daqae 
office 6toit attach^ un b6n6fice. Tel avoir €t6 IV 
(age dans tons les temps. Les 6y6ques sy ^toient 
co0form£s , i regard de leurs ders y les rdis i I'i- 
, des moindres officiers de leur doniaine. 
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Mais il paroit que ces b6n6fices ftirent les der- 
hiers qui devinrent h6r6ditaires* lis ne T^coient 
pas encore en Suabe i la fin du ii^fi^de '• lis 
le devinrent enfin comme les aucres , & les grandi 
ieigneurs fe virent de nouveau obliges de faire 
e;itrer dins leurs maifons des ferviteuts merce^ 
naires : enfin on fubftitua les gages auz bdn^fices; 
8c ce fut le terme ou finit Ic d^membremeht del 

^ iChronict\rcbg.Moo.rttfcfine. 



iovmxeSf D^Tan 1157 » les minift^riaux ^coienl 
plus puiil^ts & plus confiddr^. que ies yaflaux 9 
car }e Ies crouvc plufieurs fob nomm^ avant eui; 
dans un monument de ce cemp$4i ^ J'y crouv^ 
au/G ^ que Ies uns auifi bien que Ies autres , pof^ 
f^doient de$ fiefs. Sans doute que ces minift^iauK 
joigqoient » avec la quality de vafTal, (miles j| 
Texercice d*un office imponanc > & la pofleffioft 
d'un b^n^ce confiddrable ; peut-^tre & Toffice » 
& le b^^ce 6cQienc-ils dds-lors h^rdditaires. Ce* 
pendant > on nV pas encore oubli6 en AUemagno 
UdifBrence qu'U y eut autrefois entre Ies families 
miniftidriales & Ies families fiiodales ou propd^ 
taires. 



CHAPITRE X- 
>is nif • »B HAuaiET , ST ns ssieMiira^ vammuits.: 

\Jy9 trottve Ies feigneurs de hauberr^ &Iesfei-« 
gneurs bannerets dans rordoniKuice attribute it 
Charles-le^gros. Charlenu^e avoit fix£ i dooze le 
nombre des manoirs poor lefquek on ^toit oblig6 
d'avoir mie cuirafle ou haubert^Charle&-le-gros le 
ftca i 6ix. Ainfi tout fief contenant douze ou div 
manoks 6coit fief de haaben , & tout fief de hau^ 

iAiual«acCBQliiiad.«ii«t»f7» IgilL Alpt* F<^ 
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feert etoit'fie^ domiiiaixt ', par Ik raifon que jai 

d^Ja (iite/Mais il ne fuffi/bit pasd*avoir<iesvaf' 

faiix pour paroitre a I*armee fdus fa propre ban- 

n'lere , il falloil^ avoir des vaflaux , & d^peiidre 

iinm^diatenicnt de celdl pair t^liirof ite du^iiel.s*^- 

ieinbloiti ^rihee. Ainfi lorfqti'dl*afm6e ^toitroyale, 

on ne cortptjoit de bannieresq'UQ^cdfes des vaflaux 

appelles aiAjoKes au temps deOiarlema^e, & 

de CRarles-te-chaUve.' Ce rnot fe chaiigea^depuls 

eii celui de principes , oit{)Iutot on les'emptoyji 

indifFeremment Tmi. poiir Taiitre ; riials" Tun Sc 

r^iitre eiirent differentes^^nifications , fuivant les 

difterentes occafions ou rorf s'en fervit \ Loriqu'pn 

park des vaflaux d'un grand feigneur , on les ap- 

pelk-KAJOBjsjs. & .EJUNCi££S ^.,&. ik le Jgxent , 

relativement au'x Plebeiens & aux arri^re-vaffaux : 

mais relativement a eux & c6ni>ne vattaux imme- 

diats de Tempif e , leurs fuzerains furent maieurs 

^ prmces. C^uand aa premier. d6 cts mots , on 

joignir celui de milbst^, il ne,.?'i5iitendit. pbjs.^e^ 

ci'un v^flalde la courpnne , jw^ ppppfiriop aux 

\a.m^re-ya0aux , qa*on. appella -wjnores |MI^;^Tfi5^ 

Le mot i^RiMOREs eut aufll ces: deux feAS* Jl^r- 

man le conrradt s'en fert pou? defigner le& vaflaux 

de , la couronne ; mais it fe trpuye d^tenpiii^ i 

ce fens par le refte du paflage , « enJLtalie , dir cec 

9> auteur * , les petits Gendarmes ( minorcs militcs) 

7 Chronic. 'N^eing. Uba. de Pc. G. c. 7 &\ii« — i^ Ad. an* 103 f • 



LiVRi IV, Chap. X. ijr 

i s-6levaiit eontre leurs feigrieurs , & voulant vl- 

» vre i Ibur gre & les oprimer , form^rent une 

P puiffante conjuration. Le5 grands ( primores ) 

f> stiriirent enrr'eux pour les reprimer. II en fitc 

» cue uit grand nonibre de part Sc d autre , 1 e- 

» veque d'Aft en particulier nrourut de fes blef- 

a fares i». L'ordonnance attribiiee a Charles-le- 

gros ayarit donhe le'nom de prince aux grands* 

vVaflaax de la couronne , le fens du mot MitEs'i 

quelle emploie enfuite n'eft plus equivoque. II eft 

eviden.t qu'elle entend par la les arrierre-vaflaux ; Sc 

.dans ce fens tout h'omrhe qui 6roit vaflal de Ik 

couronne , & qui avoir fous lui des vafTiux , etoit 

prince & banneret dn royaume.' Si le roi eut des 

vaffaux qai^ux-m^mes n'euffent point de vaffaux i 

lis fuivirent fa banniere oii telle des capitaincs 

quit leur donna , & ne ftireiit point bannerets : 

mais il try eut que ies petits valFaux qui fureni 

dans ce cas. 

J entends par la les propriJtaire? que Tordon- 
,nance de Tan 847 obligea de fe choifir un fuz^ 
rain. La mort du fuzerain qu'ils s'etoient choifi 
leur rendoit leiir liben^ , & les remettoit dans 
le cas d-un nouveau choix. C'etoit done parml 
eux que le roi prenoit des gens d armes qui com- 
pofoi^htfa maifon militaire. Les homines de fief 
ne pouvoient fe recommander entre fes mains ^ i 
moins.qu'U n$ xmShtkt leur. fief de lui. Quand ) 

P iv 



fui contraire > un homihe ^toit vaflal d*im cbcou 
id'un autre grand feigneur , & qu'il avoir luL- 
mtme des vaflaux > il 6toir banneret du duch^ » 
da marquifat , du coixit6 , & ne letoit point du 
royaurae; s'ii n'avoit pomt de vaflaiixj iln'toit 
point banneret , & vraifemblablement , ii n'&oit 
pas prince comme 1 etoit tout feigneur banneret, 
Cependant , ii pouvoit &re majeur , quoique ce 
mot fut ordinairement Tdquivalent de celui de 
prince , parce qu'on etoit majeur relativement aox 
P16b6*iens ' : c'eft le fens des deux mots majos & 
minus que Louis le debonnaire emploie dans ane 
charte , par laquelle il donne un monaft^re avec 
les vafTaux 8c le peuple qui en depend > i Tarche- 
y^ch^ de Hambourg. C'eft auffiencefensqo'un 
ca^itulaire d^fendoit aux hommes du rol , Sci 
tons autres > de vexer leurs voifins majeurs 8c mi^ 
neurs. Enfin c'^toit par c^poiition aux mancuis & 
aux cenilers , que les vafTaux d'un feigneur pre-' 
j^ient te nom de doinini ^ D^ la f uite le mot de 
l^rince fut reftreijlt par i'ufage zux grapds vaflaux 
de la ^ouronne , quoiqu'il He di^fignat original^ 
xement que la mouvance dire&e : c'^toic cc 
^u'on appelloit en FVance tbnir princiere* 
MENT (tenure princq^aKter ) MVIais ceiEte tenure fut 
pofoit neceifairemeni qu'on avoir des arris re-va£» 

i Chronic. XTcingart. Monac in Proemio. — i ^onadi. Vdiigan 
Chconic. c. tf . ^ j tohliffewtntdg i'aa tx^. Otd. doX. u u 
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faux » car ce n'^coit que relacivemenc i eux qu'on 
<toit prince. 

«l • lf»il— — W— — I ■■ • ' ' III I .Ml 

I 

C H A P I T R E XL 

91 LA^OLLAtlON 2>£S VIE^S. 
$• I. 

JLAdiftributlon des fiefs 6toic un attribuc de kfu:* 
zeiainet^ , & non de la fouverainet^. On en crouve 
la preuve dans la charte » par laqnelle Louis le de- 
bonowre r^oic les devoirs & les droits refpe&i& 
de £bs^crois fils. c< NousTOulons , difoit ce prmce% 
n qu^ les dc^ux fr&res qui portent le nom de rcu 
N jouiflent d'une liben6 entigre dans la diftribu** 
^ tion des honneurs qui dependent d'eux. Seuler 
n ment voulons que par rajpport aux 6v4ches & 
» aux abb^jes, on obferve les formality eccl^ 
» (laftiques , & que dans la collation desautref 
D honneurs on garde Thonndtete & Tutiiicd v. U 
y avoir done cenaines loix^ , fuivant lefquelles on 
devoit confSrerer les fiefs. U falloit que le fujet 
fuc fufceptible d'un fief royal par fa nailTance » 
voiU4'honn^)E6t6 ^ il falloit qu'il Teik m^it^par 
fes fervices y & qu'il ejot proiiv6 qu'il fy:m tm 
im de le deflfervir , voili Tutilit^. 

I Oap. an. 8c7« Ct f • i 



D paroit q\ie dans la diftributipn des^fiefide 
la couronne on donnoit toute preference a ceux 
qui fervorent dans le paiaif* « Cetoitlux grands 
» oflRciers i faire. valpk J^es. loiigs, iex^cos de leurs 
» fubalternes , toutes les fois qu'il y avoit quel- 
» ques fiefs vacants ehtre.Vles mains du roi* Les 
» fubalternes avoient droit d'exiger en pareil cas 
*jj leis bons offices de leiits fu^erreiirs , &:Toii re- 
'5>' gartlolt comrtie nne Ju'ftrce d y avoir' 6gar5.*On 
» ie faifoit auffiipoiir encourager ceux <\i{i ref- 
'» Toierif dans le^fervice ', pour s'afl^^ 
5> xonftance &''de' reiir MeKte , r(Sr/i^c5&^ikire 
i> cohdbitre danis toufes l^s parries dtt i*o;fatime, 
Tj'qc^bti -dtcit ••heureiix jde' fervrr fbn'- r6i^'& fa 
ji patrie ». Ce^quie Tes Pklitins FiUhjgdis falfoienc 
?ftoW pat devoir , Tividifl- I avoit •*fait;faire aux 
Talatirrs Tlomains-;'& les empereufs livil^s ^iems 
yom^iliques' ri'avoierir prefcjue jiinais 'dffpcifl qu en 
\kxii fivcur des biens qui tencrqientdiinrleur'rhaih 
^'ar ciesHerence ou aut-iremenr *• -^ • > - ' * 

Z v' ' ' ...:§..;i,i:'i,.- ;':'..; :.' 

■J ' Ji>^{t certain que :.k retJ6mnfiaiidatfo8f4eis*^ftmd$ 
^cfelrs 6toit d^ith' gr^rid pbid$i Mais ils n'Steient 

1 kincmat t. x« Opufc* t. 14. c. i5« -^ 1 Amm. MaccelL Ub. }i> 
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pas les feiils que le roi qinfuftat fur la diftribution 
des hounei^rs^ (^e^ui'iH^^ /ait, grpbe qu'elle ne.fe 
faifoi't que de eonoeif avee; les conjfipillers , ou que 
du moins leur avis en pareil c^s ij:ok,{on confi? 
d6i:e i c:pft la defenfe exprefferqui leur fut faite 
de-,recevpir des prefens pous faire pbte|iir a qui^ 
que ce fut le$ l^enefices qu ori,{pllicitoit aupr^s du 
foi^ « ajSjp 3, eft^il dit ^ ,. que le roirpuiflTe les don- 
•>. jQ^jc, ^,x;eq3(.,qui Tauroat .bien.-feryi »*• On vpjt^ 
epQorp'dans'^le^ mpbae de .Sajjit-^Jjal * j, que les 
pgiciers| gaktips , ^ui. etQi^nt fort ^t;tent;ifs a prp^ 
fiter de la mprt cles be^ejfipiecs^ > ^ladreffeli^i^tjivix. 
familiers du roi ou i fos confeillers , car ces dfeux 
mots etoient fynonynies , Jfcur fe faire accorder 
les bien^fio^l Vitaitts j ^ 7 VtSii *uffi qufe ceju- 
retit 'eeis m'4ftKs <K)flfgUlets^iii xdiitiandiireht h 
ehirl«?raragne^>^ji^i«)i ^il .ofcrffet^wilt de n^ '£bTtnep 
j^ihak »iie|Ux ^b^n^Stes i la ■ rit4ft%i perfoiineV €» 
princd leur'ttl^n^K qu'il ^ne s'adfwerdk pa?f line 
t3<5uv^lle'cr^§l^ isn doni^anc \ik i&^u ime coutt 
i liMe pe^nr?e- qui eh polKdok'idej^ ^ au lletf 
que par rx)€fcror qu'il en -feifoitfi'-un fidefe^ul 
n 6coit pas ertcbre benefider , viks^fttfachoit un? 
/noaveW fervi^!eut i qui.fodv6nr itlcritoit mieux 
cm^' g^% ^@ 6eux qd^' faiii^t^iit^ avdt d^ 
enrichis. ' •' ^^ • -• - '•"-• • 



I Cap. lib.' frcVyy.-i-i lib. i.'t.'iV '* 
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§. IV- 

' Charles^Ie-chaure ^cant fur Ic pdmt de patdr 
font ricalie , confulta fes fideles fur les honneois 
de Bozon fon favori '. 

. Louis le begue*9 aacontraire y fe mit i doi 
tovLS les feigneurs qui avoient accompagn^ fbn 
p^e dans ce voyage , pour avoir dofm6 quelqocs 
Bonneuj^s £uis leur confentement. Ce flit li le fm 
motif d'une confpitacion » qui penfa lui co&tet 
ia couronne. Ce^ prince changea depuis de con* 
duite > & il he copfdra les fieis « qae de Vxni de 
fes principaux confi^illers ': 

Quant aux .arriiiii«fie&» on ne peut doottt 
^a'ils ne fiiflent cQ|i£k^ giatuitement par du* 
^p» feigneur luzerain. Les capiculatres y font 
eq^rto^y par raj^rtf aux fiefe 4^ ^lifes. Ce 
qui prouve que }a |oi ^toit la mkxoc , par lap* 
pott aux autres &eby ceft que dans la m^ 
Mdofinance, par laquelle Charles - le - Chauve 
tendic h£r6ditaires tous les fie& de h couronoe^ 
il ordonna aUx' i^viques , ablins , comtes & aucrei 
fid^es d*en ufer i regard de leurs vaflaux ^ 
coiome il prpi^moUi loi-m&me d'^ ufet i Vi^ 
gard desfiens^ , 

s Cap. Car. Calr. dr. f }.«»i Abi. Bb. f. c. )(tr* -^^ | Aid. c» n* 
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S. VI. 

Cecte ordonnwce m6me & beaucoup d'an^ 
mi monumens font foi , que fufqu'albrs les fiefs 
n'avoienc point 6t6 h^r^ditaires. Mais ii parolt 
quon ne d^potiilloit pas totalement les h^ntiett 
des vaffaux :» fur-tout lorfqu ils 6toient pauvres; 
les veuves & les orphelins imploroient , en pa^^ 
reil cas > la g6n6ro(it6 du roi , & Hincmat ^dic^ 
qu'on avoit attention de, ne les pas r^duire i Vixif 
dtgence« 

. ' S- vii. 

Mais pour comprendre comment il 6toit pof- 
£ble de donner un fief i . d aucres qu aux h^ri« 
nett , ou si la veuve du demier poiTefleur, £ms 
les i&luire i Tindigence, il faut f^avoii^ que le$ 
teires fifcales n^etoient point unies infeparable^ 
fnent aux dignit^s , & qu'on pouvoit conferer 
celle»<i fans donner au nouveau dignitaire tout 
le domaine utile dont avoit joui foh p^^dd^- 
feur. Ceft la raifon potu laquelle parmi leS 
charges des rois Carlovingiens * , on {en trouve 
plufieurs qui donnent i I'^giife ou i des parti- 
cuUers des tertes pofi^d^es auparavant par des 
comtes ou par des vaflaux. Ces terres auxquelles 
iwi donnoit le nom de ytsc , pouyoient etre pot , 

ft Uc cie. €• AC «• A Bai. t. ». p« 449. 



{6d6e$ par routes forres de perfoiines , & mfeme 

par des femmes , airifi que te proijvenf quelques- 

une de cqs chartes. C'etoir done en laifl&iit aui 

Jieritiers des .yaflaux , ou la rotalite , oa une 

jpartie de ces terres , qu on emp%:hoip qu'ils ne 

tombaffent dans llndigence j mais , ' en pareil 

cas, on avoir fouvenr 6gard aux ni6rires (du mort& 

aiix facultes dS fes h^nriers. Gr^goire de Tours ' , 

parlanr. de dpux. Teigneurs morts dans la meme 

,ann6e, 8c dont I'un avoir ^te.gouve|:neur de Chil- 

deberr, & Taurre due , remarque que routes k$ 

rerres fifcales qu'avoir pofled^es le premier fureiit 

r^unies au fife , & , qu'au conrraire > on laifa 

iiux fils du dernier 5;^i;Qut;ce qu'avoitj pp/I$de leur 

f^e^ on pei^t.conjedtu'rer que la riguejTr dont 

.on ufa a legard du premier > ^toit une v^n* 

^eance que preiwii;' la rpine-mi^r^ de Childebert, 

Jc qu'elle s'eroit mal rrouv6e de la coiiduire du 

- |))ere J car el4e J^iflTa (a plaee vacanre, ,^ voulut 

ittre elle-memela gouvenianre de fpn fik. 

§. VIH. 

. J.^ai dit que la cpnceffipn du %f eroir toujours 
precedee de la recommandation. (petre formalite 
neeeffaire dut rendre ineompatibles.plufi^urs .fiefs 
tenus de difFerens feigneurs;. & e'eft. a^i ceque 
prouvent plufieurs loix. U eft cependaut x^tain 
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qu'au: temps Ue Gludes^le-Chaaveaiticaittohmer? 
poiwok poffMet pluiki&s; fiQ& id^uis di65eretl6i 
comt€&. II ibft^vrai iqii'ot^ o'en.peiit pas- conplurfo 
quil les tint^e difFereiM feigneors, parceoiqaWr 
^ait d'ailleurs qu'ufi m^ihe! patCQn^ ou im memei 
feigneur;, jsiyoit des (enures! w iles clients.^ :dads) 
plufieurs eohites *. i [ :i- ?[ . . . ' ' 

II y a cependant beauccJup • d*apparence que; 
d^s lors on s'^oit ic^tiiJk 'Vsjicienne r^gWEft^ 
cffet, je crok remaxquec.'urie diff^t^^ehce tr^s 
grande entre^ la conduke de? Cfcairlemagne & celle 
de Gharies-le-Chau^e. - 

Le moine de S. Gal rappotte que le premiet 
ayant ite t^moin des. belles .anions quWoient 
feites les vaflaux d*un de Tes fiddles , il r^folac 
de letir en temoigner fon cohtentement, & de 
donn^r a Tmi d'entr'eax une prefedure en AUe- 
magnej mais avant de rexecuter , il demanda & 
obtinc le confentement du feigneur qui., laps 
doute , lui tranfporta les droits qu'il avoir fur 
fon vafTaL 

Je rrouve au contraire une charte de Charles- 
le-Chauve* , par laquelle il donnoit un benefice 
a Tun de fes fiddles , lequel 6toit vaflal de Tabbe 
de S. Denis, & qui, fans doute, ne cefla pas 
de Terre , puifque la charte lui donne cette qua- 

t Cap. Car^ Cal?. ttt. &). c. i. «- ) D. Marc. Boncq. c. S* p. 417. 



^4* lift OniGiHis. 

lification. Une autre charce du meme prince' 
6ft enci&remrat fembkble i celle que je viens de 
deer; mats peut-ficre que ni Tune, ni laucre ne 
font d^ifives fur cette mani&re, parce que ce 
n'iitoient point des b^n^fices amovibles , que 
Charles^le-Chauve pr6tendoit donner i ces deux 
fiddest U leur tranfponoit la pn^ri^t£ abfeloe 
4cs terres mentionndes dans ces chartes; en ce 
cas la multiplicici du vailelage peut bien n avoir 
^(6 introduite que long-temp3 apr^ ce r6gne. II 
eft vrai qu'il en fidt mention <kns Tordannance 
attribute i Charles-le-Gros* eile contient ra&xn^ 
quelques c6glemen$ dont le but eft de parer aux 
inconv^niens que pouvoit avoir ''la diverfit6 de 
mouvance» dont elle parle comme d'un abus iir 
plorable : mais j'ai dit aiileurs que ce reces^ car 
c>ft le titrequ'on lui donne^ doit £tre anddac^ 
de plufieurs fi^cles. 
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C H A P I T R E X IL 

H£fL£XION $}3K LA {70BL£$S£. 

ol attcun liomme libre n'etoit exclas des grands 
fiefs, s*il n^y avoir que les' fervicq? qui y don- 
jiaflenf droit , fi la liberce feale aurorifoit a fer- 
vir, fi le roi fe'croyoit oblige de. recompenfer 
fes fideles, fuflTent-ils fes arriSre-vaHaux , meme 
jjar des demembremens de fes domaines' ; ii eft 
i^vident que la difference qa'il y avoir en entre ' 
Jes Romains d*origine & les Francs,' entre les 
cobles & cemc qui ne retoient pas , due s'eva- 
liouir entl^rement apr^s que I'introdutbion de 
1 neredice eat etabli, encre les feigneurs paiflaas, 
& cen^x qui tie I'etoient pas , une difference in- 
tlependante de leur origine, & qui feule fub- 
iifta. 'On trourera peut-^tre ce raifonnement in- 
jCfrieux aux grandes maiforis qui gouvernent au- 
jourd*hui I'Earope. La liberte feule caraderife 
kur origine •, mais , a cct egard , elles fe trou- 
vent de niveau avec tout ce qu'il y a d'anciens 
gentilshommes en Europe. Toure Thiftoire, & 
far-tout celle de I'empire , juftifie ia verite de 
cette alTerrion. H faut poartant y fi.ire une ex- 

1 Y. on diflome de Cfaacles le-Chauve daas O^ Martin Boucquec 
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ception. Les mlnifteriaux form^rent un orire de no^ 
blefTe fort infeiieur a celui deshommeslibres & dei 
vairiiix libres. On diftingue encore ces deuxordres 
en Allemagne^ou les minift^riaux,appelles KCteLES 
SERviTEURs, compollnt la petlie nobleflfe. Cette 
difference n'a pas lieu en France depuis tth long- 
temps j il a cependanr du y avoir dans ce royaume^ 
beaucoup de feudaraires qui riraflent leuc <ori- 
gine des minifteriaux, & oft peur aflurer dune 
famille qu'elle eft libre d'origine lorfque la terre 
qui lui a donn6 le nom eft un fief de la cou- 
^ronne ou d'un cornt^ , ou bien a 6t6 originaire- 
nienr un franc-aleu. Cette derniere remarque eft 
la plus sure de routes ' , parce qu'un. grand 
feigneur ne donnoit jamais a fon domeftiquc 
un aleu dont il auroir pu jouir fans aucune obli- 
gation a le fervir*. II eft. r^marquable qu'ancien- 
nenienr un ferf du roi & un affranchi avoient, 
pu devenir 'Juges du domaine avec titre de 
comtes. Et Ton rrouve dans la coUedion d*Ai- 
nioin 3 Texemple d'un ferf du domaine devenu 
comte de Tours , apr^s avoir ete .employe dans 
les cuifines du roi, & enfuite dans fes ^curies, 
dont il etoit devenu comte ; mais aucun de ceux 
qui pofled^rent alors ces dignites ne les tranfmit a 
fa pofterite, puifqu'elles n ecoienr pas hereditaires: 
& lorfqu'elles le devinrent > il y avoir deja long- 

I V. infri. lib* 6. — • t. Lex Ripuai. tic. ^^.ci, — j Lib. |. c 4)» ; 



te^ps qu'on ne les d(>tinoit plus qii'i de$ hothmeii' 
Mbres. 

Je parlerai aiUeiitt de rorigine de la liobleffe^ 
II nle fuffit i prilent d'lvoir 6tabli les priricipes- 
t'ur lefquels on doit juger de la difference quoil^ 
met aujoUrd'hui entre la haute & la bafTe no^' 
bleffe ; on peut conclure d<B ces princif>e$ quQ 
prefi^ue routes les itfertions particuli^res font da 
nioifts hafard^es J & que eerte diftindion" eft' 
liuHe , ou ne porte que fur des tihes r^eens* 

Mais apr^s avcitt i^abU T^galic^ de riaiflTance' 
lenore tout ce qui eft libife d^ns fon origine , j'aJt 
• encore <juelque ^Kofe i dire fur ui>e '(6galir6 de? 
ddnorninatioil , d*Ou il r^fultoit Une e'^alire de 
droits, i laquelle Tintrodudion d^ rWreditl 
porta auffi attelnte^ fi elle ne raneantit pas, 

, > '^ . ^ ? , ■ . • ■ 

t H A PIT RE XlTtv > 

QUI ETOttNT lEs' ilDEtES DO R.OI> 

J*Ai deji touehd^ cette queftiori au eoxrimence* 
hient du troifi^rtie livre. J'ai ^tabli qtfon appeU 
bit fiddles -indifl^remmefnc tousceuic qui avoient 
fait ferment de fid^liti 2 voici de nouvelles rai-* 
fons qui prouvent cette pfopofition* 

pans un meflage.par lequQl CharleSrk-*CJiauV4 
Siccordoic ui^e tr^ve i fes fiddles, il y-niit U t4x^ 
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HVRE CINQUIEME. 

D£ S DI QN I t £ S, 
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CHAPITRE PRElvriER. 

^2S PXGHITBS EH GBt^EliAI. 

JE cherche toujours^ les mosurs des Francs chea 
les Germains , parce que je fuis perfuad^ qve 
la nation ^Paquelle on a donne ce nom etok 
un alTemblage de plufieurs peuples Germains ^ 
qui , reflferr^s entre le Rhin , les montagnes de 
HeOes & de Turinge , I'Elbe & I'Ocean Germa^ 
. nique > form^rent une aflbciation d*autant plus 
redoutable aux Romains . que leur pays etoit 
prefque innacceffible ; c'eft ce qui leur fit don- 
per le nom de Fracti y fous lequel ils font 
defignes par plufieurs auteurs contemporains '. II 
eft certain que le$ AUemands ^toient aufli une 
Ugue de plufieurs peuples confederds. Les uns 
& les autres devinrent les allies , Sc prefque les 
fujet$ des Romains, qui leur ^dojjn^rent des 

9 Emnenii Oi9t% X* in JiiUani neccw 
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chefs 5 avec i : nom des dignites qui etoient alors 
en ufa^re i li ?: e ix , 6c q li n'etoienc point in- 
compitibles avec la royaute ^ Les Francs ne tar- 
derent pis a adopter ces titres ecrangers. Quaere 
Comces redigerent la loi Salique j or la dignite 
de Comte 6coit purement Romaine , de meme 
que routes chiles dont ils fe decorerent apres la 
jconqu&e. 

s 1 1- 

Originairement ils n'avoient connu de nmgif- 
trats que les prettes qui prefidoient a leurs aflTem- 
bleis , de juges que leurs camarades , de ca- 
pitaifies que ceux qu'ils s'etoient donnes. Les 
princes , a qui leur naiflance afliiroit la vene- 
ration du peuple n'avoient aucun droit a fon 
obeiflance , ils ne commandoient que ceux qui 
s'etoient donnes a eux , & qui etoient. leurs 
camarades. Le peuple donnoit des louanges i 
ceux qui fe faifoient Camarades d'un prince > 
inais ces loiianges du peuple etoient le feul horn- 
mage qu'on leur rendic *. 

II n'y avoit done point d*in6galite de condi- 
tion entre les Fxancs qui n etoient pas princes ^ 
& il ne paroir pas qu'ils connuflent aucun^ ef- 
|)dce de dignite* Ils avoieiit des pretres , & tous 
les Germains en g6nfiral def&roient beaucoup k 

s Amzn. MarcvU. lib* ij(» p. $$tf* — x Catf. Ceiuiib 

Qiv 
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ce qu'on leur difoit de la part de la divmit^ j 
mais il falloip parler en fon nom , & perfuader 
le peuple de fa raiflion pour avoir droit de sea 
faire obeir. Les pretres Francs n'avoient done 
aucune autorite perfonnelle. 

§.111. 

Quand les princes Francs fe furent foulev^ 
contrc les Romains *', ils fubftituerent leurs of- 
ficiers i ceux des Romains , & enfuite a ceux 
des Goths , & ils durent preferer , pour ces cm- 
"plois de confiance , ceux qui leur ^toient plus par- 
ticulierement devbues : ainfi leurs camajades 
durent d'abord occuper routes les dignites *mili- 
taires , dont les Romains ne fe referverent pa$ 
la' poffeflion , en fe donnant aux Francs \ Lorf- 
qu'ils furent eux-memes devenus convives da* 
roi , & il y en eut qui le devinrent dhs Tinftant 
d^ la conqufete , ils partagerent fa confiance 
avec les camarades ou vaffeaux Francs , & ils 
en partagerent auffi les temoignages^ 

Apres la converfion de Clovis , les pretres 
Chretiens remplac^tent les pretres payens j mais , 

X Aim. lib. x. c» iz. — i id. lib. i. c. 14. ^ 3 Hincaaat. m 
Vila Remigii. Diichef. ex. 



IriiTRE V, Chap. 11. Hf 

comtn'e r^iiXj ils n'eurent aucune Jurifdifliiou 
fur le^. peupks. lis n'eurent que la confideraton 
qu'ils s acquirent par la purete de leurs mo&urs 
& par leiir chatite .: on. Tefpe£ka leurs confeils. 
quand ils f^jurent prendre le ton apoftoliqofi 
Leur peribnne meme n'eot rien de plus^ (zcti 
que celle des autres citoyens : leur t&e fut dva* 
luee i proportion de leur naiflance , fans que 
le facerdoce ajoutat rien a fon prix '. 



C H A P IT RE I I. 

ir^T PU CLERGS SOU$ L£$ MiROTINCX£NS« 

AvKks la conquitc des Francis', I'Eglife con-i 
ferva Tufage des loix romaines. Ainfi on pent 
afliirer, fans tem^rite, que les eveques Romainsf, 
devenus fujccs des rois Francs, n'eurent d*a- 
bord d'autorite que celle qu'ils avolent eue fous 
Tempire des Romains ; or Ton ffait que dans 
Teippire Romain le caraftfire epifcopal ne d on-* 
iioit , ni le generalat des armees , ni la dignit^ 
de fertateurs , ni de magiftratare * : les Eveques 

X Lex Ripy tic. 3^. c. f. — i Cap. Suef. an. 744* c* )• Co^ 
Theod. lib. 16. \U, x. lege 1. 41 0C 47, t .^di^ .ClpC* M* fl^ C. 4 
Cod, Thcod. ieu cit. I. 3^. 



^tdietit peut-^ctre magiftrats , le$ \m$ i Vipxi 
dts autres, car ils avoien© obteau de «€ pou- 
voir ^tre accufes quepardevanr leilrs confreres > 
& d'etre les premiers Jugesde tears fubalteraes» 
^*ilis pouvoient priver du facr6 minift^re, & 
done on devoic d'abord inftruir^ le proces par- 
devanc eax. 

S. 1 1. 

Quant i lems biens , ils ne les polledoienc 
m comme comces , ni comme baronies. Les 
Roinains n'atoi^'nt . Jamais eu Tidee des terres 
titr^es. Or les ^cclefiaftiques pofled^rent leurs 
terres^ felon les loix Romaines , jufqii^pr^s le 
t^gne de Louis le Hebonaire '. II eft incertain 
en quel temps les 'digriit^s ^cclefiaftiques de- 
yinrent des honneur^ U y> a be&ucoup. dappa- 
rence que ce ne fut qu'au moment ou les ev^' 
^aes & les abb6s prirent la ceinture y car ce que 
iesRomains avoient appelle ceinture (cmGOLUM), 
les Francs Tappel^rent honneur * ; & la pette 
de rhonneur cb^c ces derniers repondit. a la 
perte du ba^idrier cbez les Romains. Mais oa 
bien les Ev^ques avoient •eu la ceinture d^s le 
temps des Romain^ » ou bien ils la prirent 
auffi-tot apr^s la conquSte j car des le temps 

t Cap. Xiid Pil, Btl. t. p. $^ — % Cap. addk. 5. c. ti Cl^ 
Ub. 5. c. J3J. 
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de Gregoir^ de Tours , les dignites eccl^fiaf- 
ticjues ^toient des honneur* , & les plus faints 
^veques, ppt^(j|ftat ,b baiidrier.f , 



'•J I » 



U ny^nt gu^res que des cqnciles proviachux 
fous les roi^^Meroyingieps, Chaque m^troplitain 
recevoit les;.plaintes que Ton portoit des eccU- 
fiaftiques de fem Diocefe , & celles que les Mi- 
niftres inferieurs faifoient des ^veques de la 
province : il cpnvoquoit fes fuffragans > & les 
prefidoic quand ils 6toient aflembles. C'etoit.i 
quoi fe hornoient tous les droits des, metropoles% 
Chaque ey^que i;'avoIt de Juge que le concile pro- 
vincial ; ce cpncile , fortifie par I'adjondion dm 
metropolitain voifin , etoit auffi juge de fon 
metropolitain ^ piais dans ces devkx cas il jugeoit 
fans appel , ^ il n'y avoit point d affaire eccl6- 
fiaftiques qui ne fut de fon reflfort. Dans .les 
proces criminals on faifoit preceder Tanimadver- 
fion feculiire par le jugement epifcopal , & il pa- 
roit que la feritence du concile purgeoit fuffi- 
famment un accufe , fans qu*il fut oblige de fc 
juftifier encore devant Ic juge feculier ^ 

I Am* lib. }. c. i(» 



\ 



144. Lies OkiG.tii es.. 

dition qu^ pendant la durie ih refteroient ^tfis 
leurs fiefs , & que ceux qui nen avoient pointy, 
fe tiendroi^nt dans leurs proiprletes , s'lls nVi- 
xnoient mieu3C fejourner che»^ leurs pairs* j ce 
n'etoient done ni lee fi^fss-ru ks dignites, qui 
conferoient la quality de fid^les^ puifque le» 
iimplcs proprietaires r©toient, Les vafTaux Te- 
toient auffi de meme que les arriere-vaflaiix : 
car outre que ceux-ci ecoiew les pairs dcs. pro-: 
prietaires, on a une chatty ce Charles-le-Chauve \ 
dans laquelle il appelle '(o^ fiddle un vaffal de 
Tabbe de S. Denis ^ & il mojiiyes. la donation que 
contient ceue charte, de robli^ation bu font Iq* 
rois fie reconnoitre les fervices de leurs fideles j 
cet arri^re-vaffal etoit done fiddle avant la dona* 
tion. Dans plufieurs endroits dips capitulakes on 
trouve cette enumeration "t « les comtes , les vaC- 
»> faux & nos autres fiddles ^ : quelquefols on 
diftingiie Its fideles d'a^c4es gftinds du royaunie* 
Nous verrons ailleurs qu'il n y avoir que ceux 
qui ne pouvoient pais faire le fervice a cheval 
qui pavaillaffent aux ouvrages militaires^ Or^ 
faivant,,Gtiarle$-le-ChdUve.%:cetoient fes fideles 
qui eCQi^nt occupes au?: travaux qii'il faifoit faire 
clans la* Seine* * , * . 

I Cap. Ca?. Calv. tit. 11. — i D. Martin Boucq. t. 9, |». 417 » 
-^ $ CapbX^M* Caly. tk. j7. c% i $. dc tit. fi.'^4 T^t. }i5.«. 37. — 5 Ibid^ 
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. .11 a. ete important de fake vok c^-e lef 
hommes libres & les arriere - valTaux , etoient 
compris fous la denamination generale de fideles^ 
& que tous participoient aux droks dont la qua-* 
lice de fiddle etok le tkre. J'examinerai ailleurs 
ijuelles etoient les k>k de la pairie , & quels 
veftiges on trouve,dajis les loix Carlovingvennes^ 
de ce qu'on a cfepuis qualifie de ce^nom. 

II faut pour c^a^.que je commence par exa- 
miner la forme des tribunaux , leur competence , 
& la nature des delits: Je previendrai feulement 
le ledeur , que, dans les dignites dont je vais 
parler , il ne faut chercher que les fondtlons de 
la magiftrature , les droits de la fg^rainete , & 
les devoks du vaflfelagcw 



Q"> 
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CHAPITRE PRElvriER. 

dEspiGNirit EN gInehai.. 

JE thetche toujours, les molars dcs Francs chea 
les Germains , parce que Je fuis perfuade que 
ta nation l|laquelle on a donne ce nom etoit 
un alTemblage de plufieurs peuples Germains ,, 
qui , refT^rres entre le Rhin , les montagnes de 
He0es & de Turlnge , I'Elbe & rOc6an German- 
nique » form^rent une aflbciation d*aatant plus 
jredoutable aux Remains • que ieur pays etoit 
prefque innacceiEble j c'eft ce qui Ieur fit don- 
per le nom de Fracti y fous lequel ils font 
defignes par plufieurs auteurs contemporains '• U 
eft certain que- le? Allemands etoient auffi une 
Ugue de plufieurs; peuples confederds, Les unst 
& les autres devinrent les allies , Sc prefque les 
fiyets des Romains, qui Ieur 'dojcin^rent des 
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xhcfs 5 avec i : nom des di-^nites qui etoient alors 
en ufaee i h '. e ix , & q li n'etoienc point in- 
compntibles ..iv^.' la royaute \ Les Francs ne tar- 
d^rent pis a at'optei: ces titres etrangers. Quaere 
Comces redigiirent la loi Salique j or la dignit6 
de Comte 6coit purement Romaine , de meme 
que routes chiles dont ils fe decor^rent apr^s la 
jconquete. 

s 1 1- 

Original rement ils n'avoient connu de nmgif- 
trats que Ics prettes qui prefidoient a leurs aflTem* 
blees , de juges que leurs camarades , de ca- 
pitaiTies q'le ceux qu'ils s'etoient donnes. Les 
princes , a qui leur naiflance affiiroit la vene- 
ration du peuple n'avoient aucun droit a fon 
obeiflance , ils ne commandoient que ceux qui 
s'etoient donnes a eux , & qui etbient, leurs 
camarades. Le peuple donnoit des louanges i 
ceux qui fe faifoient Camarades d'un prince^ 
mais ces loiianges du peuple etoient le feul horn- 
mage qu'on leur rendic *. 

II n'y avoir done point d*in6galite de condi- 
tion entre les Erancs qui n'etoient pas princes ^ 
• & il ne paroir pas qu'ils connuflent aucun^ ef- 
p^ce de dignite. Ils avoiertt des pretres , & toui 
les Germains ei^i g6nfiral deferoient beaucoup 4 

I Anun. MarcvU. lib. li, p. $$tf* -— x Catf. Coninb 

Qiv 
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ce qu'on leur difoit de la part de la divmW j 
mais 11 falloit; parler en fon nom , & perfuader 
le peuple de fa miffion pour avoir droit de s'en 
faire obeir. Les precres Francs n'avoient done 
aucune autorite perfonnelle. 

S- I'l I- 

Quand les princes Francs fe furent fouleves 
contre les Romains *', ils fubftituirent leurs of- 
ficiers i ceux des Romains ^ 8c enfuite.a ceux 
ides Goths , & ils durent preferer , pour ces em- 
plois de confiance , ceux qui leur 6toient plus par- 
ticulicremenc devbues : ainfi leurs cams^^ades 
durent d'abord occuper routes les dignitesWii- 
taires , dont les Romains ne fe referverent pas 
la poffeflion , en fe donnant aux Francs *. Lorf- 
qu'ils furent eux-memes devenus convives dn* 
roi , & il y en eut qui le devinrent des Tinftant 
d^ la conquete , ils partag^rent fa confiance 
avec les camarades ou vafleaux Francs , & its 
en partagerent aufli les temoignages '• 

$. IV. 

Apres la converlion de Clovis , les prfetres 
Chretiens remplac^rent les pretres payens j mais , 

X Aim. lib. x. c. i2. — i id. lib. I. c. 14* ^— 5 HiocoMC* « 
Vita Remigii, DUchef. i, i. 
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comtne ^ux j ils n'eurent aucune Jurifdi^iojj 
fur Ie$. peuples. lis n eurent que la confideraton 
qu'ils s'acquirent par la purete de leurs moeurs 
& par leur charite .: on- refpecta leurs confeils, 
<}uand ils ftjurent prendre le ton apoftoliqiw. 
Leur p^rfonne meme n'eot riea de plus facci 
que celle des autres citoyens : leur t&e fur dva* 
luee A proportion de leur naiflfance , fans que 
le facerdoce ajoutat rien a fon prix \ 
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ir^T PV CIERCB sous !■£$ Hi&OTIHGIENS, 

€.1. 

A pais la conquetc des Francs, TEglife con-i 
ferva Tufage des loix romaines. Ainfi on pent 
afliirer , fans tem6rite , que les evSques Romain?, 
devenus fujcts des rois Francs, n'eurent d*k- 
bord d'autorite que celle qu'ils avoient eue fous 
Tempire des Romains ; or 1 on f9ait que dans 
Teqipire Romain le caradSre epifcopal ne d on^ 
hoit , ni le gen6ralat*des armees , ni la dignit^ 
de feilareurs , ni de magiftratare * : les Ev^ues 

I Lex Ripy tic. 35. c. f. — 1 Cap. Saef. an. 744. c* ). Co4 
Thcod. lib. 16. ut. I. lege 1.41 U 47*' ,^^y .C^« M* flf^ <• 4 
Cod, fhcod. loc* cit. I. 3^. 



^tbient peut-^Atre magiftrats , tes uhs a Wgard 
de$ autres, car ils avoient obtenu de ne pou- 
voir 6tre accufes que pardevant leitrs cohft^res> 
& d'etre fes premiers Juges de lears fubalternes^ 
qu'tlis pouvoient priver du facr6 minift^re, & 
dont'on devoic d'abord inftruirp le proces par- 
devant eux. 

S- II. 

Quanc i letir$ biens , ils ne les pofledoienc 
ni comme comtes , ni comma baronies. Les 
Remains n atoient , Jamais eu i*idee des terres 
titr6es..Or les ^cclefiaftiques pofTed^rent leurs 
terres^ fefon fes loix Romaines , jufqu^pr^ le 
rigne de Louis le Eleboiiaire \ U eft inceriaia 
en quel temps les digriit6s ^cclefiaftiques de- 
yinrent des honneur^ II y. z beaucoup. d'agpa- 
rence que ce ne fuc qu au moment ou les eve- 
ones & fes abb^s prirent la ceinture > car ce que 
les Remains avoient appell^ ceinture (cingulum), 
les Francs 1 appeferent honneur * j & la perte 
de rhonneur chez ces derniers repondic. a la 
perte du ba^idrier chez fes Remains. Mais oa 
bien fes Ev^ues avoient^eu la ceinture di$ ^ 
cemps des Romain^f , ou bien jils la prirent 
auffi-tot apr^s la conqufite \ car des le temp 

1 Cap. Lttd Pti, Bal. t. p. $f^ ^ % Caf . addic 5* c. fi Cl^ 
Ub. J, c. J3J, 



dq Gregoire de Tours , les dignites eccl6fiaf- 
licjues ^toient des honneur^, 8c les plus faincs 
eveques, ppr^ftat ,h baudrier.r , 

I c, S- III- 

II n'y ^ut gu^res que des cqnciles proviaciauic 
fous les roi^ Meroyingiens, Chaque mitropUtain 
recevoit les;,plaintes que I'on portoit des eccl6- 
fiaftiques de f«n Diocefe , & celles que les Mi- 
ll Iftres inferieurs faifoient des ^veques de la 
province : il convoquoit fes fuffragans > & les 
prefidoit quaud ils ^toient aflemblels. C'etoitjl 
quoi fe honpie'nt tous les droits. deSrmetropole$% 
Chaque ey^ue i; avoil de Juge que le concile pro- 
yincial ; :ce cpncile , fortifie par 1 adjondkion dm 
metrppolitain voifia , etoit aufli juge de fon 
metropolitain ; piais dans ces deiAX cas il jugeoit 
fans appel , ^ il n'y avoir point d affaire eccld- 
fiaftiques qui ne fut de fon refTprt. Dans le% 
proces criminels on faifoit preceder ranimadver- 
fion feculi^re par le jugement epifcopal , & il pa- 
roit que la fentence du concile purgeoit fuffi- 
famment un accufe , fans quil fut oblige de fe 
juftifier encore devant le juge feculier ^ 

I Aim, lib. }. c. z&i 
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^toient peuc-t£cre mag^acs , tes uns a 4*£gard 
des autres, car ils avoient obteau de ne pou- 
voir ^tre accufes quepardevanr letirs confreres > 
& d'etre ks premiers Jugesde Wars fubaltenies^ 
qu'tlis pouvoient priver du facr6 minittere , & 
dont'on devoir d'abord inftruirp ie proces par- 
devant eux. 

§.11. 

Quanc i letirs biens , ils ne les pofledoienc 
ni comme comres , ni comme baronies. Les 
Roinains n'atoienr . jamais eu l*idee des terres 
tierces. Or les ^cclefiaftiques pofTedirent leurs 
terres^ felon Ires loix Romaines , jufqu^pr^ le 
rigne de Louis le Eleboi^aire \ II eft incertaia 
en quel temps les digriit& ^cclefiaftiques de- 
yinrent des honneurfc II y. a beaucoup d appa- 
rence que ce ne fuc qu'au moment ou les eve-' 
ques & les abb^s prirent la ceinture > c2Jl ce que 
les Romains avoienc appelle ceinture (cingqlum) » 
les Francs 1 appelerent honneur ^ j & la perte 
de rhonneur chez ces derniers repondic a ht 
perte du ba^idrier chez les Romains. Mais ou 
bien les Ev^ues avoient^eu la ceinture d&s le 
cemps des Romain^ > ou bien jils la prirent 
aufli-tot apr^s la conqufite j car des le temps 

1 Of. Imd Pti, Bal. t. p. $^ •»- % Caf . addic s* c. ft Ca^ 
Ub. J, c. J3J, 



de Gregoire de Tours , les dignites ecclefiaf- 
lii^ues ^toient des honneuir^ , & , les plus faincs 
evecjues,ppt^j^fttit ,b baudrier.f , 
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II n'y put gu^res que des cqncUes proviackuic 
fous les roi^ Merovingieps, Chaque m^troplitain 
recevoit les, plain tes que Ton portoit des eccM- 
fiaftiques de f«n Diocefe , & celles que les Mi- 
niftres inferieurs faifoient des ^veques de la 
province : il convoquoit fes fuffragans > & les 
prefidoic quaud iis ^toient ailerobles. C'etoit i 
quoi fe horipie'nt tous les droits des, metropoles. 
Chaque ^y^que i) avoil de Juge que le concile pro- 
vincial ; ce cpncile , fortifie par l^adjondkion dm 
metropolitaiii voifia , etoit aufli juge de fon 
mecropolitain ; ;iiais dans ces deiAX cas il jugeoit 
fans appel , ^ il n y avoir point d affaire eccld- 
fiaftiques qui ne fut de fon reflbrt. Dans Ae% 
proces criminels on faifoir preceder ranimadver- 
fion feculi^re par le jugement epifcopal , & il pa- 
roit que la fentence du concUe purgeoit fuffi- 
fammenc un accufe , fans qu'il fut oblige de fe 
juftifier encore devant le juge feculier ^ 

I Am* lib. }. c. &&I 



clergc le mit en 6tat de figurer entte lei oflS- 
ciers de la couronne ^ & d*appuyer fcs ayi$ par 
la^ force des armes. - 
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« 

COMMENT LE CLiERGB ACQUI^T DB GRAMPSS ](,ICJE»S$IS. 

JLe clerg^ , moins. npmbreux > Sc plus opcupd 
4e fes fondions facrees qu'il ne le fixt dq[>\u$ ,. 
trouy^ dans c^s. ni^mes fpn(2ions un puiflEun 
motif pour fe faire exempter des chargesclyil^} 
qui 6toient incompatiblcsavec le facr^ minift^^e* 
Oette exemption, & fon motitf lui furent, cooir 
muhs avec tous les officiers publifs. II, ny^ eut 
de^ difference que dans la. nature des foi^ftjpns. 
Si les* officiers publics contribuoient a Tadi^inif- 
tration particuliete des provinces , le clerg^ con- 
iribuoit , par fes predica^ons , a rendre la fo- 
ciet6 heureufe , en y portant les mcrurs , & en 
y etabliflra;it le culte d'un Dieu juft^ & xQipp*- 
ti/fant, C'^toit pai: des feryices aufli effffmeU 
qu'il sacquittoit envers Tetat de ce que: lm,dQit 
chaque citoyen. II ne s'arreta pas.* mfiipe .^u foip 
des ames* Non content de r6gler le cceur, & 
de former Tefprir , h charit^ lui fit partag^r les 
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calamlc^s cemporelles de fes ouailles. On vit de$ 
ptihts fe d'^pouiller de tout pour fbulager ie9 
pauvres , & on crut £ans peine ce qu'ils difoient 
du m^rite de 1 aumone , & de la grandeur dt$ 
r^compenfes deftin^es i ceux qui auroient r6- 
pandu leurs biens dans le fein des pauvres. La- 
canquSte des Caules fiit inutile i leur charit^ 
Les Francs , moins 6clair6s que les Rotnains y 8c 
leurs princes moins fubtils qiie les empereurs 
Grecs , re9urent avec foumiffion , 8t pratiqui- 
rent avec z&le des maximes confbrmes i leurs 
txiGcuris 8t i Wui eiprit hofpitalier : princes 8c 
(ujets , toils (e firent un devoir de partagef leurs 
tr6{brs avec des gens qui en faifoient fi bon 
ufagQ; on. crut aniafl^r pour le ciel ce que Ton 
d^pofoic dans leursr mains ^ & ce fut trop^ peu 
que de mettre en referve pour Tautre monde 
rufufruit de fes biens ^ on aliena une partie de 
fes fonds en faveur d'un corps qui ne devoir 
pas mouriir , & dont loccupation 6ternelle d6- 
voit Stre de (bulager ;les malheureux ^ & de 
prier pour les morts. C'eft ainfi que le clerge 
fe trouva poileileur de biens immenies, u qui 
n ^toieiit les vceux des fidHes > le patrimoint 
i» des pauvres , la randan des anxes , le prix dea 
i» peck6s , la folde de^ ferviteurs & des fervantes 
» de Dieu '. 

^ s G^. Ouu^ tic. f^ f • r«.. 
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J^.n'ai pas djt comment ces biens etpientla 
folde des jfervireurs & de$ fervantes de Dieu, 
Le void : 

: €. II. ' • . 



Des ames juftes pour* lefquelles la yue du 
monde ^tbit une perfecution contmiielle , des* 
p^cheuts frappes de repentir .& d'amour , avoient. 
cnerche dans U folitude ,, du'iin afyle a leur in- 
nocence, o'u un port aiTure^apres le naufrage*. 
La, les uns &les autres imploroient le del pour 
le falut de leur ame , & foutehoient leur foible 
corps par le travail de' kurs mains. Ces, laborieux> 
peni.ceps iTertiliserent les 'deferts, dont ils avoient^ 
voujtu "faife leur tomSeaii ,VSf trouv^rent dans 
leur pauvfete des refToufces* poiir loulagerMin- 
digence / comme ils trouvqierit' dans leur corn- 
commerce avec le ciel une v^tu .. fuperieure- L 
la. nat^ure', cc qmls n employoient que pour la 
gnerifon des malades' &: l^xpiiQloa. des. demons. 
Levanoile avoir appris aux 'fideles combien de 
force /on tjesprieres quadreflTeiit au ciql des coeurs 
ctroireiiieiit; unis entr'eujc. On stemprefla daug- 
menter le "nombre d^ ^es pieux'cenobiites , done 
la faincete ecartoit la foudre de defrus"^ une nation 
corrompue, 11 ny eut point dp famiile -cbr^ienne 
qui ne vbulutXe partager pour contribuerapen- 
|)ler le§ monaft^res j Sc la tendreflf^ pat^rnello 
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ftccotnpago|j tggJQurs la prqfefl5oa..4ua! fils , :d'e. 
krgeffes C?jp;^l^fe? 4e.lui prpic«f^«.,^\& i fes ilou-: 
yeaux- <;:pnfr^j;^^^ Taifanca cju'qii^craypit n^ceCrt 
faire^a^la iji^^icappn ,. a la rfjbryejir , & a T^St; 
duite. aa pie^^fid^s: auteU.^jOa ,ne cFaigiiit .pomt; 
pour eux u.ri. Juperflu embaraffaut* Us ^coi^nt^ 
dan$ l*ufage doi.h repai^dr^. . fjiiT^ les pauyfe^y, 
& TpQ- ,s.'jipjpi^iidiiroit d'avpir. j^. .^n. quelque/ 
forte y. ^meu^le^ hommes, a l^ur,, premiere ega:^. 
lite , & . d>a^oir mis la ba^ice;^ des Jfonjuaiesj 
entre les jij^ns du clerge , c^ofpjpofe des paf^^ 
tears & deSjCpUtaires. C'eft ^njfj, gue lesxms &> 
les autres^fe-.f^-ouY^renr en-ppjIJf^iHon d'uae pajTr, ; 
tie cqnfidgrgblei^u iroyaume^, ^^^ . _ ;. . .; .• 

: '•' - :., , . §.. J'.rUl.J. .... -i:.;! 

JN o u s ivofis ' vu quelle etoit,T^ " cohdition des . 
poriefleurg 'Roinains ^ Jls 'payoierit. des triDUts fl^ 
founiifforeh'f <fes miliciensTje "p^ouveral daiiis. uii'j 
autre ertdf^If^qufe la conditjuon du clefge fut tsL^ 
m^me J 8c "qiie^es rbiS.fareiit,interefIes 4 main-.^ 
tenir les ^hbfes ^n cet etat*% LeJclerge fe trbuvar 
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4'ftbord heureux d'etre exempt^ du femce per- 
fonel ; mais radminiftration de Charles Mattel 
lui fit ^prouver que cette exemptiein avait fc$ 
incofnvfeiens* Le voifiiilgt des Sarafins , en met- 
tanc la nation , & encore plus t'6glife , dans on 
danger exer^me, parut autorifer une ufurparion, 
cfjkr rendit aiix biens cjue poffidoic Teg^fe leur 
priemii^e nature : ilsredevinretit le domaihe de« 
roi$ & le patrimoihe des Francs.. Qa'il me foit 
permi* de liafarder une^ conjefturcl flir la ma- 
toB^ dbnt fe fil "cette ufurpkipni Jies niiliciens 
^ FS^ilfe- ^totenr dey hommes 'l&tes quelle 
eno^ctenoit- toujbttrl:f&r pied^j aiilfi* q)iie je le 
prouverai dans un moment '• Elte domioit des 

hfyn^ficet^ A VIP a rlp< fnlrlircpttur^Uur^ teftk liett 

de paye. On l^s appeUok ^^laleo^f nr^ homkes 
LiBRss , parce qu*iis n'^toient pas vaflaux , & 
he ppMLvoiai>( l^roid^s^f^treft d^amt^s^ Uacriva 
vraiflemblablement deux chofes j Tune qu'on nc 
laifia pas aux eccl^fiaftiques la. Iibert6 de choifir 
leurs hommes, ^ qu on les obligea df donner 
leurs benefices ^^f de vietis- foldais qu'^n vouloit 
r^compenfer ; raiitre^qtie les^capitaines auxquels 
les 6g^fes , ou plutot le prince ,, dotma^ la con- 
duite des hpmmes^Iibrei,, s*en f^rent des vaf- 
faux , &. s*attribuei?enx k difppfition de leurs 
T)ehefic(Bs , qui* £e trouv^rent ainfi fepares des 



6gT^i&fii: Uiy. a, be^f oup d'a^ajceocei que 1& pduaca^ 
€^. c^tiin^^ qull:^Qi^nCid6j^ fe £treQt> dociiier< 

Qet|&9b %^AOQn> & ;cjB ittt. t<>ut fon cxime. Le^ 
i^^m^^^qu^ Iqis eccl^Q^liiqfifiSrappUqu^em i ce: 
in4 « ^k voii la)n^rtirefx 
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Pfenrw-cttt-uiie ambid^ que n'avoit pas.^e' 
£s»i ^et livotilftt Stre r6i; & noiis avons Vrf 
comiheht it parviAc a tt^fyoncr Iz coaronne dans 
fa fami^'i Lie defir delV* fi*er/-& la manifere 
dom il s*y pric pour cela ,' S^ mhrent dans la di6-' 
pendaiee dik derg6 , & diih^ la n^i£t6 de ne 
pas ixnieef "Cbatrldi Martd. 

u Up faint pr^lac eut. a^r$ lu^e vifion dans, 
f» Uq^uelle a fyx temoin. que; Charles 6toit .en>. 

I Cap. Cab Calf. tit. »7. — & LOh i. c. |. ' ' ' 



xjs* X'e $^ Oh^I a Vn e $'i ^ I 

9r^-takt tncoTfsSipfk'^m^'^y & que U« ilfouf* 
»? froit des ,toiiirltiens*>proj)orti6nn& a'la'multi- 
n tside des pecfe^isi-idbrttt ii s?etoir chargi-eft pro- 
>f^fiinant les 6ffirantfcs?qtti'en avoient et64eprix. 
*i lEucher , c'etoif le *nArri <iu faipt. plr^lat,^ fit le 
i^.tecitde ce kjaUliaWit vu, &^iv'att^^ ainfi 
jt ix v6rite i qq«^tt^pidh$♦ <le4eJ;' ^c^iij^ei^^s. Si 
»* le corps de Charlesj0ietti?idft4iv5ie f^ t^ouve 
i> plus dans le tombeau ou on la mis, ce doi£ 
» etre une preuve inconteftable de la v^rite de 
i> ce que jeld95- Ob flUaT vlfi^r Ae tombeau j & 
» i peine fut-il ouvert , qu on en vit fonir un 
•^.'^agon^ ^& ^!efe ^a*§h?4Mti?ii^url W tr5tt*fefent 
» couverts d'un noir de fiyjiee. On ne laifTa pas 
j» ignorer a Pepin un lait ^u0i fingulier j & ce 
'b0^9Pe fif.^,aj^ip-^ef, il^^ WfrCft^il^^pott^ 
5»^j^vjfex.au5c^fl?,oy^is;4? feF^fi?ltl?,^9me^ileifw 

3v.^eif(?r , diK d'-^gujtf ii^i^ , 4^c^rdangei»iife i 

»>.^^^iens ^fe,culs^ri% Qgjjen- rendip^Wif , :pa{?wi;^.aux 
» eglifes , & , pour le {^ftf^/otif^-.c^ceflifif de^ 
>> requetes,.qu'on appella i>RBc aires, & parlef- 
» quelles <:haque polISIlur ^es biens ecclefiafti- 
» ques demandoit au titulaire de Teglife, ,s^ la- 

»> feiffer-la johifflniiy^ A^^ondtxM <|u'if "reebn- 

I Cap. Car, Caly. tit. 17.. ,^.3.1 ,vXT ^ - .- : .;.- .7;i-* :£•' •'" ' 
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Toute$ fc^. precaires flirepjl/accordees fous laui 
torite^u.roi;: o.!::-( /\ ' : ic :'i 
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A QUliwS CONDITIONS ON P.O^SBDA US BI|(NS 

/ sicuLARiWi. ' 

■ ■■ ■: ,:-• §. t ■ ■• 

E s biens ecclefiaftlqiies , deyenus benefices ^ 
prirent. j?^ nature des benefices royaux, & ne 
furent pfefque pas difFeren^. des benefices, quff, 
Teglife donnoit a fes hommes libres. Ainfi Te-^' 
glife n'en aliena que Tufufruit , & chaque fc6- . 
nefice devoit lui revenir apr^s la mort de I'ufu- 
fruitier*. Telle avoit 6te la nature des benefices 
precaires, dontCadoman, fr^re de Pepin, ^voit 
enrichi fon armee , du cbnfentement des feirvi- 
teurs de Dieu , qui s'etoient faic un devoir . de 
contribuer par-la 4 la defenfe du royauuie^ On 
avoit r^ferve a 1 eglife un cens de douze denlers 
pour chaque- manoir noble j.& il avoit ete dit 
qu'apres la mort' de chaque ufufruitier , les. biens 

X Capic. Metenf.an. 7f^. C. 14. — i Aim. lib. f.c»xo.«^} t.Cap. 
tiptiix. aa. 74}, ' .--•.. .. ; i 

/ 



iikG. ftht^ ibeisoaiiieroiehc I V^&£t be M (Sna^ 
vent, pour en di^er 4e tfM^^lleS fi^6c^Slxe^y i 
k n^ceffite y obligeok, <m fi te ftmce I'drdon- 
ndit; pounru n6antnoins que T^glife^u Ic coti- 
vent ne fe trouvafTenc^ pas r^duics dans une trop 
grande pauvret^ ^ aaquel cas on leur rendroit 
Tentiftre jouiflanfce dc leurs hi^hs. 

Les precaires que Pepin fit dreffer 6toient plus 
favorables au clerg6, que celles quavoit fait faire 
Carloman. Mais ii paroit qu'ii laiila fubiuler ces 
derni^res telles que ce prince les avoit fait d- 
diger, & qu'au lieu d'un neuvi^me & dixl^me 
que ftipuloient celles de Pepin , ceux qui cii 
avoient de CarlomA continu&eftt i ne payer que 
le cens dont j'ai parhf. / 

l^epin ' {e contenta, de leiir impoJfer , comme 
^ux autres, robligation de sparer & d'eritrete- 
nir les maifons de r6vech6,ou dii couvent dont 
ils tenoient les biens. 

Charlemagne * alk plus loin , & 11 ordonna 
que pour les biens eccl^fiaftiqiies dont on payoic 
un cens, on payeroit, outre ce cens , le neuvitee 
ic le dixi^me des firuits; & que pour ceux dont 
-on ne payoit point de cens , on payeroit egale- 
ment le neuyi^me le dixi^me , & que de plus 
on payeroit un fol pour cinquante manoirs nobles, 

I Cap, McfCAff as. 7^€. c« 14^^ % Cap. lib. 5, c. tpB. 



LiVRi V, CffAiu Vill. tfi 
fix dexdaxs paw ccencc manoirs^ tc cxots pons 
Tingt. 

II lenouvella ai^ la loi qui ^njolgnok turn 
felgneurs de r^parer ies temples & les maifont 
des eglifes done Us pofl^doieat h$ bietis k mr« 
pr^caire. Louis ie D6bonnaire confirma de lao^ 
veau cecte lai^ mais les dv^ues eux-mSmes nous 
apprennent dans quel ijens il &uc Tentendre ^ 
quand tis difent que ^ fuivant unc exceUen;# 
coutume ^cablie au temps & par Tordre de Louis 
le Debonnaire , & mSme de Charlemagne, Sc 
peut-Qcre par une loi de Pepin qui ne fe troii;vli 
plus y les ferfs de I'l^glife, fous qu^que puidan^c^ 
qu ils foient, doivent avoir la liberte de travaiUer^ 
tous lesans, pendant vingt jours ^i r^pacer lef 
ruines dts Eglifes. Ces paroles fe trouvent daai^ 
im capitukire par lequel ils demandoient quon 
renodvellat i cet egatd les ioix de Louis Sc xi0 
Charles Vj mais ce capitulaire eft cielui d'Epet- 
nay , qui fiit fi mal re^u par les feigneuts ; 8c 
Tardcb dont il s agit ici eft da aombre de ceux 
qu'Us rejett&rent* Us n'eurent pas plus d'^gatd 
i ce que les ^v^ues all^guoient en faveur de 
leurs pretentions ; que fuivant untf ancienne ma- 
;dme celui qui neglige le cens doit perdre l^ 
eerre» Ils refus^rcnt les corv6es & gard^rent les 
pr^caires. Cela prouve qu*Oti ne s'ecoit pas exaf- 

1 C^. Qar. Cfir* tit. f, CmSi* 



clerg^ le mit en 6tat de figurer entte lek offi- 
ciprs de la couronne , &: d'appuyer fes avis jpar 
la, force des armes. - 



C HA P IT RE V. 

COMMENT LE CLERGB ACQUIT BE GRAMPES RICUBSSSS. 

f I. 

JL^ clerg^ 5 moins. iipmbreux , & plas.ocqipc 
4e f(^s fonftions facrees qu'il ne le fixt. d^\ij$ , 
trouya. dans c^s, m^mes foncaions un puiflant 
motif pour fe faire exempter des charges ciyil^>. 
qui 6toient incompatiblcs avec le facr^ mitiift^e. 
Cette exemption & fon motitf lui forent, cpin- 
xnuns avec tous les officiers publifs. U, n'y^ euit 
de. difference que dans la nature des fof^ftipns*. 
Si les officiers publics contribupient i radiriimf*- 
tration particuliefe des provinces , le clerg^ con- 
tribuoit , par fes predications , a rendre la fo- 
ciet6 heureufe , en y portant les mGcurs , & en 
y etabliffant le culte.d'un Dieu jufte ficcpipip^- 
tilTant. C'^toit pa; des feryices aufli eSmwk 
qu'il s*acquittoit envers I'etat de ce qaelqidpic 
chaque citoyen^ II ne s'arreta pas'mSme.au f^ifi 
des ames. Non content de r6gler le cceur^ & 
de former Tefprir , fe charit^ lui fit parta^^r lc$ 
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calamit^s temporelles de fes ouailles. On vit ie$ 
prilats fe d'^pouiller de tout pour {bulager le9 
pauvres, & on crut £ins peine ce qu'ils difolenc 
du m^rite de iaiunone, ^ de la grandeur des 
r^compenfes deftin^es i ceux qui auroient r6- 
pandu leurs biens dans ie fein des pauvres. La- 
conquete des Caules fut inutile i leur charitd^ 
Les Francs , moins 6clair6s que les Romains y 8c 
leurs princes moins fubtils q* les empereurs 
Grecs , re^urent avec foumiffion , & pratiqu^ 
rent avec z&le des maximes confbrmes i leurs 
thcBurs 8t i leur efprit hofpitalier : princes Sc 
Tujets , toils fe firent un devoir de partagef leurs 
tr6fors avec des gens qui en faifoient fi bon 
ufage^ on. crut amafl^r pour le ciel ce que Ton-' 
d^pofoic dans leursr mains , & ce fut trop' peu 
que de . mettre en referve pour Tautre monde 
rufufruit de fes biens ; on ali6na une partie de 
fes fonds en &veur d'un corps qui ne devoir 
pas mourir , & dont 1 occupation 6ternelle d6- 
voit 6tre de foulager \its malheureux , & de 
prier pour les morts* C'eft ainfi que le clerge 
fe trouva poffefleur de biens immenies, k qui ^ 
n ^toieiit les voeux des fidMes y le patrimoini 
i» des pauvres , la ran^cm des ames , le prix des 
i» peck6s y la foUe de$ ferviteurs & des fervantes 
1^ de Dieu '• 

^ s G^. Cai« tic. 1% «• m*. 



1^^ ^ L E a O K i G t H E s.: t 
Voici dans quel fens il faut Tentendre : les egll* 
fes, qiiant a leur teiiip*reri font des benefices > 
& par confequent des proprietds du roi ; rnais U y 
i cecre 'difference entile cesb^neficel & ceux que 
pbil^dT^ht les vaflTaux', qiie pour les obtenir nous 
ne nous recommandons point en vaflalite , parce 
que Jf vafTclage jeft incomparihle xv&c ootre car 
radtere ; d*ailleurs nous ne fommes pas.amovibles 
commelesantres ben^ficJers^, parce qu6 nou^pof- 
fedons nos terres comme eveques , & non cpmme 
varfauxr lie's vaflaux^i^OLiliers fqnt dans la neceffire 
defe recommander au prince , qui efta6buelleme;it 
le plus fort , autremenrlils pferdroient leurs benefi- 
ces; au lieu que nous ne pouvons etre dSpofes qup 
; J»r un jugement ^pifeopal •, fanscelu dn- ne^^ut 
hous priver denosegUfes,&'Onnepeut|4iiKirs'rea-» 
idt CCS memes eglifesau'^fifc , parce que les biens 
dont elles font dot&s-, foht confacres a Di<^m Le5 
ivSques difoient eAcore a Louis le'Getmanique , 
^i envahifToit alors le toyaume de^ Charles , « fi 
>». n6usnous rarigeons de votre parti , nous feronJ 
^ r^ellemcnt fans homieor & fans facerdoee ; car 
•> nous en ferons juftement prives , fi nous nous 
js donnons a vous contre droit & raifoii >>. lis 
aJQutoient que n'etant point, dans le cas des au- 
xres yaflaux qui devoient fervice 4* teiit feigneur 
^ur tout ce qii'ils tenoient de lui , il» n-cjoieiit 
point dans Tobllgation de fe donner , avec burs 



4gllfe$ , pour la d^fenfe da gouvememeiit aduel; 
iement dominant > & qu'ils devoient encore moins 
employer en fa faveur la puiflance ecclefiaftique 
qu'ils ne terfoient pas des rols. Si nous conful- 
tons I'hiftoire , la conduite des evecjues ecoit afTu- 
r^ment digrie de louattge , & leurs principes n e- 
toient pas rcprehenfibles. • ^ 

II ^aut d'abord temarquer qu'il n eft queftion 
ici que des eveches 6^ des abbayes royaler. Un© 
igUfe etoit royale lorfqu'elle eroit de fondation- 
royale i elle avoit h nature de propre > lorfque le 
fondateur Tavoit donn^p ^u.roi , pout la teprendre 
en aleu ou en propridtd : or nous f<f avons que cha-* 
que beneficier etoit oblige dp fe faire confirmet fon 
litre a chaque mutation ; &'par rapport au^ dona- 
tions faires a T^glife en.particulier > il eft demontrd 
pAt une charte de Dagobert qu'elles n$ reftoienc 
aux eglifes quautant de temps que^vivoit Iq do- 
nateur.; « ce prince cmt m^me avoir befoin du 
» confentement de fes deux fils , de celui des 
M eveques &c des princes pour rendre" les eglifes 
>' de fon royaume heriti^res desbiens qu'il leut 
n avoit donnas * »* 

Nous avons vu qu*en cela les loix Romaines » 
dent Tib^re fut le premier auteur^ ^toi^ntcori- 

I Aim. lib. 4. CH9^ 

• S I) 
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4 abord hetxr6iit d'etre exempt^ du femce per- 
fonei J mais radminiftration de Charles Maitel 
lui fit 6prouver que cette exemption avoit fa 
incofnv6niens. Le voifimgef des Sarafins , en met- 
tanc la nation , & encore plus I'^glife , dans on 
danger extreme, parut autorifer une uforpation, 
qnH- rendit attx biens que pofledoic Peglife leur 
premise nature : ilsredevinrent le domaihe des 
rois & le pattimmne des Francs.. Qti'il me foit 
permit de kafarder une conjefturcl fbr la ma- 
nitere dbnt fe lft"dette ufurpationi Ees niiliciens 
&r' FS^ife* ^totfenr der hommes l&tes qu^ellc 
entrttenoit' toujburs^fur pied^j. aiiifi* que je Ic 
prouverai dans \m moment '• Elte donnoit des 
K^ni^firi^g A viff ^ Af>K fnU^rc. poor. leuT tenk lies 
de paye. On l^s appeUok %^ialen^^nr^ hommes 
LiBREs , parce qii'ils n'Stoient^ pas vailauz > & 
he pp^voient r^treides p^trea df^acm^s; ilasriva 
vraiflemblablement deux chofes \ Tune qu'on ne 
laif!a pas aux eccl^fiaftiques- la^ libert6 de choifir 
leurs hommes , Sf qu on les oblig^a df donner 
leurs benefices ^a de vieui^ foldais qu'^n vouloit 
r6compenfer j rautre\qtie Ies»capitaines auxquels 
les 6gl^fes , ou plutot le prince ,. doima* la con- 
duite des hpmmes llbres, , • s'en firent ^es vaf- 
faux , &. s'attribuerent la difpp(ition de leurs 
benefices , qui '£e trouv^rent ainfi. fepares des 

I Infra c i«. •• '" '" - 



6g]i&fiiiUiy a. bensuifoup ii'a(ipai::e0CQ que le pni»c» 

c^, c^taixi^^ qui I'^oientidgj^ ib £b:ent doiiiier< 

il^^fs,qP;*il9{gVilif^^.Ghades Marc4 autoidfac 
oetj^ £^^m<mi Sc ,c^ Ibt. tout fon crime, he- 
^ptaif^iqxk^le^ ec(J^Q^q»6$f appUqu^ent i ce: 
i?i?J « 6iit. voii la.nftrUre,^ 



Ffenrw-ettC-'uiie ambitf^ que n'ivoit pas.&e' 
fon ^^ Ifrvotiltit fetre r6i; & noiis avons W 
comdieht'il pairviAt a ttAnfporter la couronne dans 
ia fai«iafe*i lid dcfit deVf' fixer, & la manifere 
<fom il s*y prit pour cela ,* fe mitent dans la d(6-' 
pendaiiee H cletg6 , fit - d!skh^ la n^ffit6 de ne 
pas biieer ^iKtrldi Martd. 

« tip faint prdat eut/a^ors ui?e vifion dans,, 
» ^uflle. il, fi^t t^oxoin^ <ju.q. Charles 6toit eii>. 
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C H A P I T R E X. 

^IFXEZZON SUR lA REGALE ET IE DROlt 
PS MAIN-MORTE. 

§. I. 

J E dels avertir qu*il n'eft pas queftion ici des Si- 
gnit^j ecclefiaftiques : elles font facrees > & des 
mains profanes ne peuvent en exercer les fonc* 
tions ; il n'eft queftion que des biens temporels,, 
4eftin6s a I'entcetien du clerge ^ & 4 la nourriture^ 
des pauvres* 

§. II. 

Tqus le^ beneficiers > m^me feculiers , ^toient 
comptables de la gcftion de leur benefice a celili 
^.e qui ils le tenoienr. Nous apprenons par un 
capitiilaire de Pepin \ , qu'il en 6toit de mfeme des 
biens , qui , apr^s Tinftitution des precaires etoienc 
reft^ aux 6.glifes pour leur entretien. Les admi- 
niftrateurs de cq& biens devoient rendre compte 
au roi feulement , fi la fondation etoit royale ; 
ils devoient rendre compte a Tev^ue fi le bene- 
fice 6toit epifcopal : s'il appa^rtenojf a un proprie- 
taire > le fondateur & fes reprefenrans etoient en 
droit d*en gerer les^^iens , & de faire Temploi 

I Cap* Si^aQ^r Veto* aa. j% 5« c. io» 
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de fes revenus , ainfrqiie^je 1^ prouverai ailleurs^ 

11 paroit , par un capitulaire , que c'etoit par 
^na CioriJeifiDii des dveques que le rol ecpk Fad,- 
iriiniftrateur eni chef des eglffes royales;*Ce qtA 
jpoiittant eft faux , par rapport aux eveches. MiS 
il eft vrai xju'origiriairemenc les eveques avoient 
^u une infpedtion gen^rafe fur la geftion SclNem^ 
^loi de tous les biens ecceiSaftiques , fitues dans 
leurs diocefes *. Si dond le roi etoit ftui adm5* 
niftrateur en chef des eglifes royales ,.fi ces'eglif^s 
tie dependoient que dii roi , c'etoit enverritdei 
d^fiftemens particdUers doni on trouve h formiile 
dans Marculphe ? : ou d*une conceffion geiiefale i 
telle que: paroit avdir ete celle doht il eft fait niefi- 
tion dahs le capitulaire dont, il eft ici queftion.^ 

Lots done que les eveches ou les eglifes royales 
devenoient vacantes , le roi entroit en pofleiHon 
de leurs biens , parce que c'etoient des h^efic€S , 
8c parce qu'il en 6toit adaiiniftrateur principal Sc 
perpetuel. C'etoit enfuite lui qui niett!oit le jno.ur 
vel elu en poflTeffion de fon temporel. H commet- 
toit y. pour cette ceremonie fes chambellans , les 
memes precifement qu'il^ chargeoit d exiger les 
amendes exoraordinaires \ 

I Liv. 7* *— I V. infrd c. itf.— ) Aint lib. 4. c. 41* lib. z» tic. i. ^^ 
.^— 4 Gr£g. Tur. HiA* lib. 4^ c. 7. & te. 
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jt^d Lis Ohigine^: 

§; 1 1 1. 

11 Be me parol c pas certain que le roi fe 
crut obligi i employer les r^venus da fiege va- 
^nc i des ufages eccl6flaftiques , Sc A Ton peut 
laire remoncer jufquau il^cle de Charlemagne, 
ce qui fe pjfatiquoit au t^mps de Louis le jeune ', 
il £audra convenir que le produit des evcches 
pendant leur vacance faifoit partie du domaine 
royal , ( llegii Juris erant )< Le roi etpit en droit 
de s*approprier , tant: que Tev^che etoit en fit 
jnaiti , non feulement tous fes revenus ofdinai- 
res , mais encore le produit des tallies & des 
iaid^s ; niais il ne lul etoit pas libre de faite 
couper les bois a fon profit. 

Le dfdit de regale "ne' fe bornoit pas a la 
Jouiflance des revenus de leveche , ou de route 
autre eglife.tomb^e en regale*. Le roi nommoit 
encore , en vertu de ce droit , i tous les bene- 
fices auxquels autoit nomm6 le titulaire de la 
pr61ature , s'il y en ei^i eu un d*elu au moment 
de leur vacance. Mais' fi le prelat etoit mort 
ab imeftat , ce qu a Dieu ne plaife , ( quod abfit ., ) 

2 lettre dc ce prince de Tan* 1158* OrdonD, du Lofuvre. r. i. p. lU 



(j eft il die dans la chane d'ou ^e tir^ ccs parti* 
culai:ir^s) , le roi mettoic ea fa main coate la 
depouille da dmint : aitid Tor , Taigent > les 
grains , le vin , Sec. que le prelat avoir latfles 
fans en difpofer , apparcenoienc aiji roi ; mail 
s*il avoit fait un teftament on devoir fe con-?- 
former en tout i fes derniferes volontes. Le meme 
droit lb conferva pendant long^temps en Gtvmd» 
nie , on Vy appelloit droit de main-morte , dans 
un fens, affez analogue a celui que donneiiit: i 
ce mot quelques-unes de nos cou!tumes. L'uni- 
formit^ quil y avoit i cet 6gard entre la Jiuifprur 
dence AUemande & Franjoife , prouve , ce ;xw 
femble , que r^tabliflement de ce droit .^toit 
ant^rieur a la feparation des deux Monarchies ; 
mais il etoit cenainement pofterieur d^ f^ui 
d*un fidcle a leur premier ^tabUffemen^ , ainfi 
que le prouvent plufipurs pailages de Gregpire 
de Tours. On en trouve des veftiges d^s un 
canon , par Tacceptation duquel Charles le chaiive 
paroit y avoir ^renohce '. 

§. V. 

cc Ce canon ordonnoit que toutes l6s fois que 
99 la juftice divine auroit appelle de ce nionde 
99 un pv^que ou un abbe , perfonne n'envahi- 
af roit , ne pillerpit , ni ne s-approprieroit fes 

I Cap. Car. Calr. t. 49. c. 14. * 



9i iftctdtds a fa damnation ^temelle , mais qu'H 
$> feroic libre aux .aumoni'ers Jc aux rrfeforiers 
h eccl^fiaftiques , avec reconome hzhYi dans 
#>'jcette iglife , dfer6rerver, fuivant les Canons, 
'» aa fucceflfeur ice qui devoir lui en revenir , 
9* ouide le diftribiier a ccux qti*il cohviendroit , 
to en fuivant fon efprit w. Oe canon ne fut 
•pparemment pasVe^ii en Allemagne , non plus 
que 1^^ capitulaire par fequel Charles la chauve * 
•fe'd6nna des aflbcies dans radminiftration de$ 
^lifes- vacantes. Ce prince ayant diemande a fes 
fideles quelle condiiite on tiendroit en cas que , 
|Kjndant fon abfence , quelques honneurs vinflent 
i vaquer ; ils lui repondirent ; « que fi quelque 
>> archfcvfique venoit a* mourir , I'eveque le plus 
» ^ifin de fa mficropole adminiftreroir le^ flege > 
f>' ck>njdintement avec le comte > jufqu'a ce que 
Si le roi eiit connoiflance de fa mort y que pour 
i3 un dv^ue le m^rropolitain d^puteroit'un vifi- 
^> teur felon les canons , lequel avec le comte 
9> garderoit Teglife afinqu*elle ne fut point pillee 
» jufqu a ce que le roi eut appris la mort de 1 e- 
99 veque ; que fi c*etoit un abbe ou une abbefle , 
» Feveque diocefain avec le comte , garderoit le 
yy monaftfere jufqu a ce que le roi en ordonnat w- 
Les eveques trouver6nt ce capitulaire fi avanta- 

geux i leur eglife > que pour reconnoitre Louis 

* ■ - . 
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Je Begne , ils h'exig^rent autre chofe de lui que 
la confirmation de ce qu'il contenoit, Cependine 
il n'an^antiffbit pas le droit de regale ; il paroi« 
meme que c etoit au comte , c6mrme officief d» 
roi, qu apartenoit privativemencla^geftion du temJi 
poreL'Le canon du concile de \^Ation ^toit p^u^ 
pofitif fur le droit de main moorte* On pourroiil 
dire que le regleftient qu*il contiem ne devoid 
setendre qu'aa feul cas oirfepr6lat decedeautok 
fait un teftament ; fi cette explication n eft pas H 
veritable , il faut fupofer que ce canon' fiit di3^ 
nombre des capitulaires qui ne lioient pas le fuc^ 
c^fleur du prince qui les avoit publics, 

■I I I ^ ■■■I.. I. ■ ■■ ■ ■ ■■ ■ ■ ■ ,,nm ■■ >■■ wl I II H 

C H A P I T K^. X I. ' ' 

QU$I.I.£S EGX.ISES VAQUOIENT INT R£GALE« 



iL ttie femble avoir ^puife cette quefti^n danste 
chapitre precedent. Je remarquerai feulement que 
les . fondations des particuliers . iie vaquoient point 
naturellement en regale , par la meme raifon qui 
rendojt le roi adminiftrateur principal de fes fon- 
dations. On a un capitulaire de Lothaire * , dans 
lequel ce prince declare , « que toute pecfonna 

I Loih.' Cap. tit. J. C.I 7, 



f §4 hts OaieiMEs;- 

n Ubre ) qui fait une donation i Teglife peat re^ 
» tenir rufufruic de la chofe donnee , & ineme 
• s y r6ferver pour toujours un droit d*infpedion 
V & d adminiftracion 99. U paroit par plufieors 
a^[>itulaires , que ce droit d'infpedion cofiiiftoita 
prendre fur les (mits de k terre donnee de quoi 
fubvenk aux d^penfes que la donation avoir pour 
objct , & de difpofer du refte. Voila commeat les 
cois farent en droit de donner des commandes , 
8c comment les fondations d'une £^miUe entr^rent 
dans le partage de fes biens^ II eft vrai que quand 
les p^uticuliers n^glig^rent de rempUr Tobjet de 
la donation., ils farent foumis a la reprimande 
de r^vequfe ' ; & lorfque les heritiers d'on fonda- 
teur difl^^rent la fbndation , I ev^ue fut en droit 
de retirer de leuris mains Tcglife fondle ^ & ks 
debris de la fbndation* 

§.11. 

Le partage des fondations etoit fujeta de grands 
inconven^ens ^ & fouvent les fbndateucs y p:tt un 
efprit d*une devotion deiinterefT^e > donnoient leur 
fondation aa roi ^ & le roi la confirmok par une 
charte qui lui donnoit la nature d aleu ou de 
ptopre y & qui la mettoit fous la protedHon de 
rimmunice ^ c cette operation mir dans la main du 
roi un grand nombre de benefices qui n^toient 

I Cap. adduio« 4. Ub» f . c. >«..— » Cap. Cat. CdXy^u x^uc. ^ 
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>pas de fa fondation , & par conftquent , ces b^-, 
nefices vaqu^rent en r6gale. 

§.111. 

II y eut encore une autre efp^ce <!e benefice qui 
vaqua en rigale , ce furent ceux que fond^rent 
des gens vivans felon la loi Romaine , & dans 
Vetendue des cit6s. On ne peut pas donner ua 
autre fens k cette lol de Charlemagne ' , « qucf 
M les monaft^res & les hofpicesqui font dans T^ 
j> tendu^ des difKrens comt^s foient royaux , 8c 
»5 que tout homme qui voijdra les avoir , les ait 
^ par la liWralite du feigneuf roi »• La difference 
que je mets ici entre les benefices fbnd^s par le»' 
Komains & fur des terres romaines , & ceux dont- 
les homines libres & militaires etoient fondateutls,' 
ie trouve etabliedansun ancien concile d'Orl^anS,. 
Xfii il eft 4it 5 que Tev^ue auist fe difpofition de-' 
totttes les ofSandes feites aux eglifes des ck6s ^ 
mais que pour les biens des paroiflfes ou bafiliquesr 
^ablies dans les cantons (Pagis) des cites , la cou- 
tame de chaque lieu doit etre obfervee *. Ce ca*; 
iton confitme ct que j'ai dit fur le droit des foa^ ' 
ilateurs. 

A Cj^«a||. 7^$t«-4 }• Synod. Aurtlian. Tub. ChiI4eh. c. fm 
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DES HONNEURS. 
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t paroSt , par totts les capitiilaires qui parlenc 
deslpr^caires faices fans lautorice des rois , que 
cbaqiie benefice pr^caire concenou ijn grand nom- 
bjre de manoir? nqbks , app files Casat^ '. Cela 
tevient.a ce que jai dk , que les.capitaines de 
Ghjiries M^rt^l.fe'firent |aire hopif^iage > paries 
l^mtnes .que T^gUfe entretenoit a Ja guerre , & 
s'pittibufcreiit )a 4i(pQfition de leurs benefices * j' en 
fpK^.que ces b^jo^jices^ jo^pcs^ ^egxque ces ca- 
pi&ines. 5 e^oipnflf^it doiiner pou/^jpnunander ler 
hpieihes. libres;',ii cpippoftrei^q de.gfos benefices, 
cpttif|be furcnr gills ■re4nLSaux;^glifes au moyen 
du cens'par lequei pn les en dedcftnmagea. Tel 
£\it. riricony^nieht* des canons & des capiculaires 
q«i d^feftdpient aux ecclefiaftiques de porter les 
armes. lis crurent pouvoir violer les uns & les 
autres pour conferver i Teglife des biens tempo- 
rels K IlsTfe^firent'konoret du baadtibr^ * , ilspris^ 

1 1. Cap. Carloman. an. 745 c. i. — t Cap. lib. v. c. 198.-5 Aim. 
lib. 5. c. 1. — 4 * 7e n'oferois aiTurcr que le port du baudiier fuc one in- 
govatioa. Nous voyons qu*att ccxnps dc Gr^goice de Tours, (Hill. lib* 
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xont le pfoignard, rhabit milicaire , les eperdiis ^ 

&: deyeiius guerri^ts 8c. j^ripces de la nation j, jk 

parent avoir des vaflaux.j.puifquils alloienr d 1^> 

gaerc^ , qu toiis les hoginies libre^ devoicnt allerj 

lis fe firent} rendre hommage par leurs hommds* 

libres V&jceux^ci les, (uiyirwc dans les. combats j: 

k foip/^xceffif qu lis eurentdQ ;les defendre foi^! 

uu&m^ Vini ,de^ inconv^niei^ de ce vaflelage bk^r^.^ 

C'efc.a^nfi qu^ .fes prelats {e conferv^rent pen- 

daat:.^9eyua't^mps«la prppriete de leurs ra«noil$i 

ttoble%>.& s.epargn^r^nt la folde ruineufe des lieu^ 

t^n^rtS i'.^ejufqualors ils/avoient ete obliges- dt 

£^ xionner*. . ,» . _ , : » 

•;:,,;•.:. §..-11.' '.-■. ;-*-. i 

Psj^.<f^^^g?"irent devoicrevenir le temps, d^ 
Charles Martel , & pour pre venir un fembUblft 
malheiir , les 6veques def ranee pretendirent ^tr^ 
en droit de conher leui:? £QJram,es. a! celui df ^ jgg. 
deles du roi qu ils jugeoient a propos de choifir * : 
mais rheredite des fi^fs , introduite dans un temps 
ou ^jeglife avpit des. va(raux& de^ avoues,?£tlin 
effet a peu-pres femblablea la feparation .violent© 

lo^c. i4.)-un» evSqwe d* Angers , donr cct hiftoricn loiie Ics^t^niifii 
moc^rS, potcait m baudtier , diiqucl jpendok^fon inouchoJc. U'# vf^ 
que cct M<\uc paroic avoir etc Franc de n^ion , :6c Ie$ ^v^quttydc^atfia 
naiiou rcaon^oiciic difficilement i Icilrs prikiUgcs. Lc port dfis armft 
itoit cettaincment dcfendu aux prelats,dc quclque nation qu»ils ftiiTcnr • 
mais Aum»ps.dan«4«fail»*>-t Pedtb j^pttlf^ an. Jdj.-^i dp^CsJ' 
Calv, tit. J.C.8. .' • •' i ^ S ,i- 
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que Charles Marcel avoit faite des benefices dbfl^ 
nes a ies capicaines 8c k leurs fpldats. Je prefume 
qa'on cefTa de fair^ l>onimage znx ev^iiei , del 
qu'ils cdRrent de porter lei arities , 8d '^n'fen lo 
fit feulement a leurs aViHi^i. La rtunioit d*im 
grand nombre d avoueFies , & les donacidns &ires 
ppfterieurement k rher^dice , donn&rent des vaf-* 
f^^x iux eglifes , oit bur reftdirent <cxix qii'elles 
avoi^nt eus autrefi^is.' Its euteAt des gendarmes , 
comme ils en avoient eu du temps de Qharle- 
^magne ; & Tan 10^5, les ^veques d'ltalie , en 
qiialit^ de grands gendarmek( majores mllitfc^ ) fo fenc 
envelopes aveclesfecullers dans les dangers que leur 
£t courir la revoke des petitS: gendarmes * ( mdferes 
militcs ). Quoique les prelats ne portaflent plus le 
IWudrier ', les prdlatures continu^rent d'etre des 
honneurs ^j mais ce fureflt des lionneurs d'une ef- 
pice particuliere ,^& qui reffembloierit beaucoup 
aii- honiieurs civils des Remains, 

\ ' §. iiL 

r LeScpoSlatures avoient tou jours ere deshon- 
neuf^ en ce fens, ab moins depuis la conquete: 
on en trouve la preuve dans plufieurs paflages^e 
Oj:^Qire de Tours * ; & comme tout ecclefiafti- 
que-i^tfi 6toit bon avoir nicefTairement un hon- 

i \ton. Sang, de Cell. Cur. M.UI^ x. c. &o. Hcsouui Comraa^ Cbroo. 
id. biific* Aim. r* ^ HUl. lib. 7I c. i. 

oear 



Iteur quelconque , il eft vraifemUUble qa^il por- 
tbic fur lui urte marqiic diftipdtive. II paroic iqu ad 
temps de Charleiilagrte ' -y itne ^charpe d<J foie 
aiitouf dii c6l > line Cii pludeiifs ceintutei , lin oil 
p(u{ieur$ ahneaux > des chaufTureS ert t>andeletces 
6toient des hcnnedrs ddnt fouVoit etre d^cor^ ufl 
lBccI6fiaftique. Le baton paftoril ^toit ^articulier 
avix 6v4que$ : 6n lie pouvdic celebrer qu'en fan- . 
ikies (tloA I'ordre Rorriain * j ce qui iiie fait crdire 
que les cldrt d^pdfoient tous leurs honilours lorf- 
q\i'il's fe pr^paroient aii facrifice. De ii eft ^enil 
icifage'de changer d'habits pour faire 1 olSce diviiU 

, On lie voir pas d'abdrd rorftnlenf on peuf ac-» 
tufer Charlemagne d*avoir vdulu deshonorer 1*6- 
glife y puifqiie fes miniftres continu^renc i Stra 
fuiceptibies d^un fi grand nombre dTionneurs h 
On trotive le denouement de cecte difEcult^ danJ 
le moiite dt Saint Gal ^ ; a notre abb6 , dit cec 
f* auteur ^ ayanc repr^fente que les biens de foii 
i» monaftfere n etoient <Jompofts que de petitei^ 
5^ donations ^aites par de^ particulier!^ ^ lans au-» 
w cUAe f<)ndatidn royale > & qua par cette raifdrt 
M il tie jouiltoit d aucun des privileges ddnt les' 
i> autfei$ monaft^r^is Etoient en poflefSon 5 Sc qu*ii 

i Attitini .£(». jl. -^ i Cap^ lib* j[. i, jfU «^ ) ial. I. I. ^a 4^ji 
*^ 4 Lib. i. c. If*. 



ipo Les OntGtNis; 

*> n'etoit point fous les loir communes de toris 
»> les peuples , ce qui ^toic caufe que perfonnd 
§) n'en vouloic prendre Tavouerie ^ Louis declara 
» devant tous les princes qu'il s'en chargeoit ». 
Une dglife qui n etoit pas de fondation royale nc 
pouvoit etre mife fous la protection de rimmunite ^ 
ainfi que je le dirai » & que le prouve aflez ce 
paflage j je dirai audi que FefFet de rimmunit6 
^toit de faire jouir une eglife du benefice des loix 
barbares , que le moine de Saint Gal appelle ici 
Iq$ loix communes de toas les peuples. Un effet 
•de ce privilege fut d'autorifer les poffeffeurs dcs 
^glifes exemptes , i prendre quelques-uns des hon- 
neurs barbares. Ces honneurs etoient militaires; 
c'6toit done en quelque forte poner atteime a 
leur dignite que de leur en interdire une panie, 
comme les baudriers , les poignards Sc les 6peronS| 
Sc de les reftreindre aux echarpes , aux bandele^ 
ces , aux celntures & aux anneaux. Les deques 
craignirent de ne plus joiiir du privilege des loix 
barbares , & Charles les ralTura en les y mainte^ 
aanc* 



LivnB V» Chap. Xin. . tyt. 



CHaPITRE XIII. 

V-/H tie peut prefque pas doiiter que les toil 
M^rovigiens ne conferaiTent^les 6v6ches de pleiii 
droit & Tans dedion prdalable* Un annajifte ' dit 
^u'apr^ la mort de Teveque de Rhodes , cet 6v&- 
chd fut donne par un decret de Bruiaehaut ; & il 
ajaute » « Retni , ^veque de Bourges , etaitt aufli 
3? mort 5 Gontratn itablit en fa place > un nomrn^ 
»> Sulpice , & il dit en meme-temps a plufieuri 
TO competiteurrd€ cet eveche , qa'il n'eroit pas 
V dans Tufage de. yendre les ^glifes >u Gontram 
tOt peut-ctre celui des rois Merovingiens qui fait 
le plus d'honnear i cetre race. 

On trouve , i cliaque page de Gr^gbire .da 
Tours , que les eveques etoient ordonnds par op- 
dre du roi ( ex juffu Regis ) j la reine en ordonnanc 
audi ( ordinante Regini ) * , qu^c etoit ttne faute pu- 
nilfable d*accepcer Tepifcopat fans le confente- 
mentdu roi , & que pour en obtenir le pardon 
\\ ne falloit pas moins que rinterceffion de^ (5v4- 
ques Sc des grands, 11 paroit qu'on appelloii jpr.«- 

t Ate Ub. |. C. tf. -** Hia. UIk ). C. 17. lib* 4. c. *. Ac ly. 

T ij , 
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cEPTlo ou PR^cEPTUM Ic btcvet par lequel Icrot 
^levoit quelqu un i lepifcopat *. Ainfi on eft au- 
torife a croire que la collation sd>folue des evfc- 
ch^s ^toic un droit acquis aux rois Francs , du 
moins par une longue pofTeflion. Quoi qu'il en 
folt , la mdme affembl^e , qui r^forma les abus 
de radminiftration de Brunehaut , reftreignit ce 
qui jufqu alors avoir ete le droit ou la pofleflioa 
des rois dans la collation des 6veches. Par le pre- 
mier article de 1 edit de Clotaire , il eft dit * » 
qu un ^veque venant i mourir , le metropolitain 
affifte de fes comprovinciaux , ordonnera pour le 
templacer celui qui aura 6t6 61u par le derg^ & 
par le peuple , bien entendu que le fujet Un aura 
€t6 agr^e par le roi , lequel ordonnera qu'il foit 
proc^de i Tordination , i moins que Tilu nc foit 
un clerc Palatin, auquel cas il fera ordonn^ pout 
le merite de fa perfonne & pour fon f^avoir. Ces 
demi^res paroles paroiflent fignifier que les dercs 
du palais n^avoient pas befoin de Tagr^ment du^ 
roi pour etre ordonnes. 

§. I L 

Si cela eft , on derogea dans la fuite i Tedit 
de Clotaire , car les evSques de France deman- 
d^rent romme une grace, i Charles le Chauve% 
la confirmation d'Agius , prfetre de 1 eglife d'Or- 

f Hift.ltb.4. c, x{. — & An. tfijik'-^ j^Cap.Car* Calv. xk,^UiS» 
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Ihns y qui avoit ete facre fans fon or||^e , quo! 
qu il fut clerc du palais , & qu*il n'eut rien man-- 
que d ailleurs a la r^gularite de fon eledtioo & 
de fon ordination. Mais alors c'etoit une lot, 
que le roi defignat toujouts 1 eveque qile Diea 
avoit donne i une eglife ' : or , fuivant le ftyle de 
ce temps-la , Dieu donnoit celui a qui les fuf(rage$ 
du peuple ^toient favorables. Le roi afliftoit , par 
fes commiflaires , a 1 eledion d^s ^veques^j & 
lorfqu'elle ^prouvoit trop de diffi^ultes , il rem* 
pliflbit le fiege vacant , de fei^rppre autorite* 

§. III. 

Lorfque le clerg6 & la bourgeoifie d*une ville 
6toient d accord fur le choix d'un pafteur ^ , ils 
fupplioient le prince de Tinftituer , en lui repre- 
fentant que c'etoit un homme inflxuit, ingenu, 
bien 6leve , d*une chaftete exemplaire , d'une 
grande charit6 , & tons fignoient la requete. Le 
roi fe la faifoit repr^fenter ^ , il en deliberoit avec 
les 6vSques & les grands , & fi le choix des bour- 
geois fe trouvoit convenable > il confioit la dignite 
pontificate i celui qui lui avoir ete prefent6 ; aprts 
quoi il en avertiflbit , comme d'une chofe r^- 
glee , 1 eveque qui devoit donner la benedidion 
au nouvel ihi , & ceux qui devoient aflSfter i cette 

1 Ibid. tk. 1. c. 1. — t f), Maittn Boucq. t. tf. p. 448. — j MarcuIC 
fotnu yh, X. c. 7. — 4. Ibid. . 
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c6remoni||, Les tranflarioc/ d un ^veche i un autre 
^toienc alors irr^guli^res \ 

Lei fideles irrites contre les ^v^ues , les trai- 
toient de ftlons & d*ignobles > & difoient aux 
rois , « ne vous fouciez pas de ce qu*ils vous di- 
jj fent , faites ce que noUs vous difons , car vos 
*> p^res n*ont point conquis le royaitme avec leurs 
♦» p^res, mais avec les notres *. C eft que le grand 
nombfe des eveques n*6toit p^ pris parmi ces 
fideks^ qui , defcendus des Francs ^ meprifoient 
encore les lettres > parloient tr^s peu latin , & 
' n'aimoient que les armes '^ ils ne connoiflbient 
^ue le camp & leurs terres. Les habitans des 
villes , defceftclus des Romainsmunicipaux , con- 
fervoient quelque chofe de leur efprit ; ils^toient 
exempts du fervice milltaire , ils avoient des fa- 
cilir^s pour les Etudes , & etoJent Aleves dans le 
fein de tout ce qu'il y avoit alors d*arts & de 
belles-^lettres; 

, Les Serfs , fur-tout ceux des eglifes , parve- 
noient communement aux ordrcs facris par la 
tn^me raifon j on voit par les fbrmules de Mar- 
lulfe ^ , qu'on appelloit homme ii^lustre , le 
catididat qui ^toit libre par fa naiflancc \ & qu on 
donnoit feulement le titre d*homme venerable 
i celui qui n*etoit qu'jng^nu , foit qu*il eut lui- 
jaieme obtenu fon ingenuity , foit qull fqrtit de 

1 1* Cap, an. 78;^. c. tj, — 2 Cap. Car. Calv. lit. ^7*^— 3 ^b» ^'^ > 
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parens ing6nus. Les AUemands mettent encore 
une difference femblable entre les ^veques nds 
princes , 8c ceux qui ne font que gentilshommes ^ 
ou comtes par leur naiflance. , 

■■ 1^1 I ■■■ ■ I 11 I !■ I> I 111 ■! I t l l I I II III! I— fc—— ii^ 

CHAPITREXIV. 

S ERMINE D£S iYfiQUEStf 

JSI ous avons vu que les eveques pretoient 
ferment au roi , il femble meme , par un paf- 
fage de la coUeftion d' Almoin ' , qu'ils fe re- 
commandoient a la maniere des Francs j & 
Charles le chauve ' dit pofitivement que les bons 
clercs etoient dans I'ufage de fe recommander 
au roi & de lui preter ferment de fidelite. Us 
chang^rent depuis de principes a cet egard , 
foit qu'ils euffent pris dcs idees d'indepcndance ^ 
foit que n'etant plus foldats , ils ne vouluflent 
plus preter un ferment , qui , dans fon originc , 
etoit purement militaire. Quoi qu'il en foit , nous 
avons vu qu'au temps de Charles le chauve ils 
ne pretendoient plus fe recommander en vaflalite , 
ni meme preter ferment de fidelite \ & ils ap-» 
puyoient cette pretention de plufieujrS raifons afles 
foibles qu'on trouve dans la lettre dcs Eveques da 
France au roi de Germanic. 

1 Lib. f, c» ii.-*-i.Cap. Cat. Caly. ttt. jo.c^ it. 
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Charles le Chauve * , trop foible ou trop. cr4r 
dulQ , les ^prouY^ j ^ quoiqu'au commencement 
de foa rqgne ils lui euflfent )ur4 fideliter > ih 
fubftitu^rent , pend^it U refte de ce regne , ce 
<Ju*ik appelloient profession au feritlent , c^ui , 
Jufqu^alofs , leur avoir €t6 commun avec les aa- 
tres fideies. lU n'ea etoient p^ nieins les- homnie?; 
du roi , & le toi nen etoit pas jpoins leur f^H 
grtcar\ 



CHAPITREXY. 

$• I. 

JjE capitulaire de Pepiav nbmme parmf ceitf 
qui devoient preter ferment au roi, les archi- 
diacres^ le$ cl^inoines & le^i prerres cdmpris dansi 
le censr On entendoij; yraifemblableiwnt par-U 
Jes pretre^L ingenus & beiiificiers > pour les di(- 
tingUiy: de ceux qui y eta^t ferfs^ ou colon? , re(- 
toient^ a^cach^§. i la glebe, & n'itoient par coa- 
jTeq^^ent pas compris, dans le$. denombre^nens. II y 
en avoir p^u de cette derni^re efpece ; & il n,y 
^n avoir aitcuii qui ne fur beneficier : car le C3r 
oitulaire. d'Aix - la -. Chapelle ayoi^ defendu ;iift 

\ ^^V\ Cai[* CaW*. tit 2t> -v » Aim. Uk, f • c, ^i^Af. 
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iv^iies d ordonner perfonne abfolument & fans 
faire mention du ben6fi(ie pour la deflferte peir- 
nianente ducjuel on Tordonnoit •* 

§. II. 

Le m^me capitulaire dtfendoic d ordoan^r vin 
ferf & tout honiiiie dontla tete devoir un cem^ 
i moins qu il n'eut obtenu un afFranchiflement 
total , par ou il acqu^roit la qualite de cit.oyea 
Romain , &. commen^oit a etre compris dans Ic 
denombtQment, II etoit aufli defendu aiux hommes 
libres de fe faire couper les cheveux fans la per- 
miflion du roi * , mais la raifon de cetre defenfe 
n'dtolt pas la m^me. On la trouve expriniee a 
la fuire de la loi en ces termer : « Parce que quel- 
» ques - uns ne prennent ce parti que pour fe 
» fouftraire aux travaux de la guerre , & aux au- 
J? tre? fon(^ions publiques , & que d aucrcs fe 
» lailTent feduire par ceux qui convoitent leur 
f« ]^\en », Cett^ loi prouve que ccux qui en- 
troient dans le clerge ne cpnfervoient pa$ leurs 
biens patriiponiaux. 

$ III- 

H ne fuffifoit pas d'etre Hbre pour pouvoir 
Ctre ordonne y il falloit ne devoir aucun fervice 

4 i. Cap. m> 7^» c« 1^. — \ Cap. an. So^.'c. if^ 
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perfonnel au domaine ; il femble m&me par one 
formule <fe Marculfe * , qu il ne falloit point 6tre 
infcrit fur le regiftre public; ce qui prouveroit 
que les loix Romaines fubiiftoienc dai^s couce 
leur force , & que . pour dcre re^u a la clerica- 
rure , il falloit Stre exempt des charges publiques 
ou par fa pauvret^ , oa par vecerahce \ 

§. I V. . 

On ne pouvoit fe faire ordonner par un 6v^ue 
6tranger ^ , fans lettres de recommandation y & 
fans un demiflbire de fon eveque. Toure or- 
dination devoit etre precedee d*un examen 
cxadt de la foi & des mocurs ♦ : elle devoit etre 
abfolument gratuite , & les tranftations d*une 
cglife a une autre 6toient au£B illicites aux pretres, 
que celles d*un eveche a un autre I'etoient aux 
, eveques K 

$. V. 

Parmi les clercs, Pepin n oblige au ferment 
que les archidiacres , les chanoines & les pretres 
compris dans le censj^ & en cela il ne secarte 
point de Tefprit de fa Ipi, qui etoit de lier d*une 
maniire parciculiire ceux a qui leur ecat donnok 
un cn^dit particulier* 

1 Lib. X. c. 17. — 2. V. kiStX 1. 6, c. II.. ) I. Cap* atu 79> c }» 
— 4 $. Cap. aa. $03. c, i.— : 5 C^p» an. 7*^ c. 1 j» 
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Les archidiacres avoient une ttts grande alu- 
toric6 fur les autres clercs ^ ; les cur6s en avoient 
fur leurs paroiffiens ; les chailoines , outre qa'iU 
participoient , ea quelque forte, a ia jurifdidlion 
de leur eveque> avoient des feigneuries pour leC- 
qnelles ils etoient jufticiers. Ce ne fat que fous 
Louis ie Debonnaire qu'ils ie devinrent , 4 raifon 
de leur domicile * : il fallut pour cela une con- 
ceflion particuliere , parce que c'etoit une dero- 
gation a la loi Romaine. : 

§. V I. 

J'ai dit ailleurs que les moines ne pretoient 
pas ferment, & qu'ils donnoient fe.ulement pa- 
role d'etre fiddles \ La raifon de cela itdk que 
chacun d'eux ne poffedoit rien en particulier , 
quoique tons euflent un droit commun aui 
terres , a raifon defquelles leur abbe avoir des 
hommes libres. Tout fe faifoit au nom de labbe 
& des moines j mais ceux-ci devoient obeir 4 
leur abbe ou a leur doyen , & apres lui a un 
prevot , qui etoit la feconde perfonne du mo- 
naftere. 11 devoir etre regulier , & il tenoit 
Ie premier rang parmi les officiers clauftraux \ 
Dans plufieurs abbayes il y avoit des terres at- 
tachees aux offices monaftiques ♦, & ce dut etre 

. X Cap. Mctcnfc. c. j. — i D. Msltz, Boucq t. 6. p. 44^. -* j Lib. $i 
i« It— 4Cap.«n,9i7. c« 5^. — 5Aim« lib. 4.0.1$. 



une raifon pour exiger de ceux qui en ^coienc 
rev^tus le ferment , oa du moins la promefle 
d*^re fid^esu 



CHAPITRE XV L 

1>1S Atsis IT 0ZS ABBESSES* 
§. I. 

j'ai d^ji dit qu originalremem: les evequesetoient 
les adminiftrareilrs de tout ce que teur eglife 
pofledoic. 5 avoit 6t6 une fuite tres naturelle de 
Tunit^ de temple Sc de clerg^. Lorfque ce clerg^, 
pour Stre plus a portee de fecourir les fideles* 
fe fut panage ^ 8c que les temples . fe furenc 
malcipli^ » les pfTrandes des fideles fe firent dans 
plufieurs endroits j mais elles n*enrichirent point 
ceux qui etoient deja dans Tabondance : Teveque 
en eut la difpofition , & il les appliqua a qui il 
jugea a propos * j il eut pourtant attention que 
Vobjet de Tof&ande fut rempli > que les condi- 
tions de chaque fondation fufTent acquit t6es ; 
mais il ne fe crut pas oblig^ de lailler Jouir 
quelques eglifes particuli^res d'une opulence fu- 
perdue > tandis que les autres Etoient dansTiii* 
digence. 

1 5. Syn. AuccI, c ; « Cap. an« 7^4. c. 4<» 
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§. II. 

La mSme loi s'etendit aux tnonaft^rps , jufqu*i 
te que les moines firent ufage de ce credit , qui 
ieur actiroit des doftations immenfes > pour s'en 
aflfurer la jouiflknce exclufive , en fe Faifant afFraiv- 
chir, pour leurs biens , de la juirifdidion epifco- 
pale. Si Ton «ft croit un ancien annalifte * , Te- 
glife de faint Vincent fut la premiere qui jouit 
d*une exemption femblable ^ & faint Germain > 
^veque de Paris ^ doit avoir et6 I'aateur de cette 
Jnnovation , « dans ia crainte qu*il eut , dit Tanna- 
M lifte , que fes fuccelleurs n'envahitfent les biens 
» de cette eglife , en s'autorifant de la charte de 
w Clothaire , qui , en ctabliflTant un abbe a faint 
3> Vincent , avoit vraifemblablement referve la 
^> jurifdidion de Tbrdinaire. II drefla done an« 
» charte dlmmunite par laquelle il ota ce pre^*^ 
^3 texte a fes fuccelTeurs. Cette ame bienheureufe 
» prevoyoit qu'un jour le faint fiege confentiroit 
^> i cette immunite , ou libene des monaft^res j 
9) ainii que Ta fait depuis le papc Gregoire qui 
« les y a confirmes 3>. Ce qu^ les^annales dc 
Fleury difent de la maniete dont le monaftere de 
5. Denis obtint I'immunite > eft remarquable , & 
tres inftrufitif fur ceiie matiire : Comme T^glife 
de S. Denis ^toit alors fous la puiilance de V^ 

X Aiis. lib. }. c !• 
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ces liberalites involontaires '. Or ces foldats de* 
voient etre entretenus par.des liberalites volon- 
taires. Voici ce qu'eii difoiisnc les eveques de 
France dans una lectre au roi de Germanie * : 
cc Ce que des Iiommes Ubres qui fervent 'les eglifes 
>5 pofsMent des biens confacres a Dieu,, ils le 
» pofs^dentpar la conceflion des adminiftrateurs 
^> de ces memes eglifes; & les fuceefleurs des Apo- 
» tres Tone ainii regie , afiii que, comnie les. vosux 
» desfideles ont augmente, & que les maux que 
5> font les infideles ont aiifli augmente 5'la"mi- 
» lice dju royaume futfpitifiee pir cettd diftri- 
» bution ecclefiaftique , pour refifter a la malice 
j> des methans , & afin qil^ les eglifes memes 
*> euflent des defenfe^rs qui les fiflent jouir de 
9> la paix , & qui maintifrenc la chretieiite en 
j> aflTuranee »5, L^ eVeqde^.ajoutoient que ces 
vaflaux jouilToient de Titimunite'poui: leurs.biehs^ 
CQinnie lesclercs en jiouiflbierii pour ce qjii* etoit 
jiec^flaire a leur fubfiftance. :GeIa prouyet<ji«e ces 
homoaes Libres etoient; difteren's de ceiix qui ayoiem 
deft benefices, pr^cair^is i. puifijue les iveques dc- 
inaA4<He\ic qj^i'ik fuCfeiitioaairitenusidans lesys ec- 
jci^fkftiqjie^,': &- s'intQfi^ITaiemi.pftur. qu'oDodes fir 

t Us en avoicnt eu des les premiers temps de la monarchic , comme 
onle Vctra bientoc, & comme le prouve riiifloire des'evcqiiVsSalonius 
tc Sa^icto^ius ,' ces deux fafneo3cTc6Urais% Gi^g. Tur. Hlft. tit^. 4. c. 37. 
k lib. 5.C. io. — i Qalv. tk, 17. C-. . - .. 
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par fon dveque , Sc qu'etant adminiftrateur de fes 
biens , il en acqmttoit lui-meme les charges , en 
entretenant des foldats a Tecat , au lieu que juf- 
qu'alors fon contingent avoit grofli celui de 1 e- 
veque diocefain. Ce que je dis ici des abbes , doit 
etre^tendu aux s^bbeflTes ; mais Tindependance 
dont letf uns & les autres jouiflbieiit , ne regar- 
doit que leurs biehs. Quant a leurs perfonnes , ils 
ctoienc foumis aux ^veques en qualite de clercs , 
& comme chei& de maifon reltgieufes. 

CHAPITRE XVI L 

I>ES XMVESTITU&ES ECCI.SSIASTXQVES. 

vJn troiivera peut-etre dtrange que les abbes af- 
franchis de la fup^riorlte des eveques , ne depen- 
diflent , pour leur temporel , que de Dieu & du 
roi : cependant , c'eft de quoi il n'eft pas permis 
de douten J*ai dit , en parlant de la regale , 
qu^eile etoit un des droits du roi , i raifori de ce 
domaine fupr^me* Une autre confeqiience du 
meme principe , 6toit que la depofition ecclefiaf- 
lique ne foffifoit pas pour priver un ben^ficier 
des prerogatives temporelles de fon etat. « Si une 
i> abbelTe , dit Charlemagne ' , ne vit pas felon 
f> les canons & fa regie , que les Eveques falTent 
t Cag» fcattcf . an. Sa^* c. ^ an. 7^4* c. 4f . 
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» la-deflus les perquifitions convenables , & €ii 
» in{truifent le roi , afin quelle foic privee de 
M fon honneur >n C'etoit done le roi qui privok 
de ITionneur , & par confequent c^'ecoit lui qui 
le donnoici Cec honneur » pour les laics » itoit 
attach^ au baudrier , & Ton pou>voic etre prive 
de rhpnneur fans etre prive de i'office ni«da be- 
nefice. U y a beaucoup d'apparence que Phonnear 
ccclefiaftiqxie ^coit de meme attache i qiielque 
decoration exterieure , & que c'etoit , par Todroi 
de cette decoration , que le roi inveftiflbit des 
benefices ecclefiaftiques. Cela eft d*autant pIuS 
vraifemblable qu*il n y avbit p6iiic aldrs tie di-» 
gnite dont on ne prlt poffeflion de cette maniere* 
La royaup6 meme etoit attachee i la pdfTefllon 
d.-une epee & de certains ornemens. La croflTe SC 
Tanneau furent , pendant long-temps > la marque 
de la prelature en Allemagne , & ce n^ecoit pas 
une innovation. Le mbine de Saint Gal nous ap- 
prend , qu*au temps de Charlemagne > les eveques 
avoient uii baton paftoral : & nous voyons dans 
une lettre.de Clovis > que de ion temps tous les 
Eveques avoient des anneaux avec lefquels ils feel-' 
loient leurs lettre$» En Germanie c etoit le roi 
qui donnoit Tun & Tautre , 8c qui rentroit dans 
le droit d*en difpofer pat la depodtion ^ ou pat 
la mort de celui qu'il en avoir invefti. Il y avoir; 
cette difference entre Thonneur ecclefiaftiqur& 

rhotineur 



Phonneur feculi^r , qu'on lie pouvoit etre privS 
de Tan qu'apr^s un jugeiiient ecclefiaftiqiie , aii 
lieu qii*on pduvoit petdte Thonneur feculier , d« 
plufieuirs rhanieres% ^ 

Eiitre les beneficiers (^ccleilaftiqiieS , ilnY^voit 
que ceui qtli a:^^oient re^u rhdniietir qui euflenfe 
des homines libres , parce que c'^toient les jfeuli • 
qui lie ddpandiffent pas d^ I'^veque dioc^fabi oii 
des particuliers* . ; \ 

1— — *— J Ill- I 111—— ■ 1^ I ^f ■■ if ■»» II I i' ilnf— iilh— Mf 
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OSS YASSAUX.I>E> i C 1 1 S I (. . 

J^ATbeaticdUp parii<i^ hoiftmeS'libfeS ^lie \ti 
iglifes entretenoienc au fervice de V6tzt\ mais ]b 
ii*ai pas encore flit voir fur qtloi je fonde I'i" 
d^e qite j'en ai donn^^& ce qui iii autorife 4 
xxaixe que les ^glifes eurent d autres /bldftK'que 
ceui que lettr domieffent les pr(6eaif^s> iM fte^ 
mteres pricaires qui alent jamais ^td faites', hfe 
£oni point anterieuresa I'annee 74^5 &: d^slHih 
741 , on fit une ioi qui fuppofe que d^s lors 
les pr61ats alloient a la guerre * ; ik aypient done 
des fo|dats differens de c^ux que leuj: doji^w^jentl 

jt I. Cap. Cartoma. e. *« 
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Charles le Chauve ' , trop foible ou trop cr4^ 
dul§ , les ^prouY^ j $c quoiqu au commenceraent 
de foa r^gne ils lui euflent jur4 fidelitCr > ils 
fubftitu^rent , pend^ic h reft^ <Je cq i:egne , ce 
qu*Us appeltoient profession au ferment , qui , 
|ufqu*alors , leiir avoir 6te commun avec les au- 
tres fideles. lis n'ea etoient p;is mains le» homrrie$ 
du roi , & le roi n*en ecoit oas ipoins leur fq^ 
gncar\ 



C H A P X T R E X V. 

S- I. 

jLpE capitulaitQ de Pepia'> nomme parmi ceixs 
qui devoient prater ferment au roi, le$ archi- 
diacreSi le^ ch^noines & leji prerres compris dans. 
le cens. On entendoi.c yraifemWableit^ent par-U 
les pritres Jng^nus & beiieficiers y pour les di(- 
^ingu^r de c^ux qui ,, eta^t ferfs^ ou colony , re(- 
toien( ai;cache^ si la glebe 3 Sc n'itolent par coa- 
jfequ^nt pas compris, dans le$ d^nomlwreimens. Ily 
en avoir p^u de cette derni^re efgice ; Sc il n,y 
^n avoir aucur\ qui ne (a% beneficier : car le c^ 
oitulaire. d'Aix - la -- Chapelle ayoit defendu )UJ( 

\ ^ap, Ca^. Cahr* tit :^7« -^ » Aim. V&h (• c. i^. 



|ouir ie rimmaiiite ; au lieu que ies autres na 
pajroient rieii a I'^tat 5^ payoieiit aux egUfes. 

A)^fh le palTage que nous vcnons de lire ^ 
Ies eveques parlent de la damnation de Charles 
Mattel i. encouriie , felon eux , pour avoir fe- 
par^ d^s 6gUfes Ies biens eccleftaftiques. Cela 
proaye qa'on ne tegardoit pas comme fepares 
des ^glifes Ies biens donnes a ce$ hommes li- 
Ws ^En ejffet, c'^toieiit des benefices, done on ne 
leur donnoit que Tufufruit, & qui leur tenoienc 
lieu de folde:.car tes hpmmes libres etoienr en 
mem^ temps la milice que Ies eglifes devoient 
fourmr pout ieurs biens , felon le droit Romain* 
Voila poutquoi Ies fidcles fe plaignoient en un^ 
3>cca&on , de Ce que Ies eveques ' & Ies abb^'^ 
tenvoyoient Ieurs hpmmes libres chez enx . en 
^jialite de minifteriaJix *; On appelloic autremen.c 
cfis K^mmes libres homines casati. Er nou,s 
voyonis. , par Ies capitulaires ^ ,.. qu'en temps dp 
-guerre il n'etoit pas permis aiik prelats d'en re- 
.tenir pour la garde de Ieurs eglifes un plus grand 
iiiombre qull netoit porte par la proclamation 
jmilitaire, - . 

I Aim. lib. (.C. U. — i j.Cap. aa>S(t. c. 41 -^t I. Cap. au. tti 

*•:»"• ' •-' .. 



.X^i LeS OaiGXNES» 

perfonnel au domaine ; il femble m^me par one 
formule Jtt Marculfe ' , qu'il ne falloic point Stxe 
infcrit fur le regiftre public^ ce qui prouveroit 
que les loix Romaines fubiiftoienc daas couce 
leur force , & que . pour drre re9u a la clerica- 
ture , il falloic fitre exempt des charges publiques 
ou par fa pauvret6 , ou par veterahce *• 

§. I V. , 

On ne pouvoit fe faire ordonner par un dveque 
icranger ^ , fans lettres de recommandation y & 
fans un demiflfoire de fon eveque. Toute or- 
dination devoir etre precedee d'un examen 
exadt de la foi & des moeurs ♦ : elle devoit etre 
abfolument gratuite , & les tranflations d'une 
6glife a une autre 6toient aufli illicites aux pretres* 
que celles d^un eveche a un autre Tetoienc aur 
, cveques K 

$. V. 

Parmi les clercs, Pepin n'obKge au ferment 
. que les archidiacres , les chanoines & les pretres 
compris dans le cens^ & en cela il ne secarte 
point de Tefprit de fa Iqi, qui etoit de lier d*une 
maniire parciculi^re ceux a qui leur etat donnoic 
un credit particulier* 

1 Lif>. I. c. 17. — r V. infti 1. «. c. ii.. — ^ i. Cap» an* ytp> c 5» 
«* 4 3. Caf . aa. $0). c. X.— : ( Ciip, go. 78^ c. 1^ 
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Le5 archidiacres avoienc une tris grande au* 
torit6 fur les autres clercs ' ; les cur6s en avoient 
fur leurs paroifliens ; les chanoines , oatre qa*ili 
participoient , en quelque forte , a la jurifdialon 
de leur eveque > avoient des feigneuries pour lef- 
qaellcs ils etoient jufticiers. Ce ne fat que fous 
Louis le Debonnaire qu'ils le devinrent, araifon 
de leur domicile * : il faliut pour cela une con- 
ceflioii particuli^re , parce que c'etoit une dero- 
gation a la loi Romaine. i 

§. VI. 

J'ai dit ailleurs que les moines ne pretoient 
pas ferment, & qu'ils donnoient feulement pa- 
role d'etre fiddles 5. La raifon de cela 6toit que 
chacun d'eux ne poflfedoit rien en particulier , 
quoique tous euflent un droit commun aui 
terres , a raifon defquelles leur abbe avoir des 
hommes libres. Tout fe faifoit au nom de Tabbe 
& des moines ; mais ceux-ci devoient obeir 4 
leur .abbe ou a leur doyen , & apres lui a un 
prevot , qui 6toit la feconde perfonne du mo- 
naftere, 11 devoir etre regulier > & il tenoit 
le premier rang patmi les ofEciers clauftraux \ 
Dans ptufieurs abbayes il y avoir des terres at- 
tachees aux offices monaftiques ♦, & ce dut etre 

^ X Cap. Metenfe. c. j. — x D. Matt, Boucq- 1. 6, p. 44^. -* j Lib. %i 
^ 1* — 4Cap. an« 817. c. 3 1* -^ 5 Aim. lib. 4. c. it. 
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*> n'etoit point fous les loix communes de toiifs 
» les peuples , ce qui etoit caufe que perfonne 
#3 n'en vouloit prendre Tavouerie ; Louis declara 
» devant tous les princes qu'il s'en chargeoit s'. 
Une 6gUfe qui aetoit pas de fondation royale ne 
pouvoit etre mife fous la protedion de llmmunite ^ 
ainfi que je le dirai , & que le prouve aflfez ce 
paflage j je dirai audi que FefFet de rimmuniti 
^toit de faire jouir une eglife du benefice des loix 
barbares > que le moine de Saint Gal appelle ici 
les loix communes de tous les peuples, Un efiet 
•de ce privilege fut d'autorifer les poflTeflTeurs dcs 
^glifes exemptes , a prendre quelques-uns dcs hon- 
neurs barbares. Ces honneurs etoient militaires ; 
c'6toit done en quelque forte porter atteinte a. 
leur dignite que de leur en interdire une partie, 
comme les baudriers , les poignards Sc les 6perons, 
Sc de les reftreindre aux echarpes , aux bandeleiv 
ces , aux ceintures Sc aux anneaux, Les ^eqaes 
craignirent de ne plus jotiir du priviUge des loix 
barbares , & Charles les raiTura en les y mainte^ 
aanc* 
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C H A P I T R E XIII. 

BE LJL GOL}.ATlOl« DBS SVSCH[£S» 
§. I. 

V-/H ne peut prefque pas doiiter que le$ tois 
Merovigiens ne conftraflent.les 6vSch6s de pleiii 
droit 8C fans ^ledidn prealable% Un annalifte ' dit 
qu'apr^ la mort de I'eveque de Rhodes , cet 6vS- 
ch6 fut donne par un decret de Brunehaut ; & il 
ajoute » « Remi , eveque de Bourg^ , etant aufl^ 
V mort , Gontram dtablit en fa place , un nomm^ 
a Sulpice , & il dir en meme-temps a plufteuri 
» competiteurrde cet eveche , qa'il n*e:oit pa$ 
>3 dans Tufage de yendre les ^glifes »^ Gontram 
«ft peut-(iitre celui des rois Metovingiens qpi fait 
le plus d'honneur a cette race. 

On trouve , i cliaque page de GHgbire .da 
Tours , que les 6veques etoient ordonnds pat ot* 
dre du roi ( ex jutfu Regis ) ; la reine en ordonnanc 
auffi ( ordinante Regiaa ) * , qu^c etoit ttlie faute pu- 
nhfable d'accepcer Tepifcopat fans le confente- 
ment du roi , & que pout en obtenir le pardon 
\\ ne falloit pas moins que rintercefiion de$ 6v^ 
ques & des grands. 11 paroit qu'on appelloii i>k.4- 

« Aka* lib. }« c. (r. «»ir £^£b. Ub^i* c. t/. lib. 4. a «. ac 15. 

Tij . 



X^l ' LfiS OatGlKB^; 

cEPTfo ou PR^cEPTUM le brevet par lequel Icrot 
^levdit quelqii'un a Tepifcopat *. Ainfi on eft au- 
torife a croire que la collation atbfolue des evfi- 
ch6s ^coic un droit acquis aux roi^ Francs , da 
moins par une longue pofleffion, Quoi qu il en 
fok , la mSme aiTembl^e , qui r^forma les abus 
de radminiftration de Brunehaut , reftreignit ce 
qui jufqu'alors avoir ete le droit ou la poflfeffioa 
des rois dans la collation des evSches. Par le pre- 
mier article de Tedit de Clotaire , il eft dit * > 
qu un ^vfeque venant k mourir , le ni6tropolitain 
affifte de fes comprovinciaux , ordonnera pour le 
templacer celui qui aura et6 ^lu par le derge & 
par le peuple , bien entendu que le fujec 6lu aura 
it6 agr^e par le roi , lequel ordonnera qu'il foit 
proc^de k Tordinatlon , i moins que T^lu ne foit 
un clcrc Palatin, auquel cas il fera ordonnd pout 
le merite de fa perfonne & pour fon fgavoir. Ces 
derni^res paroles paroiflent fignifier que les dercs 
du palais n'avoient pas befoin de I'agrdment du, 
roi pour etre ordonn^s. 

§• I L 

Si cela eft , on derogea dans la fuice i V6dit 
de Glotaire , car les eveques de France deman- 
d^rent Tomme une grace, i Charles le ChauveS 
la confirmation d'Agius , prfetre de 1 eglife d'Or- 

t Hlft. lib. 4. c. i^ «-*ik An. <?i^-^ f Cap. Car* Calv. tk. |« c*a«' 
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l^ans , qui avoit 6t6 facre fans fon ot||fe , quoi 
qu'il fut clerc du palais , & qu*il n'eut riea man- 
que d ailleurs a la regularite de fon eledkioD & 
de fon ordination. Mais alors cetoit une loi, 
que le roi defignat toujouts Tev^ue qile Dieu 
avoit donne a une eglife * : or , fuivant le ftyle de 
ce temps-la , Dieu donnoit celui i qui les fuf&ages 
du peuple ^toient favorables. Le roi afliftoit , par 
fes commiflaires , a leledion d^s ^veques* j & 
lorfqu'elle eprouvoit trop de diffiifultes , il rem* 
pliffoit le fiege vacant , de fii^rppre autorite. 

§. III. 

Lorfque le clerg6 & la bourgeoifie d^une ville 
6toient d*accord fur le choix d'un pafteur ^ , its 
fupplioient le prince de Tinftituer , en lui repre- 
fentant que c'etoit un homme inftruit> ingenu, 
bien 6leve , d'une chaftete exemplaire , d'une 
grande charite , & tous fignoient la requete. Le 
roi fe la faifoit reprefenter ^ , il en d^liberbit aveic 
les ^veques & les grands , & fi le choix des bour* 
geois fe trouvoit convenabie , il confioit la dignite 
pontificale a celui qui lui avoit ete; prefente ; apres 
quoi il en avertifjbit , comme d'une chofe r^- 
glee , leveque qui devoit donner la benedidioa 
au nouvel 6l\i , & ceux qui devoient aflifteri cette 

1 Ibid. tic. 1. c. t. — I i>, Maitin Boucq. c. tf. p. 44S. — 5 Matcu!^ 
fotau Hh, I. c. 7. -* 4 Ibid. • 
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cdremoniji^ Lcs tranflarioo^ d'un ^veche a un autre 
^toient alors irrdguli^res \ 

Lcs fideles irrites contre Us ^v^ues , les trai- 
toient de felons & d*ignobles > & difoient aux 
rois , « ne vous fouciez pas de ce qu*ils vous di- 
»> fcnt , faites ce que noUs vous difons , car vos 
*9 p^res n*ont point conquis le royaume avec leurs 
»» p^res, mai$ avec les notres *. C eft que le grand 
nombte des eveques n*6toit pas pris parmi ces 
fideles^ qui , defcendus des Francs j^ meprifoient 
encore les lettres , parloknt tr^s peu latin , & 
n'aimoient que les armes y ils ne connciflbient 
^ue le camp & tears terres, Les habitans d^s 
villcs , defcendus des Romains municipaux , con- 
fervoient quelque chofe de leur efprit ; ils^toi^nc 
exempts du fervice militaire , ils avoient des fa- 
cilit^s pour les Etudes i & etoJent Aleves dans le 
fein de tout ce qull y avoit alors d'arts & de 
kelles-lettresi 

, Les Serfs , fur-tout ceux des eglifes , parve- 
noient communement aux ordres facres par la 
»n^me raifon j on voit par les formules de Mar- 
culfe ^ , qu'on appellok homme iilustre , le 
cahdidat qui ^toit libre par fa naiflance ; & qu on 
tlonnoir feulement le titre d*homme venerable 
a celui qui n*etoit qu'ing^nu , foit qu'il eut lui- 
ttieme obtenu fon ingenuity , foit qu^il fortit de 
I iji Cap* an. 78;^. c. 13* — 2 Cap, Car. Catv. lit. t?*.— 3 liU i. c $>. 
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parens ing6nus. Les Allemands mettent encore 
une difference femblable entre les eveques nds 
princes , Sc ceux qui ne font que gentilshommes ^ 
ou comtes par leur naiffance., 

I • • • 

C H A P I T R E XIV. 

S£RMEN^ DBS BVIqUES^ 

J^ ous avons vu que les eveques pretoient 

ferment au roi , il femble meme , par un paf- 

fage de la coUedtion d'Aimoin', qu'ils fe re- 

commandoient i la manicre dts Francs y & 

Charles le chauve ' dit pofitivement que les bons 

cl'ercs etoient dans Tufage de fe recommander 

au roi & de lui preter ferment de fidelite* lis 

chang^rent depuis- de principes a cet egard. , 

foic qu'ils euflfent pris dcs idees d'indepcndance y 

foit que n etant plus foldats , ils ne vouluflent 

plus preter un ferment , qui , dans fon originc , 

etoic purement militaire. Quoi qu'il en foit , nous 

avons vu qu'au temps de Charles le chauve its 

ne pretend oient plus fe recommanc^cr en vaflalite , 

ni meme prater ferment de fid^lite \ 8c ils ap-» 

puyoient cette pretention de plufieur^ raifons aflec 

foibles qu'on trouve dans la lettre dcs Eveques d^ 

France au roi de Germanic. 

1 Lib. {• c# ix."«-i.C;ip. Car. Cal^. tit. 59.0. &• 

Tiv 
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Charles le Chauve ' , trop foible ou trop. cr^ 
dulQ , les ^prouY^ j & quoiqu'au commencement 
de foa rqgne ils lui euflent jur4 fidelircr > ils 
fubftitu^rent , pend^it le reft^ de ce regne , cjg 
<)u'ils appelloient profession au ferment , qui , 
|ufqu*alors , leur avoir 6te commun avec les au- 
tres fidcles. 11$ n'ea etoient p;is mains le» homnies^ 
du roi , & le toi n'en etoit pas jpoins leur f^i-* 
$ncVLt\ 



CHAPXTHEXY. 

JLjE capitulairQ de Pepin', nomme parmi cei». 
qui devoient prater ferment au roi, les archi- 
diacres, le^f civtnoines & lesi pretres compris dans. 
le cens* On entendoit; yraifemblablena^erit par-U 
}es pr^es, Jng^nus & beiiificiers , pour les dijf- 
tingUiy: de ceux qui , eta^t ferfsi ou colony , re(- 
toien( a^cach^$i i la glebe, Sc n'itoient par conr 
feq^ent pas compris, dans les. d^nomliMremen^. II 7 
en avoit p^u de cetce derni^re efface ; & il ihy 
^n avoit aucutx qui ne fu^ b^neficier : car le c:^ 
pittulaire. d'Aix - la -- Chapelle ayoit d^fendu gUR 

\ ^ap, Ca^. CftW. til :^7. -« » Aim, lil^ j. c. t^^. 
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iv^ues ^d ondonner perfonne abfolument & fans 
faire mention du ben^ficie pour la delfcrte pellw 
ynanente ducjuel on Tordonnok \ 

§. II. 

Le m^me capiculaire dofendoh d'ordpnn^r van 
{erf 8c tout honiiie dontla tete devoit un cem^ 
i. moins qu'il n'eut obtenti un af&anchiflemenc 
total ^ par ou il acqueroit la cjualite de cit;oyea 
Romain , 8c. comnien^oit a fitre compris dans Ic 
denombrQment, II ^toit auffi defendu aux hommes 
libres de fe faire couper les cheveux fans la per- 
miflion du roi * , mais la raifon de cette defenfe 
n'dtoit pas la meme. On la trouve exprimee i 
la fuite de la loi Qn ces terme? : « Parce que quel- 
» ques - uns ne prennent ce parti que pour fc 
»> fouftraire aux travaux de la guerre , 8c aux au- 
» tre§ fon(S^ions publiques , & que d'iucres fe 
M laillent feduire par ceux qui convoitent leur 
V bien ^u CettQ loi prouve que ccux qui en- 
troient dans le clerge ne confervoient pa^ I^urs 
biens patriiponiaux. 

§ III. 

' • • • *" , 

II ne fuffifoit pas d'etre libre pour pouvoir 
Ctre ordonn6 > il falloit ne devoir aacun fervice 

4 <• Gap. m* 7^>'* c. ii|. — 1 Cap. an. 8o$.'c. tf^ 
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perfonnel au domaine ; 11 femble mSme pat one 
fbrmule dfe Marculfe * , qu*il ne falloit point ^tre 
infcric fur le regiftre public; ce qui prouveroit 
que les loix Romaines fubfiftoient dm^ toute 
leur force , & que pour dtre regu i la clerica- 
ture, il falloit fitre exempt des charges publiques 
ou par fa pauvret6 , ou par veterance \ 

§. IV. , 

On ne pouvoit fe faire ordonner par un dv&jue 
Stranger ' , fans lectres de recommandation , & 
fans un demifToire de fon eveque. Toute or- 
dination devoir erre precedee d*un examea 
exaft de la foi & des moeurs ♦ : elle devoir etre 
abfolumenr graruire , & les rranflarions d*une 
6glife a une autre 6toient aufli illicites aux pretres^ 
que ceiles d^un eveche a un autre 1 etoienc aox 
.cveq.ues \ 

s- V. 

Parmi les clercs , Pepin nobKge au ferment 
, que les archidiacres , les chanoines & les pretres 
compris dans le cens ^ & en cela il ne s ecarte 
point de Tefprit de fa Iqi, qui etoit de lier d*une 
mani^re parciculi^re ceux a qui leur etat donnoic 
un credit particulier* 

1 Lit>. I. c. 17. — 1 V. haStk 1. 6, c. ii.— ^ i. Cap» juu yt^ c |» 
—►4 3. Caf . an. S03. c. z,— : 5 C^p, an. 78^ c. ij% 
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Les archidiacres avoienc une tr^s grande alu- 
toric^ furies autres clercs'jles cur6s enavoient 
fur leurs paroiffiens ; les chaiioines , oatre qu'ili 
parti cipoient, ea qaelque forte 9 a la jurifdiAion 
de leur eveque , avoient des feigneuries pour lef* 
qnell^s ils etoient jufticiers. Ce ne fut que fous 
Louis le Debonnaire qu'ils le devinrent , i raifoa 
de leur domicile * : il fallur pour cela une con- 
ceflion particuli^re , parce que ceroic une dero- 
gation a la loi Ronxaine. i 

§. V I. 

J*ai dit ailleurs que les moines ne pretoient 
"pas ferment, & qu'ils donnoient feulement pa- 
role d'etre fiddles \ La raifon de cela 6tbit que 
chacun d'eux ne pofledoit rien en particulier , 
quoique tous euffent un droit commun aux 
terres , a raifon defquelles leur abbe avoir des 
hommes libres. Tout fe faifoit au nom de Tabbe 
& Aqs moines ; mais ceux-ci devoient obelr 4 
leur abbe ou a leur doyen , & apres lui a un 
prevot 5 qui ^toit la feconde perfonne du mo- 
naftere. 11 devoir etre regulier > & il tenoit 
le premier rang patmi les officiers clauftraux \ 
Dans plufieurs abbayes il y avoir des terres at- 
tachees aux offices monaftiques •, & ce dut etre 

, I Cap. Mctcnfe. c. j. — i D. >4art. Boucq t. 6. p. 4^. -*- j Lib. $>' 
<• It — • 4Cap. aUt Sly. c« 5 !• — 5 Aim. lib. 4. c. xt. 
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une raifon pour exiger de ceux qui en ecoienc 
rev^tus le ferment » ou du moins la promefle 
d'&:re fiddles. 



CHAPITRE XV I. 

2>1S AtBIS XT DBS ABBESSES. 
§. I. 

J'ai d6)k dit qu*originairemem:les evequesetoient 
les adminiftrateilrs de tout ce qu6 leur eglife 
pofledoic Q avoir et6 une fuite tres naturelle de 
Tunitd de temple & de clerg6. Lorfque ce clerg6, 
pour fitre plus a portee de fecourir les fid^es:» 
fe fut partage ^ & que les temples - fe furenc 
mnltipliis , les pfFrandes des fideles fe firent dans 
plufieurs endroits j mais elles n*enrichirent point 
ceux qui dtoient deja dans Tabondance : Tevreqae 
en eut la diipoflcicm , & il les appliqua a qui il 
jugea i propos * j il eut pourtaiit attention q^ue 
I'objet de TofCande fut rempli > que les condi- 
tions de chaque fondation fuITent acquitt6es ^ 
mais il ne fe crut pas oblig^ de tai0er Jouir 
quelques eglifes particuli^res d'une opulence fu- 
perflue, tandis^que les autres ^toient dans Tiix-* 
digence. 

1 y Sym AutcL c ^ . Cap. an. 7^4. c. 4<» 
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§.11. 

La mSme loi s'etendit aux tnanaft^r^s , jufqu*i 
te que les moines firent ufage de ce credit , qui 
ieur actiroit de$ donations immenfes j pour s'en 
afTurer la jouillince excluiive , en fe faifant affi:atv- 
chir , pour leurs biens , de la juirtfdidtion dpifco* 
pale. Si Ton «n croit un ancien annalifte ' , I'e- 
glife de faint Vincent fut la premiere qui jouit 
d*une exemption femblable ^ & faint Germain > 
<v6que de Paris ^ doit avoir etc I'auteur de cette 
innovation , « dans la crainte qu*il eut > dit Tanna- 
M lifte , que fes fuccelFeurs n'envafaiflTent les biens 
j> de cette ^gUfe , en s'autorifant de la charte de 
w Clothaire , qui , en etabliflTant un abbe a faint 
3> Vincent , avoit vraifemblablement refetve la 
^> jurifdidion de Tbrdinaire. li drefla done ane 
» charte dlmmunite par laquelle il oca ce pre^ 
^5 texte a fes fucceffeurs. Cette ame bienheureufe 
» prevoyoit qu un jour le faint fiege confentiroit 
^a a cette immunite , ou liberte des monaft^res; 
9) ainfi que Ta fait depuis le pape Gregoire qui 
^> les y a confirmes 5>. Ce qu^ les^annales dc 
Fleury difent de la mani^te dont le monaftere de 
5. Denis obtint I'immunite > eft remarquable , 8c 
cr^ inftru(Sif fur c^ie mati^re : Comme T^glife 
de S. Denis 6toit alors fous la puiflaace de l'^ 



yeque de Paris , « Clovis II , ce prince cheri dd 
»> Dieu , imagina ce que je vais dire ' : II affeni- 
» bla i CUchy tous les eveques & les princes de 
9> la nation » & i^rcs les avbir pries dagreer fon 
*> projet , il leur declara qu*il defirolc af&anchic 
•> du domaine de . tous les monels , 1 eglife de 
» S. Denis , leur patron cortimun , en forte que 
» Tabb^ & les moines , qui demeuroient en ce 
p lieu , pofTedaflent paifiblement ( abfquc ullius io-^ 
9> .quietudine. domioantis J les biens qui lettr avoient 
M ete donnes par fes ancetres & pat les autres 
99 fideles , afin qu'ils puflent piier en plus grande 
» liberte pour.le falut de tous. II ajouta que Lan- 
j> dry , eveque de Paris > dans le dioc^fe duquel 
j> etoit fitue ce moqaftere , & a qui jufqu'alors 
» il avoit ete aiTujecti , donnoit les mains 4 cec 
» afFranchiflement y Sc i ct que deformais les 
"•) moines ne fufTent foumis i aucune domination , 
» excepte celle de Dieu 8c du roi >j. Marculfc 
nous a confervi la formule de Fade par lequel 
les ^veques renon9oient a leur fuperiorite , & de 
celul par lequel les rois erigeoient unmonaftcre 
en Abbaye : car dims la fuite on ne donna ce 
nom qu a ceux qui ne dependoient que de Dieu 
& du roi. D^s qu'un monaft^e avoir obcenu la 
liberte , fon abb6 tenoit rang parmi les feigneurs 
ecclefiaftiques , parce qailn etoit plus reprefentc 

I Aim. lib. 4. c. 41, \ , 
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par fon iveque , 8c qu'etant adminiftrateur de fes 
biens , il en acquictoit lui-meme les charges , en 
entretenanr des foldats a lecat , au lieu que juf- 
qu*alors fon contingent avoir grofli celui de 1 e- 
veque dlocefain. Ce que je dis ici des abbes , doit 
^tre^tendu aux abbefles ; mais Tindependance 
dont le^ uns & les autres jouiflbient , ne regar- 
doic que leurs bietls. Quant a leurs perfonjies , ils 
ctoienc foumis aux ^veques en qualite de clercs , 
& comme che6 de maifon religicufes, 

CHAPITRE XVII. 

1»ES INVESTITURES ECCIESIASTIQUES. 

V-In trouvera peut etre Strange que les abb^s af- 
franchis de la fup6riorite des ev^ues , ne depen- 
diffent , pour leur temporel , que de Dieu & du 
roi : cependant , c'eft de quoi il n*cft pas permis 
de dourer. J'ai dit , en parlant de la r6gale , 
qu*elle etoit un des droits du roi , i raifori de ce 
domaine fuprfeme* Une autre confeqiience du 
meme principe , 6toit que la depofition eccl^fiaf- 
dque ne fuffifoit pas pour priver un ben^ficier 
des prerogatives temporelles de fon etat. n Si une 
♦> abbelTe, dit Charlemagne' , ne vit pas felon 
D les canons & fa regie , que les ^veques falTent 
f Cap. fcaacf. an. U^. c. ^ aa. 7^4* c. 4f . 



)04 Les Origik^s;; 

» la-defTus les perquifitions convenables , & eA 
)> inl|lniifent le roi , afin quelle foic privee de 
» fon honneur »u C'etoit done le roi qui privoie 
de Thonncur , & par confequent c^etoit lui qui 
le donnoic» Cec honneur » pour les laics ^ ecoit 
attach^ au baudrier , & Ton poavoit etre prive 
de rhpnneur fans etre prive de ToflSce ni^du be- 
nefice, ll y a beaucoup d'apparence que Thonnettr 
ccclefiaftiqiie 6toit de meme attachi6 i qiielque 
decorarion exterieure , & que c ecoit , par Todroi 
de cette decoration , que le roi inveftiflbit its 
benefices ecclefiaftiques. Cela eft d*autant plui 
vraifemblable qu'il n y ivoit pdint albrs tie di* 
gnite dont on ne prit poffeffion de cette maniere* 
La royaur^ meme etoit attachee i la pdflefllon 
d.-une epee & de certains ornemens. La croffe Si 
I'anneau furent , pendant long-teinps > la marque 
de la prelature en Allemagne , & ce n'ecoit pas 
une innovation. Le mbine de Saint Gal nous ajn 
prend , qu*au temps de Charlemagne > les eveques 
avoient un baton paftdral : & nous voyons dans 
une lettre.de Clovis » que de fon temps tous les 
eveques avoient des anneaux avec lefquels ils feel-' 
loient leurs lettre$. En Germanie c etoic le roi 
qui donnoit Tun & Tautte , & qui rentroit dans 
le droit d*en difpofer pat la depofition ^ ou f^ 
la mort de celui qu il en avoir invefti. Il y avoit 
cette difierence entre rhonneur e<:clefiaftique'& 
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fhonneur feculi^r > qu'dn lie pouvoit etre privS 
de Tun qu apr^s uii jugement ecclefiaftiqiie , aii 
lieu qu*on pduvoit peifdte Thonneur f^culier , d* 
plufieurs itiatiieresi ^ 

Entre les beneficiers eccledaftiqiieS , il.n'y avoic 
que ceu± qui a^^oient re^u rhonileur qui euiftenfe 
des hommes libres , parce que c*^toieiit les jteuli • 
qui lie d^pandiffent pas d^ I'^veque dioc^fain oil 
des particuliersi . ; s 

■ ■ I li .1. . Ill > H i - I ■■■II ■ r ^t , i t .t j , I I - il^ifc— Mfci.^Mf 
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j^ATbeaUcdilp patli4§>HDiftnie5 libfe^ <|ile lest 
^giilSes entretenoieac au fervice de I'^tat \ mais jfe 
ii'ai pas encore flit voir fur qttoi )e fonde Ti" 
d^eqile j'en ai donnie^St ce qui m autotifo & 
croire que les eglifes eurent d aatres toldtLUqat 
ceuit que leur domieirent les pri^caiiri^s^ liM fte^-^ 
mitres pricaires qui aieiit jamais ^td faites*^ lO^ 
£onx point ant^rieuresa Taiinee 745^ &^ d^^filVh 
742., on fit une loi qui fuppofe que d^s lors 
les pr^ts alloiehc a la ^uerire * j ils aypieji|t done 
des foists difierens de c^jix que leuj: donmin^irenc 

t i« Cap. Garloma. c. i« 
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pour r^glife , done il etoit avou6 , & pour iou$ 
Ie$ diens , les ferfs & les colons de cette 6glife *. 
Je ne crois pas qu'il y eut par-tout deux avou6s 
comme en Italie y je fuls convaincu , au contraire> 
que fouvent l*avoue civil 6toit eh meme-temps 
1 avou6 militalre. 

§. VI. 

Ce que j'ai dit des prev&tis*& des vidames , on' 
peut le dire avec autantde fondement des avoues 
des 6glifes' : lis avoient des b^n6fices qui leur te- 
noient lieu.de gages , & apparemment ils avoient 
-audi une partie des amendes qui fe payoient an 
profit d^ leur^glife, dans tous les lieux quelle 
pofl^doit avec immunity : c^etoit 'fans doute la 
raifon pour laquelle il ' ne fe trouvoit perfonne 
qui voulut etre Tavou^ des ^glifes , dont les biens 
ne IpuiflToient point de rimtnunit^ '. 

§. VII. 

II eft fait mention dans un capitulaire des cen- 
teniers des 6glifes , mais ils pourroient bien n avoir 
^pas et6 difFerens de Tun des officiers dont je viens 
.de parler K 

I Cap. an. 8oi. c. ;o. — i. V* fupril* c. xi. $• 4. — ) i. Cap. am S«; 
C.I}. 
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CHAPITRE XXIIL 

DIS DIGNITES sicUCISRES £N OENERAl. 

VxN' trouve chez les Romains rorigme de 
toutes les charges > entre lefquelles fe partagea , 
irfiez les Francs, I'eicercice de rautorite fouve- 
raine. II ne faut chercher que le vaflelage dans 
les moBurs des Germains & des anciens Gaulpis , 
parce qu'on n y troiivei d autoi;ke Sc d'pbiiflfarK:© 
que celles qui r^fultoient du d^voumem & de 
rhommage* Tous les citres qui, chez les, peuples 
poUc^, font la frivole recompenfe du;.m6rite j 
comes les charges qui ont pour objet la police 
des finances , un domaine j un commeift:^ , de-r 
voieni: etre ignores chez les Germains , our il n'y 
avoic que des foldaty & qii leur choLip feulTfiii* 
foit des capitaines. : '' : 

J'ai d6ja dit que Clovisprit le titce de. conful 
& celui de Patrice des Romains : cps deux di- 
gnites etoient alors ce qu*il y avoit de plus re- 
leve dans Tempire , apr^s la pourpre imp6riale» 

Ce que les hiftoriens ont remarqu6 par rap- 
port au roi, ils auroient pu le dire des compa- 
gnons de fa conquete \ Les Francs prirent les 
loix & la police des Romains. lis adopt&ent par 

1 X Agathias lib.. U: 
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codT^quent leurs tnagiftracures. lb &:ent plu$^ 
ils prirent d'eux les denominations purement 
honorifiques , inventees par les Cefars pour fup- 
pl6er a des rdcompenfes reelles. Les titres d'lL- 

CUSTRE , de CLARISSIMH , d'EXCEtLENT j IcS ^* 

tributs d*ALTEssE, de magnificence, de subli- 
uni , devinrent ceux du roi & des feigneurs , 
& ils font parvenus jufqu'i nous, C')&ft ainfi que 
jious avons imite , dans notre premier age , ce 
qui , chez les Romains , fut TefFet & la marque 
de leur decadence. On ^toit condamne a une 
grofle amende pour n'avoir pas donne^ le titre 
d'illuftre a un patrice ' , c^mme on encoure au- 
jourd'hui I'indignation d'un homme qu'on n$ 
veut pas reconnoitre pour fon feigneur^^ parce 
qu^en effet il ne Teft pas. 

Avant d^ dire quelles dignit^s pafsirent d^ 
Jlomains aux Francs, je deis dir^ un mot d^ 
leur nature relative. 

» l^jp ulci{na Co4t dc Qfgc. divprf. 
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CHAPITREXXIV. 

9S L^icoMoms ms- Dtomris^ kouainis '.. 

J E ne parlerai point ici des Ctfars, de leur 
confer! 9 ni des officiers de feur courj^toutes ces 
choles trouveront leur place ailleurs : je n'entrerai 
jnfeme- dans aucun detail fur chocua de& offices 
que |e vais parcourir. 

Uempire d'occident, ainfi cjue celui d*ori^nry. 
ecoit paxtag6 en deux grandes prefediire^, ians- 
compter cellede la capitale^On appelloit pr6fets 
du pr6tpire Fes officiers qui ea'etoient revet us, 
& apr^s Tempereur c etoient les premieres per- 
fonnes de l*etar. Je dirai ailleurs quelle etoit 
Torigine de cette dignit6> & comment elle fut 
r^doutable aux Cefars.. Gonftantin ne fe contenta 
pas d'ea divifer le ddpartement > il en. d6tacha 
eiTcore le commandement general des troupes^ 
qull parragea entre plufleurs. of&iers, auxquelsu 
€n dpiuia le titre de maitres de la milice,^ foit 
cavalerie, foit infanterie. Lorfqu'uti meme offi- 
cier reunifToir les. deux maitrifes. >, on ragpelloit 

JMAITRE DE l'uNE ET DE l' AUTRE MI LICE. ChaqUC 

prefedure droit partag^e en plufieurs/dioc^fes,, 
gouverndes chacune par un vicaire du;»prefet ^v 
;^ kCboTulcez (ii» tom ce cbapicie h notice de I'emptre. . 
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auquel on donnoit quelquefois le titre de proa 

conful ou de comte, 

Un dioc^fe contenoit plufieurs provinces que 
gouvernoient des magiflxats particuliers avec diffe- 
rent titres} les pjius ordinaires etoient ceux de 
confulaire , de pr^fident & de correcSteur, 

En Occident , ii y ayoit deux maftres de la 
milice Palatine qui avoient fous eux les troupes 
appellees comitatenses, Les Gaules en particu- 
lier avoient . un maitre de la cavalerie , qui I'e- 
toit auffi de Tinfanterle j niais auquel on don- 
noit, fans doute , ce nom , parce qu'il n*y avoir 
gueres que de la cavalerie dans les Gaules : ces 
officiers reprefentoient affez bien les anciens lieu- 
tenans appelles legati , & ne dependoient que 
, de Tempereur. lis ne r6unifloient pas par-tout le 
commandement des troupes Palatines , a celui 
des troupes frontiferes (riparienfes). En Orient, 
fur-tout , ces derni^res Etoient dans le departe- 
inent du maitre des offices. En OccidenCvilny 
avoit que les regimens des Gardes , appelles 
SCROLL , qui ne dependiffent pas du maitre de la 
niilice, Les troupes fron'ti^res , avec les corps de la 
' milice Palatine , detach6s pour les foutenir , etoient 
'commandees par des ducis , qu'on decoroit quel- 
'quefois du titre de comtei* Ces dues avoient fous 
'^lix des prevots prepofes a la gatde des grands 
chateaux appelles c Astra, des foldacs chatelaine. 



^ LivRE V, Chap. XXIV; jij? 
iauxquels on confioic les moindres chateaux^ & 
outre cela les prefers des 16gioni5 , Sc les cribuns 
des cohdrtes , qui fervoient dans leur duche. 
Les prefers ou tribuns des legions , qui n'^toient 
pas fur la fronti^re^ prenoient I'ordre du maitre 
de la milice imm^diatement. Ce qu'etoient le^ 
dues dans les provinces fronti^res , les comtes 
militaires & provinciaux 1 etoient dans les au- 
tres departemens. II y avoir un comte militaire 
<l*Afrique , un comte militaire d'Orient. II y 
en eut audi . dans les Gaules , mais ce ne fut 
qu'imm(6diatement avant la conquere. Le titre de 
comte, que portoient ces oflSciers, prouveque leut 
inftitution eft poft^rieurearinventiondescomitives. 



CHAPITRE XXV. 

QUKI'l'XS PIGNITSS PASSJ^RENT DIS ROMAINS AUX FHANeS* 
§. I. 

C^N ne voit rien , dans tout le chapitre pre- 
cedent , qui reflemble a Tidee qu*on a commur 
n^ment des dignit^s Sc de Tadminiftration des 
Francs. On eft meme 6toim6 d y voir que la 
dignit^ du comte faifoit honneur i un due* 
J'efp^re que ces difEcult^s difparoxtront en panie ^ 
<juand je traiterai de radminUtration g^^rale des 



Le titxe de tribun ^oit ^eme u»e dichadorl 
dont on honnotoit quelques officiers inf^rieurs % 
coinme on honnofoit de la comitive les officiers 
fcp6rieurs * J en forte qu'il etoit 4gal de dire 
qu'un homihe avoir ete revetu d*une grande 
charge , ou qu'il avoir ^te re^u dans le col- 
1^ des comtes* Un due Romain pouvbit avoir 
des fubalternes qui fuffenr comres , fans ceffer 
d^etre leur fupi^rieur , quoiqu'il ne fur pas comte 
Ini-meme. La Comitive ajoutoit a rautorite de 
certains officiers fans changer leur grade j elk 
donnoir des prerogariyes & impofait quelques '^ 
pbligations, 

Conftantin' mulriplia les dignires en tout genre; 
& il ^tablit , entr autres , trois claffes de comi- 
dves. CeUe de la premise claflfe ' s appeUoit ia 
grande comitive. 

§. V. 

Le« pr^fets de la fronti^re etoient tous decores 
'd*nne comitive , & cependant ils ^oient fubor- 
donn^s aux dues > dont le d^artement s^en- 
dpic dans une province enri^rej au lieu, que ce- 
lui des prefers etoit born6 a un canton peju con- 
fiderable^ 
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§. VI. 

On ne fera peut •* ^tre pas fach^ de trouvec 
ici rorigine des comtes Romains; elle reflemble 
afTez a celle des camarades oti^.vaflauxXjermamsV 
Les magiftrats Romains avoient 6t6 dans Tufage 
de fe faire accompagner dans les provinces , oSl 
les envoy oit la republique, par des amis qu'Hs 
appelloient comixes. Ceux qui 6toient puiflans 
. par eux-memes ne fe d^tachoient.pas enti^rement 
de COS compagnons lorfqu'ils rentroient dans la 
vie privee * j ils s'en detach^rent encore moins lorf- 
qu'ils ne revinrent dans leur patrie que pour la 
gouverner. C'eft ainfi que les Cefars eurent des 
compagnons ; & ce nom , qu'avoit confacr^ Ta- 
initi6, devint un titre confiderable , d^s qu'il 
fiit une marque de la faveur. L'inftitution des 
compagnons Romains fut peut-etre une imitatioa 
du fafte Afiatique ' : car depuis long-temps les 
rois d'Afie etoient dans I'ufage d'avoir des favo- 
ris , auxquels on donnoit ce nom; & cet ufage 
fubfifka encore long - temps apr^s qu'il eut ec6 
imite par les Cefars. Les magiftrats Romains con- 
tinu^rent auffi d'avoir des camarades j mais on 
leur donna un nom different lorfque celui de 
COMES fut devenu particulier-a ceux du prince, 
on les appella sbcii \ La fociete que formoit a 

s Sueton de ilUift. grannmat. c* xo* -— t Velleius Pacecc. lib. i. c 401J 
^» I Amm*!* 50. p. 740. — 4 Id* lib* itf» p. i3i« 



1^4 Lbs OniGtJiiSf 

un magilbat Romaih raflTemblage <Ie pltmean 
compagnons , avoic pon6 le nofii de cotmitat^ 
On donna le meme nom i la coiu: des C6fars< 
feenfuice i celle des Francs. Les empereurs5Comme 
les aucres magiftrats Romains , s'^toient dabord 
d6charg6sfur leurs compagnons de quelques de- 
tails particiiliers; lis leur avoieq|^ ddnn^ des em- 
plois de confiance; mais ce ckre n'etoic point dans 
Tordre des magiftratures , & ce ne fut qu'apris 
rinvention des comitives que le titfe de comte 
(iit le feul nom que portafTent quelques-^uns 
des grands officiers de Tempire. Tels fiirenc le 
comte des largefles , le comte de I'^pargne, Ce 
n'eft pas que ces miniftres fulTent les feds qui 
euifent le ticre de comte; mais les autres emplois 
avoientunnom particulier, par leqael on ddignoit 
les employes. C'eft ainfi que chez les Francs quel- 
ques grands officiers furent defignes par ce ticre, 
quoiqu'il leur fut communnvec tousles officiers dii 
mSme rang ; ou bien on fubftitua le nom de la 
dignit6 au nom ,de Temploi y ou bien Tun fine 
lieu de I'autre. 
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I 

CHAP IT RE XXVI, 

D £S D U C f» 
§, I. 

V)n trouve une efpece de contradiAioti entre 
deux monumens ' , qui , tous les deux, concement 
FItalie,,& qui , tous les deux , font egalemenc 
authentiques : on ne voit que ^ts dues dans Tun, 
d.ans Tautre il n'eft parle que de comtes. Un fait 
va faire difparoitre cette contradidion apparente. 
Lorfqu il ne refta plus de Tempire d'Occident , 
que Texarchat de Ravene , on donna un due 1 
cheque ville , eomme on en avoit auparavant 
donn6 a ehaque province *. Les Lombards en fi- 
rent autant ; & ee fut de eette mani^re que Icur 
royaume fe trouva partag6 en trente duches. Cec 
uj&ge fubfifta apr^s la conquSte de Charlemagne. 
Mais eomme A^s dues 4^ cette elp^ee n'^toient 
pas deshonor6s par le titre de comtd , & qu'ils 
en avoient les fonftions , on les appella indiflfef 
remment comtes & dues. 

§.11. 

Les Romains en avoient v£i de vcAmi a Regard 

I Pippin Cap. «&. 7^}< c. ji* Bpift, Cai;» M* ad Pipptii* — ^jl Bloaditc^ 
t. Deca4« 1. 8« 
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des dues de province , qui ^toient en menie 
temps comtes , & quoique chez les Francs la de- 
nomination de due e&t pr6valu fur celle de,comte, 
peut-etre parce que les Francs etoient aceoutu- 
mes a refpeder cette dignite , qui 6tait celle des 
officiers qui comman^doienr en chef dans les pro- 
vinces fronti^res , on trouve cependant , en con- 
fultant leur hiftoire , que fi les comtes etoient 
communement inferieurs aux dues , il arrivoit 
pourtant fouvent qu'on nommoit les comtes avant 
les dues ; ou que mSme on ne faifoit aucune 
mehtiori de eeux-ei dans des occafions ou ils doi- 
vent avoir joue le principal role : d'ou Ton peut 
conelure que ces mots n'avoient pas eonftamment 
le meme fens , & que Ton eonfideroit les dues 
tantot comme des comtes militaires , tantot 
comme les fup6rieurs des autres comtes. Quel- 
quefois on appelloit ainfi de fimples prtfets, 
peut-etre parce qu ils prenoient Tordre du roi 
immediatement : mais les grands dues , dont il 
eft ici queftion , 6j:oient les gouverneurs fupremes 
de leur province : ils en etoient les primats feca- 
liers , & tous avoient le titre d'illuftre* 

§.11 I. 

J'ai dit que les dues Romains avoient com^ 
mande dans une province emigre. Or , fuivant 
les id^es de ce temps -li , il falloit au moins 

dix 



LivRi.V, Chap, XiXVl, , wr 
4ix ou ome vilies pour former uiie; province , 
& c'eft fans doute la raifonpour laqiielle U y. 
avoit ordinairement dix chateaux^ dans I'ecuf- 
foil des dues. Juftmien riunic en uue bs-deux 
provinces de Pont , parce cju'elles n^'avoient qu^ 
treize villes entris; ell^ deux. ;► ce, qui .jXeloti 
lui , ne . faifoit que la .valeur d'lme provincej 
Le pape Pelage die* qu'on appeile. province unQ 
contree iqui a dix ou onae viUes , 9c qui ejOb gpu* 
yern6e par un roL Or ,- chaque virile ffow^re-. 
avoir an officier , avec le titre de comte** Ainf^ 
iln^ faitr plus .s'econner que chez lesr FVancs il 
£illut douze Gomres^. pour coiaftuuer:un.du(;hj6 , 
fur^touc quand on f9ait -que le non^bre de douze 
v^ffzva, ttgit confacre chez eux. Si les rois Francs 
:CQm,rneac4renc. par fe faire- dues , ou fl.meme.ce 
^e format que ^os. dues .revokes ., .on . ne doirpa^ » 
^o^v>?r^ eti^nge qu^ douze corners formaffent ujci 
tayanme/^ comnie iU-fornxoienr un duch^ Q!e^ 
^e. qui eft atpeftf |Jar le pape Pelagg , & JioBf 
i*hi(ioire nous fournit plufieurs exemples. : - ,, 

, J^lais il Jf en a auffi par lefquels ij p^rpSi; qu'un 
'4nc »'av0it fous lui qu^ deux ou trois cpmres,, 
„d!oaron' pourroit coneiure qu'on n'obferva pafs 
^€2^adtei¥fer>r ia; |^r6pprtion que je viens d'etabUr j 

% Etoift. c.^. . ^ 



cela feroit vrai*fi ce^ comtes potent les tsAmti 
^ue cettX doni je parlois ii i^^ a qa*iin in^bnt. 
11 £x\n done Bien diftlngner entre les comtes Sc 
les prtfert ayant ticre de comte. Ceux-U ^toient 
gouvemeurs d'un grand territoire j & s*ils fateht 
fiibotdonhA i des dlics , c'eft qtwJ iceux-ci fiiiient 
fiibfthu& aux cbmtes de provihce t tesprSfecsatt 
contraire ne commandtHent que dans un canton 
peU ^end'u. Doiize caricons de cette efpAce fei- 
foi6ntvtn noputne, cdmme ddiiie ^comr&-1tfefit 
datis la fuite un duch6 , il y eh avoir (buvent 
jldfieuri^ dans *une mtme ctt6\ Les'bfficiers^qnl 
y eommandoienc 6toieht purement militaires, & 
pirefque totifdiirsf fubalteriies. : anffi prehoieric^ils 
iordre^des dues , i& c eft ce qrii fail^qu^on ne 
%x*cnive fahiiiiif leur nom-paflni fes comhianddnk 
tttilitaire^^atiiirqaels s'acfrdloitot \es otdkfeis^n rfk 
^lir iVmverture de la * catHpaghe ^ Hs n^a^dieiifc 
icortimtin&iieht aucune aiitoriciS^ dans ief^ijfces', 
%ftie -renifoient pas knerne h jrifticte ^dans leufe 
j^tiartiers. . ' - :. .i . ti ^ . i 

^''' ^CS)mMe cfes ^uahieri^^^^^ Hiiis fe^lat-Jayi ; 
lis ^renoient^le ndm dii cfiateitf prfncipkl qui s*y 
^rpiivoit J de-la vient'que la Jihtpart des' fcdiftt& 
•^e poit^renc le homHd'iacune cii6:'Etiitii^ii , par 

I Aim. lib.4. c, it* a^lib.4. c^t. Qcq^. Tur« Append, c'm^ ' 
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exernple , j^toit le chef Ueu dun canton , & 
donna le nom i un comt6 , lorfque Ips prefers 
eurent ptis le titre de comte '- C'eft ce qu'c3fn vok 
par Tetat des douze provinces qui compofoient le 
royaume de Charles le Chauve en 8 5 j *. II dft 
remarquable que dans cec 6i:ac les mots de canton 
& de comte font fjrnortyqles } on y trouve plu- 
(ieurs comt6s defign^s par le nom de ceux qj^i 
les r^giflbienc alors ; ce qui pourroit faire croir^ 
/qu'il y avoir des diftrids particuliers auxquels on 
A avoir point encore donn6 de nom« 

> 

Je fiiis perfuadi > qu'^pr^s rabpUtion 4^ du-j 
ch^s , les comtes prtfets iucc6d^re»c aj^acducs 
d^s la primatie des province^ , Sc dans la^qualif 
fication d'itliiftre ^ Laccro^emenc d^s duch^ 
avoir eu a peurpr^ le miline e|f^r , i la fin de U 
premiere lace , qu^enr leur ir^tabliflement i la fia 
de la feconde ; il an^antir. dans plu/iews^roviiiCjes 
Tauroritd royale. 

J0 n en dirai pas daVantage fur la dignit6 du'*' 
tale y parce qiie Cliarlemaghe abblit puslesdu*- 
ch&s 9 except6 celui de.Benevent , 9c quil.pacca^ 
gea tout fon empire eti comr^s. 

I Gre^. Tiir. HUL lib. 9. c. <o. — 1 Cap. Car. Cajv. tir. 14. •— 3 De» 
fret. Imp. ad pcdt. Spi aii..t»};^ Cap. Sax9ff» Egiubacd. 4c CQB?«cft 
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C H A P I T R E X X V I L 

icONOMIE JUDICIAIRE £T UlllT^nut DCS PROVlMelt 
aOMAXNiS. D£S JUGSS'OU COMTES flSCAlIZ. 

§,1. 

A VANT de parler des comtes > comme comman- 
dans miiicaires , & comme magiftracs , je dots 
commencer par etablir clairement , quel £at cha 
les Romains reconomie judiciaire des provinces , 
dans le temps qui preceda immediitement la con- 
quete , parce que rien n'eft plus capable de donner 
une jufte id^e de la premiere adminiftration des 
FrahcSfc Je ne fttzi point ici le parallele des jug^s 
Remains & Frantgois , parce que le ledeur poiuri 
le faire lui-meme > en comparant , avec ce que je 
vais dire des premiers , ce que jai diji dit,& 
ce que l^p dirai encore , des derniers. 

Quatre officiers difiSrens Jugeoient en demier 
reflprt <lahs les provinces. Les dues, les refteurs 
de province , les oomtes de proviuce, & les comtes 
.des .cit^s. C'^toit de la difF^rehce du departement 
que naiflbit cdle qu*il y kvoit entre c^ juges j 
le due ijetoit different du cpmte de provinces i 
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ijue parce que celui ci gouvernoic uner pdtvlnos 
interieure , au lieu que celui la gouvernoit une 
province fronti^re, Le redteur de province n'6toit 
difKrent du comte d'une cite , que parce que foa 
diftridt sctendoit dans une province entiere, au 
lieu que le reflbrt du comte de cite etoit botn6 
i un feul territoire. 

§. I I L 

Les Francs adopt^rent d*abord toutesles magilV 
tratures qu'ils trouv^rent etablies dans les Gl^uies , 
mais ils en chang^rent un peu la denomination; 
Au temps de Clovis on diftinguoit encote le^ 
comtes & les dues , & on appelloit -panicer* 
iii^rcment grafions les comtes des cit6s^Mzm 
comme toutes les proviaces de la imon^rchi^ 
avoieut ^te fucceffivemenr . des provinces fton* 
fibres, & qu*elles pouvoient le redevenir tous 
les jours par le partage qu'en faifoient entr eux 
les fucceffeurs de Clovis » on ne mit bient&t plus 
de difference entre ,les dues & les comtes de 
province , parce qu*efFedfcivement leurs fonftions 
iteient les memes, Ainfi on appella indifFer^m- 
ment dues ou comtes les dues & les comtes de 
province > pris colledivQment. D*un aiitre cote , 
chaque cite etoit de venue une province ^arcicu- 
liere , parce qu a mefure que les frontiires s'e- 
toient relFerrees , on avoir aufll diminu^ retail* 

Yuj 



dueMjkl ^ovinces , afin qu'il en reftat toujomi 
le meme nombre dans Tempire , Se que Temped 
reur euc aufli le meme nombre d'emplois k 
donnen cc. C eft ainfl qu'en perdanc des provinces 
9 on trouva le fecret d'augmenter le nombre 
i> des redbeurs ' »• Mais il arriva- de la que lel^ 
refteurs de province ne fur.ent pas . r6ellement 
differens des comces des cites , & cette premiere 
charge refta fupprimee chez les Francs. II ea 
feut ^pouitant exceptef la province Marfeilloife, 
pu Hifontinua d y avoir un refteur , parce qu*elle 
n'^loic point foufFert une fubdivilion femblable 
i Velle dont je viens de parler , & qu'au mo- 
lAenc ou les Francs la conquirent fur les Goths > 
^le 6toit gouvern6e par un redeur genetal, Aulfi 
Gr6goire de Tours * , qui a eu plufieurs fois 
occafion de parler des juges de cetce province j 
les appelle toujours redteurs , quoi qu'il ne donne 
ce titre i aucun des autres juges qui gouver- 
noient les autres cites de k monarchie. 

§. IV. 

Les dues ou comtes de province etoieiit des 
bfficii^i milicaires, & i VeiCclufion des redeurs 
& des comtes de cite , ils portoient lepie , c'etoic 
la le fymbole da droit de vie & de mort qu'ils 

^ f ClaodUn. lib. u fa Refijioni. — i Hift. lib. 6, c, i. lib. 8. c 4^* 
Aim* lib. 5. c. 44f. 



nerf i^ent ' j ils condaainoiekt a laprifQa fowi 
les crimes qui ne meritoient pas un ch^lim^l 
plus rigoureiix. lis faifoient- la grande police dans 
leur gouvernement * , donnoient la chaflTe anx 
brigands, & pr-etoient niain-foae-atix Jogfsfu- 
balteraes , lorfque ceu:|^-ci n etoi^iit p^ ctx ^tat^ 
de Gontraindre i#s deliiKjuants : la c^fon en iioiti 
qu'iis avoient des troupes reglees , a leurs pr4res} 
lis les cqmtna^doient pendant la giaerre ^ Sc le% 
regiffbient pendant la paix ^. Us etpient egaiemenif 
les juges des Romains & d^s Barbares , & dei; 
foldats & des provinciaux. Mais ils ne jugepient 
les provinciaux que par appel des juges ordi^ 
naires , fur-tout en matifere civile. Cependant ua 
plaideur pouvoic opter entre leur tribunal Sc celui 
auquel prefidoit le prefer du pr^tqire. Les dues. 
& les comtes de province etoient 4bnc ^up^rieurt 
aux comtes des cites & meme aux re&eurs do 
province , & c'eft pour cette raifgn qu*un roi 
Fran9ois enyoya un due en Provence ^ loxliju'il 
voulut reprimet le refteur de cette province , le- 
quel y ayant toute Ifutorite , s'en prevaloit poujg 
lui defob^ir ^ U n'y eut pas toujours des^ dues o^ 
des comtes de province dans chaque departement, 
& alors on ne piit appellor des ieiitences pronon- 
cees par les juges ordinaires,q^'a^^prefet du pre? 

1 Cailiod. vatisram , lib. 6,-^z Ibid. 6e Marcutf. Fonp. lib. i. ti^. S» 
%p } Cod. Tbcoc). lib. i. tic. tf* le^c x. — 4 Qrcg. Tur. Hift.Mb, 6* c. i»v - 
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coire ou aut rois y lorfqu'ils tmtem ia place de cet 

citfficien 

§. V. 

Uinftimtion des redeurs 6u juges de province, 
& celle des comce« des citrfs eurenc egalemenr 
pour objet d'empScher que les perfonnes , dont 
V6tzt & la fortune 6toient m6diocres , ne fuffenc 
oblig<e« de s adrelTer direftement au fouveraia 
pour fe faire rendi;e juftice ' : ils jugedienc en 
mati^re civile , comma en matidre criminelle ; ik 
veilioient 4 la tranquillite des provinces ; ils de* 
voient rendre compte au prince de tout ce qui sf 
paflbit de remarquable ; la fortune des citoyeni 
leur etoit confiee *; ils devoient ecoutcr le fenateur 
domicilie dans leitr diftrift , & fSvir contre le 
foldat , mais feulemenc avec la participation de 
fon pr6fet ^ enfin Texaftion des tributs fifcaux lenr 
appartenojt. lis avoient fous eux un corps de trou- 
pes qui 6toit entretenu aux depens du prince. 
Leur marche reffembloit a celle d*un general , 
qtrtf fttit une arm6e hombreufe & brillante. Ce 
corps etoic vraifemblablement celui des fumume- 
raires , qui devoient fervir fous le Jiige de ^fapro* 
vince , )ufqu*i ce qu ils euflent 6t6 recus dans fe 
vieux corps ; c*etoient-la les foldats nacui;;iels que 
le redeur de la province menoit a la guerre , lotf-' 

1 CilCod. vaijamm > UIk '<• c. ii 8c lu 
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qii'ii en etoit befoim Nous avbns ddja vu <ju 6i^ 
les nourtiflbic au d^pens de I etat d^s qu'ils avoieSt' 
atteiiit I'age militaire. Les indigenes on fumu-' 
jm^raires avoient 6t& , chez les Romains , ce que' 
les hommes libres ou Ics proprietaires furenc chez" 
les Francs : or nous verrons , dan^ I'un dis cha* 
pirres fuivans , que les comces des cites comman- 
«JSrent les proprietaires. 

S/VL 

Je ferai voir dans les deux chapittcs fuavaiis ;• 
qu'une partie des comtes des cites fut fubordon- 
nee aux prefets ; & des ce mortieoD-la ils forent 
4epouilles en leur faveur du comtnandenjent jdes 
proprietaires : mais ceux d'entr'eux que ne d^gra*. 
da pas Televation des prefets , conferv^rent ce 
adroit : ils I'exer^oient encore au temps de Char-r 
lemagne. C'eft ce qui paroit evidemment par To- 
bligation ou ^toient les. proprietaires de faire le 
guet &.la garde fur les fronti^es ,j& par ctUe 
ou etoietit les juges de s'abfenter quelquefois de 
leur departement pour commander une garde fern-' 
blable \ On voir , par le moine de Saint Gal y 
qu'en campagne les troupes provinciales formoients' 
un corps fepare que ne commandoient point les 
comtes , pui{q»i avec leurs vaflaux ils compofoient 

X Cap. dt \l\)ih i 
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com re. Le premier de ces changements fut-la fuite 
du fecond ; comrtie Texifteiive dtS Tun prouve 
Texiftence de Tautre. J*ai dit ailleurs que les can- 
Hens furent t6u)oaTs djftingiies des cit6s \ J'ai fail 
voir leur origine ; & dans ce que fai dit i ce fu- 
jet , on a vu que les cantonniers dutenr etre com- 
mandes par des prefers ; par des rribuns , ou par 
des prevots. 11 eft encore certain qu*il y avoir 
plufieurs cantons dans le territoire de chaqne cite, 
& que le comte de la cite , qui en 6toit le juge 
Univerfel , avoir an vicaire dans chacun de fes 
cantons *. Or les loix Carlovingiennes font foi que 
lbs comtes n'avoient qu'un vicaire au temps de 
Charlemagne , comme ils n'avoient qu*un can* 
ton ; preuve certaine que ces comtes ne doivenr 
pas fetre confondus avec les anciens comtes des 
cites \ Au lieu qu on avoit exprime autrefois dans 
les traites de partage , que chaque cite appartien- 
droit a celui des copartageans qui Tavoit dans fon 
lot , avec les cantons, qui en dependoient : on 
^ipula , depuis le regne de Pepin , qu'elle lui afh 
partiendroit avec les corners qui eri dependoient ^ 
Ce changement prouve encore que les cantons 
6toient devenus des comces , & que leurs chefs 
6toient devenus comtes. 

I Ub, 4. c. I. ^. t. — 1 Greg. Tur. Hift. lib. <?. c. i^. — } ConTcntui 
apud AndclaiiiH aa. fSy. *— 4 1* Cap* an. 80^. c. 4.; 
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II continua cerrainement d'y aroir des pr6fefi 
dans les Gaulesapr^s ia conqueti^. Je IVi deja prdu* 
v6 , & on eritrcuvera encxjre de nouvelles pteuve^ 
dans la fuite de ce chapitre. L'hommage de cei 
ipr6fets fut ce qui conftata &. affermit une con^ 
qiiete *. Ce fut done ce mSme hommage qui af*- 
fermit les rojs fur le tr&ne : ainfi c'eft desi pt^fe» 
qu^il faut entendre ce que dit Aimoin * de ceS 
dues des nations , de ces princes , que Dagobert 
fe concilia lorfqu'il voulut s'aifiirer la couronne 
de Nenftrie. L'etablifTement de nouveaux- juges 
ou de nouveaux comces { car |e prouverai que ces 
deux mots dtoient alors fynonymes ) , fut au con^ 
traire la fuice ordinaire d*une conquete. Les juges 
n'etoient done pas prefers , lis n'etoient pas prin- 
ces des nsccioos V> il y eut done des pr6fei;s^ & le 
jnoc par lequel Aimoin . les d6figne leur conve- 
noit.parfeitertient d^s qu'onjiy arcacheraque Ih ^ 
dee de dief ou de cqndudeur* 

S- IM- ' ". 

Charlemagne coftfirma , au commenc^meht d;e 
fon regne , une loi qu avoir faire Carloman, fon 

;i Appendix Qtcg* Tuc« c I6l. ^^;k Lib. 4.c« xj. — ) Ainu,Ub^4. c f#« 
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oncle ' ; & les deux capimlaires qui contieimenc 
cette loi ne different Tuh de Tautre qu en ce que 
^hacWinagneapp41e rrikcesIcs m^mes pecfonnes 
que CarloiTian avoic appellees prej^ets ; les prefeo 
^toient done prince^ iixuis comme plufieutsd'enr 
jcr'euz ^coienc devonu^ comtps , & qaeccux qui 
Ji.*(icpiem encore. que fMrdFecs, 6|:oient dans le cas 
jde la loi aufli^'bien .qu£.le^ aucres » Charlemagne 
4utHE)blig6 d'en>ployer.un mpt qui d^fignit egaler 
einent ,4es uns!& Jes adores > & qui .fiit auffiger 
^^ique, que ravpit.^t6celuide prefer ^u temps 
c4e Qarloni^n. Car H les cppites^dtp^ei^t ptlnces, 
i\$ Witoi^^t p^s les feuls auxquels (cetiure appar* 
^int ,5 ^jindquerPous I'^prend .Iliucn^ar « ^cber 
j^6q^e.4e |l^ims ^ 

\ $. IV- 

'" Ce que J*ai dir touchant rorigine des cantonJ- 
alers feudataires, pent faire comprendre corimeflt 

"Idspii^fets fiireitt princes des nations. Ghaque can- 
con dut renfermef nine nation patrticali&re ; Sc 
jftous voyons en effet , par ^hiftoire de nos pre- 
miers rois ' » que /lioil feulement dans un meme 

rWyaame , inais.£|i(:pre dans^jmuecontic^epanicu- 

jfliire , iLy avoitjplai^gurs ;tiations.,difty^&e5, ft 

^, t It Cfip. Carlointii.^c.. i.-- 1 l«ncnu|t..op.^ ep. t. v tk. t^c, u» 
•^ ) ChtoD. ^tedigarii condn. ad aiu 766. Annal FUttcor. duck* c* ^* 
f. tf. Cteg: Titf. Hift. lib. S. c. )0. lib. 4. c. i>« 
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ijc^ quand les rois voulotent faire la guerre, ib 
cnvoyoieAtt ordte aux dues , aux cl>mtes , & i 
ieurs aatres agens de faire marcher l^s natkAit] 
3V.U nombre de cet agens ^toienc , vraifemblaWei- 
hient , c?eux des' prefers <jui n'a^ient point de 
due au ddliis d'eux ; ce nc^m leur conyefi<»ic^a^ 
^^nt mieux > qu il repondolc au tnot^ latin , Aotk 
les Romairis s^etcient fervisp>Ur4efignerleco«lh• 
^tQahdethettt d'uhe garnifon '• ( Agece praBfidiaou ^) 
Citoit le fufirage de tbutes ces dtfl^ittes iiations 
^ui ^uroit la ijdUtdnne aux hjMtiers de& rcwt; 
&, eii :^€fii^as , leurs duc»^e les rcpr^fentcMot 
fSLS , aitifi que 1e proiive on paflage de Gn^cdvp 
-de Tours4'C^eu( ^t^ an foible .appui contreia 
xdvolte des nations que le fuf&age de ces ducsi, 
qui foavent ^toient \i premiere viftime que les 
cantonniers.immoloient i leur iiireur , &:,qui 
n'etoient fouvent pas en ^tat de r6fift^r i^eux oa 
irois feigneurs m^contens *• Ceci prouve ce que 
f ai d^ji dit jj qu' Almoin a .ent^iidu parler dc$ 
prefers Ibffqu il a die que'Dagobert travailla'4' fe 
concifier l^s dues ou les princes des nations » 
dans la"j>erfuatton pu il etpit qu^ens^afliirant de$ 
chefs il ne. pourrbit mancjueif de reunir tous les 
/ufiragesi tJn autre hiftorien fiibftjtue les mots de 
XEUDEs'Ac de" GRAKDS a ceux de vvcs &: V^ 

i' Aim. lib* i^« p* 5p4« dc lib* 19* p* 71^* •* \ Gnt§i Xikt*^liU|. |i|k 
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PRINCES ' : or les dues n'etoienc pas phis les leudeS 
.da roi que fes autres vaflTaux. II eft daiileurs cer- 
tain que U commiflion des dues etoit eflcorepaf- 
iag^re au t^mps.de 0agobert -y & aiiifi ils etoienc 
-dans le cas des c<>mfes , doilt la- deftitqcion etoit 
la fuice ordinaire d'^n chang^m^nc de domma« 
jion. Ces prefets 6toieht done ies v^ricables che6 
des nations. Ils commandoient le& catitonniers ; 
ce fuc atifli Tatrribut effentiel des comjfs^jiu temps 
jde Chailems^ne* lis jpignireijit a cie commanrfe- 
mmt les autres fon^ieps qu'avoient exerc6es les 
rcomtes des cic^, auxquels oh les fubftitua. Re^* 
prenons maintenant I'hiftoire des prefets , depuis 
iieiii; origizie fufqu an temps ous'op^j^cptce r^ volar 

.-ui- . ' .•; ...§.y.„. ..... 
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Les pr^Fets fiirent chez les Romains les com- 
inandans d'une legion. II y en eut meme qui neu- 
rit i leurs,ordres qu'iin corps beaucoup moins 
^onfid6rable. On donna le men^e titre aux cora- 
"mandans des troupes auxiliaires , *ou aux chefs 
"des barbares. La royaut6 conferi6e par les Romains 
*4j:oit une veritable prcreifture * , a cela prfis., quon 
'^ri revStoit ordinairement celui que les foix bar- 
l>ares appelloient i la couronne. C'^toit beaucoujp 

I Ai»p. Greg. Tur. c. ^6. — lAim. lib. 17. p. ^17. lib. Sopbifi* 

pottt 



^LiTj^ V, Chap. XXyilL jsj 
fOiiries^Ronftins d'ivoir doftne d^s rdis i l^ur$ 
voifins , mais ce fut un malheur pour eux d«-ne. 
pouvoir leut donnet qu^ deS rois , Jorfqu'ils fii- 
rent devenus leurs hotes par la concelBon des 
quartiers qif ils'fe firenc donner dans les proyinpes 
tie Tfeftipire, Dis Idrs , il y eut des pommiwiia^^ 
militaires qui ite tenoient pas deux, tputie ieur 
aurorice , &:qui deroienc encore riioius leur con- 
fideratkm au titredo^c un CeCstr les avoic dece- 
its, A ce malheur , les ^ertiperetir: ajouterent une 
&ute , qui , peut-fetre > fuc forc^e , mais qui n en. 
<[evoit Atre que trc^ .funofte. Jufqu'au tjemps de 
Thtodofe, rufc^ole plus, gen^ralem^qt obfe;:ve > 
itoic de mdttre a la.; tete dies, barbaxes; amiliaires 
des tr&utts'flc des >pfefet^ Romains ^ xe A'ctoit 
pourtat^t pas une loi invipkbl^ , & Valer^tinien 
kii-«iSmes en^cartd enfAveui: de qnelques prince^, 
l^arbftreS' , auxqoels. il doi^na le cqmmandement; 
de;cenx de leur •d^mpjucrioces, qui ^toiept .aju/er-*. 
ti^de lempir^ ? j,aaiaisd^puiS(le tegnedeTho-- 
dofe ilarriva iaremem.que;les barbares ne fuflent 
pas commander par des cbefe barbae^ ^ & ce fuc 
peut-4tre li une des principales caufes de la ruine 
de i'ompire. La rerolte de cq$ che£s fut d'^utaut. 
plus dangeredSe ,qu'ils avoient plus de cr6dic fut 
fenrc foldiats. Rien ne -faciUu davantage aux rois 
barbares Ventr^e de Tltalie &tlesGaules. lis A'ett- 

I Amm. Ub. 2^. p. 7x7. Id. lib* } !• p. 9/^p 
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jfent jp'asd^ peine a Vy ftiire dd.alli&.&idet 
partlfanSfc • -' 

L^5 empereurs Romains ayoient eu des roisl 
feurs ordtes^ mais les p/inces M^^rovingiens qui 
h*^oient que rois , ne permirent pas a leurs con- 
f6d6r6s de prendre ce titre que leurs conquece 
avoit annobli , & qui ^toic devenu la matque de 
i*ind^pendance '. Alnfi les Allemands neurentquc 
des dues depuis qu'ils euretic ^t6 fubfugues par les 
Francs. Les Bavarois n'enreiit de mSme que de$ 
dues , & c etoit une condition; ei^iiefle de leur al- 
liance ^£enefut que depuis^qubChademagneeut 
mis la courornhe imp6rialc danfs fa maifon > quelai 
ic fes fuccefleurs fe firefttun honneur de c»mptet 
des rois encre leurs vaflaux. Ces tois 6toient Icurl 
officiers , aujffi bien qu^ ies dues & les comtes ; 
ftiais lis- joignitent un droit perfonnel a ceim que 
leur donnoic Tautorit^ des princes Francsi. Ce dr.oi» 
perCbnnel leur 6coit acqsais , ou par leur naifiancey 
ou par une £le<%bn» La furifpmdence parciculi^re 
4je chaqlie nation en d6terminoit le titre & la na- 
rure. C'6toit mfeSie en cela que conliftoit une 
partie confid^rable de la libcirt^, que confervSrent 
les nations fiibjugies. Tels ^toient , au resnps de 

X Aim, lib. 4. c. 17. Appends Crc^. Tut. c. f^. -« i V. fispra, ljb« } 



Cbdb'm^gne » les habitant de la Dalmatle .& d$ 
U Libumle* <<LeijX:clue Borna 6taAt mdrt.^.fojl. 
>> Ills Lldidas Alt ^tabli fon fuccd^Ui , ike h 
» deniahde qtl'^n fit tout le peuple , Sc av€c le 
5> confehterilent de I'ertipereur * >n Les gran4< 
prnpridtair^s ^ dout j^al parl6 ailleurs ^ fureixt , 
ikns un pays iftoitis 6tendil ^ ce (Ju^^toient ce$ 
dues natianaux ( Gehtiks ) , da^s une gjrande coij- 
trie. Si les rois Francs Ut decbr^renr d*un titre 
l^Onoraire d^ *duc oil ,de ccmte y ainfi que parol* 
ttoit le prouv^r Pe^xemple de Witikmd Sc del 
f#ig^ear$ Guelphes y ce fut une teftemblance de 
pltrt qu'ik eUrfent avec les dues nat;ioiiaux 8C 
i^V^C. l?i rpis, que l*auXorite Romaiu^ avbit au* 
trefois 6rablis» . * 

■,-.' : ,f V:ll. ■ ' ; 

' 'XI eh tr^s probable que pluKieUrS des prlfecd 
barbares » autqueb leis RoMaihs avoi^nc donh6 id 
commandement de'lenDs^ coapipatriotes parvinlrent 
4 le^. filter d^ns leur famille^ & qu'ils le rendi-* 
rent prDpri^taires de leucs. quarciers, 11$ ^tirjsnC 
le li^re jde roi , .ou fe Je i&naajfl: conUiet pair leg 
eifkipecbtia:s.^oilacomii!i^til 7 eut dm^ Ui Gai^l^ 
Kni^g^^ ndsnbre diK cois» /qui n^^t^ietM; fQWi 
l^ar^t^ de Cia?ls ,& i|ue j^e^f riace iit^^ir ^ ^fi^ 
<|tt^ perfonne ne &Lt exl 4tat de iui enleVet U 

2^ 
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loyaute '« II fe fit reqdre hommage par leur fajets;^ 
4: il leur domia des pr^fbt&. moin^ redaacabks,. 
parc^ qu'ils etoient amovibles. 

§. V I I L 

^ ' J*al deja dit que 1 excercicQ de la pr^fedure avoit 
iii limite i un temps affez court, & que cet 
ufage fubfifta fpus les rois Francs. Ce temps de 
Service sappelloit action, Sc l6rfqu*U 6tolt expire, 
il ialloit fe faire renouvcUer la commiflion oa 
forrir de charge *. Lorfqu'on remercioit un offi- 
ciet;, oh lui accordoit le rejpos (otittin)^ j amfi 
que cela s*etoit pratique en pareil cas chez les 
Romams* Ce repos etoit bien different de celiii 
que tachoient de fe procurer les citoyens qui 
ivitoient le fervice milicaire ,^quoique leurnaif- 
ifance les y appellat : Tun etoic ignoble & honteiHf 
Vantre.etqit honorable. 

-:■■;•/§.; I K- 

- Suhfaht les loix iromaines^ il n y ivoit point 
eu de* dignite dont la vetetance a euc jempbrte 
^vee elle uti titre honorable : le plus ordiiiaife 
^oit telui (ie comte de laipremiore claile..ll,]s 
%voit cette di^eil^e encjDs les graades jcbargei 

X Greg. Tur. Hift. UK i. c. (i. «— i IbkL lib. 4* c. z4s-^j lib. ^t 
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&■ les emplois moins confiderables , qu'oa.n^ 
pouvoit pofleder les premieres fans un titre hono- 
rable, au lieu que ce n'etoit q\i*apres avoir exerce 
les autres qii'on commeri^oit a jouirde ce titre \ 
De la premiere efpece , etoit la dignite de pf^"^ 
fet. EUe etoit auffi du nombre de celtes d^nt lek 
privileges setendoient aux enfans de ceux qui 
€n avoient joui ; c*eft ce que faifoit dire a Sidoine 
ApoUinaire qu'i jufte titre on pouvoit I'accufer 
d'ambition pour s'etre donne des mouvemeiis afin 
d obtenir une dignite dont il avoir Jierite. II fol- 
licitoit alors une prefefture , & comme il y en 
avoir d^ja eu pluiieurs dans fa maifon , il ^toit 
ne avec le titre de fenateur & de comte. Ces 
titres 6toienr communs a tous. ceut qui avoieni: 
eteprefets, & qii'on aj^Uoic PRifFEctoRii *• 

' •: ■•• y\ §• X. . ' \.l 

Les Francs ne s'ecarterent pas de cet ufage j 
jI y' a feulement apparenpe que , fuivant leu|: 
coutume nationale , Us reftxeignirent aux anciens 
dignitaires le benefice de la veterance , fans e« 
Faire jouir leurs enfans^ lis leur donn^rent auifi 
un nom, qui ne s'^loignoit pas beaucoup du ritre 
qu'ils avoient eu cbez les Romaics , quoiq»*it eut 
fon origine dans les coutuines barbares : ils les 

9 Sidonsi Apollin. Ipift. lib. i. £p. i. ^llbid.Ep. 7. 
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^peiloient akci£n^ji ((bk>res, majores nam) ^ ainfi 
Von ne doit pas regarder comme des titres vaguer 
les mots qui fervoient i exprimer cette ancien- 
t^t&. Entre les ambafladeucs de Fredegonde > qui» 
itmitttftienti 6t6ient tous des feigneurs dans le 
fens qu a^aujourd'hui cet mot , il n y en avoic 
qvLun qui fut adcien ou senior ; car apr^s avoir 
Iftpport6 le mavais defTein qui les avoit; arnenes a 
la cour de Gontram , Gregoire de Tour^ a|ottte*: 
c« on difoic que Tun d*entr*eux> nomm^ Baddon, 
» 6toit f(6nieur >». Ccs fenieurs |ouiffoienD d\iae 
grande confid^ration ^ xU a^oient droit; de parl^t 
nux princes avec beaucoup de liberce> & ceux-d 
fe ttouvoient hono;res de les avoir a leur i^blej 
sis gouvernbient le royaume pendant les miiio* 
rit^s ; enfin ils compofoient la parde la plus ref« 
pedable des aflemblees g^6rales: peut-^cre m^me 
Gr6goire de Tours, 9c les auteurs qui Tont fuivi> 
ne fe font -ils abftenus de leur donner le titre 
de fdnateurs, qu^afin de les diftinguer desi D^cu* 
tions ou ftnateurs des cit6s , dont la dignit^ etoit 
lii^r^dicaire^ du moins eft-il certain que dans la 
fuite on employa ces deux motsi convne ^tant 
fi^qurvalemrun de 1 autre K 

ill* i4« c« 30.,^ \^ 
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§^ XL 

Les loix Romaines n avoient point afldgn^ de 
'gages aux magiftrats ciyils. Les oflSciers miliraires 
avoient pour paye un nombre de rations pro- 
ponionne a leur grade. On fubftitua des terras 
limitrophes a ces rations y lorfqu'on eut inftitirf 
cette efpice de benefices j car les dues partagicent 
rufufruit de ces terres avec leurs foldatsj mais 
la pofTeflion en 6toit auffi paflag^re que I'etoit 
la commiffion de due* Le trakement des pr6fet$ 
fut apparemment le meme que celui des dues* 
. Ainfi il y eut des terres attachees aux prifedures. 
peut-etre ces terres devinrent - elles de grandes. 
proprietes J & ce fut la ralfon pourlaqaeile Char* 
lemagne etoit oblige de donner 4^$ fifes ou des 
portions de fon domaine aux comtes qu'il etai- 
blidbit. Get ufage n etoit pourtfnt pas nouveau.: 
Depuis le commencement de la monarchie , il 
€toit ^tabli que tous les dignitaires etoient gra** 
tifi^s de b^n^fices , dont la pofleilion etoit ind^ 
pendante de la geftion d^un emploi j & comme 
les h^neficiers jouiflfoieur des bienfaits du roi pen^ 
dant route leur vie^ U^V ^voit point de ^nieat 
qui ne fut afTez tiche pour entretenir un graAfll 
•nombre de camarades; c'etoic ii ce qui c^^tfi- 
buoit le plus a leur donner de la confideration^ 
apr^s m^me qulls etoient fdrtis de charge^. 

Zit 
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Lorfqu*enfuite les dignites ce(Krent d'etre amo- 
vibies, le titre de senateu'r ou d'ancien y fur, 
en quel^ue forte, incorpore j & la poffeiEoa d'tine 
grande charge fiit rattribut effenciel de tous le$ 
fenateurs de la premiere cla(re(primi fenatorcs)'. 
Je dirai ailleurs ce qui carafterifoit les senateurs 
d'une claile inferieure. Le titre de senateur 8c 
i'exercice des droits qui en dependoient, fureat 
tellement attaches a la pofleflion d'une charge, 
ou a la veterance , que la mouvance mediate nj 
porta aucune atteinte J ceft-a-dire, qu'un prefer 
eut ehtr6e dans le senat de le nation , qu oiqu'il 
fut fubordonne a un due. Lorfqu'il li y cut plus 
de dues, tout s6nateur releva imm^diatement da 
roi. Mais apr^s le r^tablilTement de& Duch^s, on 
conferva Teftcienne jurifprudehce qui autorifoit 
CDus les senateurs a {ieger dans les aflemblees 
gen^rales. La rSifon en etoit- , que eette feance , 
ce droit fenatorial, decouloient necelTairement 
du pouvoir ou de la puiflance. Voila en quel fens 
ol eft dit dans un aae% qui eft du r^gne de 
Charles -le-Chauve, que les comtes & les grands 
vaflaux ^toient senateurs i rai^n de leur puif- 
fance ou de leur pouvoir ( proceres poceftace } ; inai$ 
cet afte ajoiite qulls ^toient majeurs par privilege 
(majores prlvUegio). C*eft ce qu'il faux expliquer. 

y Htocm. be ciu c. $4. — i App. AOoc. veceroo i tie* 9o« BaL b i* 
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$. XI h 

La iQkjoi:it6 , dont il eft pade dans la charte 
que je^iens d€ citer , n'eft point cette anciennet^ 
qui donnoic le titre de fenieur ovL d'tocien : ce 
mot avoir un autre fens au temps de Charles 
la Chauve '. On pent voir ce que )'ai dit i ce 
fujet en parlaftt des feignettrs ^ bannerets & des 
vaflaux du roi *. Un vaffai majeur etoit done uu 
vaflai immediat du roi ; ainfi il faut fuppofer 
que fi les comtes prefers eurent befoin dun privi- 
lege paniculier pour devenir majeurs , ils ;ivoient 
cefle de i'^tre , ils avoient done eu un autre 
fuzerain que le roi. 

§. X I I i. . [ 

Pour expiiquer comment les prefers ceffSrent 
de d^pendre imm6diatement du roi, & com-, 
meht ils rentr^rent dans la mouvance direde ; 
il faut decrire la decadence de la monarchic 
fous les demiers rois Merovingiens. On fera peut- 
^tre ^tonne d'y retrouver Thiftoire d'une feconde 
decadence , qu'occafionna la foiblefle des rois 
Carloyihgiens ; mais les mSmes principes de cor- 
ruption eurent dans tons les tempfs des effets i 
peu-prfcs femblables* ^ 

s Cap. Car. Calr. dc $i. c 3. •— i Lib. 4. Cr i«w 
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$. X I V. 

Nous avons vu ce qu'^toient les ditcs dans 
leor inftitution : ils 6toient les commandans ge- 
Ii6raux de plufieurs cahtons. Au temps des der- 
hiers rois M^rovingiens , il n y avoit point de 
dach^ qui ne comprit douze cantons ; c'eft une 
remarque que j'ai d6]i faite, Ces dues > non plus 
que les pr6fets , n'eurent d abord qu'une conraiif- 
fion limit^e ' j mais leur puiffance , la foiblefle 
des rois, les divifions 8c ies guerres crueltes que 
fit naitre Tambition des maires , les mirent en 
<tat de peip6tuer leur adminiftradon. Ce fiit par 
one convention folemnelle , faiteavecFloachat, 
maire de Bourgogne,, que les dues du royaume 
s'aflurerent pour toujouts la jourfTance de leur 
honneur , rang & dignite *. Floachat , lui--nienae> 
avoit fait avec le maire de Neuftrie un trait6 d'al* 
liance j par lequel ils fe garantilToient mutuelle- 
snent la pofieffion de leur charge. Ces deux ligues 
ne furent pas les (eules ;de cette efp^e qu'on fit 
alors. 11 fu£St de lire Thiftoire de ce tempsrU » 
pour remarquer qu*il y avoit entre les ^ands une 
confpiration g^nerale contre laroyaute » & quiis 
fe foutenoient les uils les autres dans leurs pre- 
tentions d "ind^pendance. D6ja les dues d'Aqui- 

Tnc. c. 8^ 
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tisine pofl^doient h^rfditairement tous les pays 
d'aa-deU de la Loire , en y comjpMrenant le Bour- 
bonnois & I'Auvergne \ On appelloit indiffercm- 
menc jpatrice ou duc., ce paiflanr prince. Les 
Gafcom avoienc atiffi un due particulicr * ,' far 
rob^iflance-duquel il n^ falloit pasVompter beau-^ 
coup« Lescontt^es Transjuranes ^ ^coient pofledces 
par des Patrices qui sy ^toiem: rendus tout-'puif- 
fans \ Une partie de I'Auftrafie 6toit devenue h6- 
ditaire dans la maifon de Pepin j d'autres fei- 
gnears pofledoient le refte de ce royaume. Un 
d ©ux , nomm^ Wulfoald , 6toit duc dans ce 
royaume , lor/que Thierri III commen^a i regner; 
& Thiftbire remarque que ce fiit chez ce duc que 
Childeric > ft^re de Thierri , fiit 61ev6 fur le cro- 
ne ^ Wulfoald n'^toit pas maire du palais; mais 
il pdledoit r6ellement un duch6 en Auftrafie ^8c 
il le laiila i Martin ion fils. Pepin , qui avoic et^ 
maire du palais fous Dagobert , profita d'une cont 
piration , que les autres dues d'Auftrafie avoient 
feite aprJs la mort de ce prince , pour ne point 
reconnoitre' fon fuccefleur \ II satracha tous les 
leudes de ce royaume par fa prudence &.par fa 
douceur , & ce fut , fans doute , la raifon pour*, 
quoi Childeric fut 6lev^ fur le trone chez le duc 

1 Aim. lib. 4. c. 6^ & tfS. *- x App. Greg. Tur. c. 78. — 3 Ibid. 
€. S8 8c 8^.— 4 Aim. libk 4. c. 3^.-^ $ App. Gceg. Tur. e. ^5. -* ( lb. 



; Wulfoald* Apces la mort dc ce due , Pepin goo- 

. verna rAuftralje en qualite de due , conjointement 

avee Martin .,^ qui etoic auffi diic , & que je con- 

jjefture^voir et6 fils de Wulfoaid. L'un & lautie 

furent les procedeurs declares de ceux d entre les 

. Francs auxquels ne plaifoit pas radminiftration (ks 

• xnaires du palais de Neuftr ie ' j ils fe les attach&- 

rent par des traites , & en re^urent des otages'. 

- Mais apr^s la more de Berthier , maire dupa- 

.lais de Thierri , Pepin retira ehez lui ce prince & 

:fes trdfors ' ; il fe fit elirc maire , & en n^ourant 

•U Uifla la mairie a Grimoald fon fecond fils, , & 

Je duche de Champagne a Dreux , qui etojt 

1 ain6 \ Ge duche etoit apparemment celui qui 

.^toit hereditaire dans fa maifon. Les autres dues 

d'Auftrafiefic de Neuftrie n'^toient gu^res moins 

abfolus que Pepin ; mais comme ils n ctoient pas 

aufli puilTans que lui , ils ne satcich^rent pas 

/comme lui un grand nombre de feigneurs par 

'des trait& d'alliance. Ces traites etoient > de la 

part de ceux-ci , un ade de foumillion & une ef- 

: p^ce d'hommage qui les rendoit les confederes , ou 

plutot les vafTaux de celui avee qui ils contrac- 

toient. C'eft ainfi que Pepin & fes fucceflTeurs de- 

vinrent princes d^s Francs j & TAuftrafie fat h 

fi^ge de leur principaute ^ ou de leiu: fazerainete ^ 

I App. Greg. Tur. c. 58, •- % Ibiit c. ^^.—5 Ibid, c. loo.— 4 Ibid, c 
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NoKiS'V^ttons de voir que lesrrois M^rovingrens • 
We r^gnoienc plus que dans one terre 6crang6re. . 
II n^ ivdic point , en efiet , de concree qui n eat' 
fonfuzerain piarticulief.'Jfe Tai^prouvc par rapport v 
i-'l*Aquitaine,' la Gafcogne ; la Neqftrie & VAu£- f 
trafie. La Provence avoir aufli un duc.particttiier*-: 
LesFrifons , les AUemandi & l€^ Bavarois , avoient 
des dues nationaux , qui ne refpe&oient pas beiu- 
CDup la couronne cKaScelinie -des rois MS'rdvih- 
giens , & qui profitoient , pour fe fouftraire a leur' 
pouvoiT , de la foiblefle ou les avoir r^duits Tiri-^ 
dependahce des aurres dues d'Auftrafie* On peut- 
itiettite Ife due de Thiiringe-.aii'nombfe deces^ 
derniers ^. 11 -^s'appelloit Radulfe ; Dagobert avoir ^ 
donhe ce iSichi i fon p^re', &'il lavoit heric6 de* 
lai. il fe^ ^fivolra contre-Sygeberr , fils de Daga-> 
bert L Ce prinee marcha contre lui avec les lepdes - 
d*Aiflfeafie*i entre lefquels 6toienr piufieurs dues* 
& qttekj del jcomres >; avec leurs cartroh»ieri. La; 
guerre fe ir^duifit au fi^ge d'un chareau ou Ra-< 
dulfe^'cr6it retire j mais fa'confiance avoie un 
aurre f^defnent que la force de £es murailles 2 i\ 
avoir paR)le'4e plafieturs ducs-d'Auftrafie , qu'ils^ 
ne cOn^attroient point contre luL lis rempliren^ 
fkieiem^ tec engageoienc ^ecitr , ^ Sygeber^&MP 



battu dans une fortie ou perirent beaiicditp Ai 
braves gens. Depuis ce temps-la Radtilfe fe con- 
duUic comme s*ii ^tvolc 6t6 mi de Thudagejil 
fit alliance avec les Wloides , s attachales nations 
voidtiea pat dts traic^s., & s'ii tedornidiiToic la fou- 
verainet^ ( Regimen .).d^ Sygebert , ce n-etoitqiie 
pour la form^ j & on ^tonte ^ccaiioa U i^GStak 4 
fenantodte. 

. On vient de vcnrune pceuvede la ligue for-' 
x^ie 6^i«?6 les gt^ds pQur^fe fouflxaire a rautoriti 
iroyile, L'hiftoiJDfe'd^ Wiillib^d ^ pattice,def. cen- 
times Ttansjurao^'/i^otts on fotttrnt, une preixve 
^Qi n^^fas^QAom^xemarquable '• Ce Pacnce n ^ 
t^t pa^ plus dooib que le due de Thuringe,^ 
il sfdto^t (ottiM cpntre ^on tqi. pax ;u9e ^ianc« 
^tfioite.aYec !PloA$hat , qui 6uHt ,coHcpai0aot en 
Boofgpgn^. Floachat eat ^flez decr^dk pour par- 
M^nir^ala mai[rie de cexo^um^ y.nm^ iLt^'^QC p^ 
pjiistott ohaiig^ de fortune , qi^' U changfa eU^ <l9 
prjin^i^S'^ il fe d^^JUra* l:|^nD^nii niQQ:el de fofl 
apcieiat ^ie$ nay^t ;pii Tfttcirer d^ns ^| {lieges 
quiUiii tendit > iL^mblji une ^^j^e aiQai6e> 
^ec laquelle il majccha coutre lai;.tiui$:d(tnsU 
braille qu il lui livia > il n« ^ (ec<taidd 4tie par 
<^i«c7d^ du(^s.qaiitypJ^fti ;fni^ U ^pocseiie WiUir 

1 App. Greg. Tur. c. ^9« 



I)al4f-eirs'uni0aiic dtroitement i^vec luLLes au- 
ires dues &ies Nuftriens j.^ui avoient du en- 
velppper Wiillbald > reftkent fp^ftateurs du com-- 
h^ Ce rPatrice , ayoit luirmfime zvj^c lui q^uelque$_ 
feigneuri JBpvrguignons j il perk dans le combat',' 
oi tou$ {es fujeiis ,-ne I'avoienc. pas fiiivi. II leuf 
6tok devenu odieui^par fJei^^injuftices ^ par une 
avarice ini^tiaW^. L'hHloice.lrfmap^ue ^llavoif. 
d^ouiIi^[dje: Je^^rs ble^S' plt^eurs ,de$ leuces qui 
eraienc 4omlc;il^4s dans ion ^tOitl^ Fk>achac jm 
s'etpicpas cpno^l^^yec plus, de moddration que 
lui^, &aae mo^^ prefque fu,!^^ fut regardie 
cotfime U jufte ,p^nicion d^ fes yiplences Sc de & 
peffidle ^yer? le Patrife. ^^ c^^ :^ , .| 

Quarvd .onr Kt V^ftoire de Ghades'Martel , on 
droit vofi:,]a|^.pinpqreur Roinain qui^ f^^^ la gueiti^ 
a oe^ux 4^ fjcds pexmainsrqpi oqt renonc^ d I'al-r 
Ha^Mje 4?4;€^!^^>^9i J'^s.fprjce de la/enouv^Uejf^j 
& qui i^uxe de Ujir 4dpi^?e par Ips otages qii'U 
fe J&it jivfietf T,el. ^ut ie jcnqtif des guecrcs qi^ 
C.hsurles^I^rtel emcf^pric c^^ntyerprefque tous k« 
dues de, la'monarchie. Ilyipiilqit les.Faire rentre^ij 
daas Wffkci^ti ou raliiance^es francs ^ qu'll go,u« 
yernoit lia-m6me en quality de leur prince j & 
quand j^tiesj^VQW vaincuS;,,^ ils ies for^bit au x^ 
aou\^I^meac 4^ c^tteialUao^ce >^ Sc fe f^oit dox^ 
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aer des Stages. Qett ainfi qu*U d^truifft U tyi 
rannie des grands ,'ftiivanc Texpteffion d'!l^n* 
liard : mais 11 n*abolh pas les duches ; il n'abolic 
^'as mfeme le droit h6r6ditaire que s*et6ient at-^ 
tribu6 plufieurs dues j & ifTe borria i ks femettre 
^ans la d6pendaAce de la coatbim^' ^ dcmt il avoir 
lui-mSme itfarp6 tous les droits : ou plur&t il s*en 
fit des affi&* cohtre efle. C'eft ainfi que la Cize- 
rainet^ foc.d^tjiA^e^^afc 1^ rayaut|ft : celte-ci ne 
donriolt plif5'tie*^dT6it'qu^ fui: uA domahie im- 
menfe ; & ftfr les cif^s/En ijmffifiFde thaire da 
palais , Chltles;Mrfiffe^6:oit enedW^e^t!^ 
de ce^ droits- G6 ^ fiic qu'en HJpeSbnhe de Pe- 
pin que fe r^uuirent la roj^aute^ 8k li^jfMcipaute*. 
Charlemagne lui fScieda 'dan§ ces deux titres ; 
mais il comprit que tant qu'il y auroit dans la 
ifaonirchie ,/des feigrfeurs'auflG/ t)tiMrts Vjue I'e- 
toient les 'Aiicis'Iifrfedltaires , fbii diatbritd feroit 
ihul affermiel H '^ arWit toujour* ehtrfe tes dues 
fihgidliance tacite , dtfiiruh intcriK cSmmtih'^it 
li'bafe &-le'lien i' uri due de Bavi&e he travail- 
IBit qu a r^ret i J%ai!ffement <i*uii doc'd'Aqui- 
taine ; & quand; il*' cfoyoit pouvoir abandonner 
le roi dans une ^pareHIe entfepnie , il'nfe man- 
c[uoit pas de le faif'e. Gharlemaghe fiit ii^feat heu- 
reuK pour n Stre jatoais vaiiicti', U mftU' profit 
la rebellion desrduci en: aboliffant fuccc^vement 
prefqute tous le^ ducFrfi j il les p^irtafea'to com- 
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ti& , ou plutot il fie autanc de dues paitkuUers, 
<^'il J .avoic de cantons dans chaque docIie. ' ; 

$. X y i I L 

Ce que rhiftoire noiis apprend de la^pianiSre^ 

idont Charles Marcel ^flujetpt la Bourgog»e.,eft 

ires remarcjuable. Au t^pps de Dagobert il «^ 

avolt dansce royaame << diUj^dacs , dopt cliac;^a* 

fp^ avoit une armie *;fans compter jin gr^a.cioojrn-- 

n hve de comte^ qui n'avoient point de due au-. 

w deflus d^eux »n.Qi|.elgM.e j^tepdue qu oa do^Aftj 

au rof aume de Bburgogae , il eft itnppflxble Ui'i-. 

njaglner qu'il coatint dix duch& , dont cha-cup-^, 

fut coiupofe de douze prefedures j il, eut; fallii, 

pour <ela qu il y eut eu dans ce royaume cent ' 

vingt cantons J fans y comprendre les citfe que 

gouvernoient des comres particuliers. II faut dpnc 

crpire que ces docs.eicoient des prefets, auxquels,. 

on dpnnoit alors ce titre jpour les diftinguer 4es 

aptres prefers quji ne xeleyoient pas , comme 

€nx, 3ai roi immediaternent. Ceft ain/i qu'iin 

luftorlen appelle dues, des nations , des officiera 

que j'ai prouve nayoirpas 6re diffSeens des pre- 

fcrs. II y avoir pluHeucs nations en Bourgogne ^^ 

& c^.fyt pour Voppolet a leur rebellion ^..que 

Charles Martel <itablit pluiieuis de fes leudeTrur 

f ^.CK6*tur,C7l«; ^..^ 
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les fronriSren de ce toyaume, ainfi qtie noa* 
Tapprend mi hiftorien concempoiiin '. Ce meme* 
hiftorien ajoute que quelqiie temps apr^s , Charles 
Marcel entra de noiiveau en Bourgogne , & qu il 
f foumic X la r^publique & 2I fa domination les 
^ ancieris & les pr^fets de cette province' h. 

La Bourgogne etoit done tirannifee par des 
plref6tsf ; il n*y avoit done point en Boutgogne 
(fun diic univerfel qiii eut titi les prefers de 
la mouvance direfte' de li "couronne. Ainfi il y 
avt>h dans les^ Gaules deiix claires de due's ; les 
ulis gouvernoient une gr^nde province , & ils 
avoienc pour ennemis , les rois auxquels i?s tefu- 
foient d'oteif , & les prefers qui ne voaloienc 
pas d^pendre d'eux; les autres ne gouvernoient 
tfu'uh canton:; ils ne devoient ob6ir qu*kir roi; 
c^^toit contre luiqu'ils'fe reVoItolent ', & c'etoit 
avec lui qu'on les obligeoit de renouveller leur 
alliance , lorfqu'ils en ayoierit enfreinc Us con- 
ditions ^ Tels 6toi(6nc les dues de Bourgogne. 
lis ^toient au nombre de dix ou envirori j 'c*en 
itoit autanr qulil en falloit pour cbmpbfer un 
dtich6 ', &Tn6nieun royaume : 'aiifli la Bourgogne 
avoit-elle ceAemier ricfe.iGe qui prouvd encore 
qde les dues de Boiirgo^e tfetoipiit pi^ dncs 
de province, c'eft qu*on feiir dbnnoit un g^ne* 

f Mm. UU 4. c. f J. — t Ibid, c 5tf. — J App. Greg. Tor. c. vfi 
>^ 4 Aim.Ub* 4« «• n • Alt' C«5. Turi c. !••. ' 
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ral lorfquon les envoyoit a la guerre ^ on "W 
fottinetcoit point les dues de prpvince au com* 
nandement d*un chef conitnun. Us ^coienc eux- 
xnemes g^ndraliflimes des troupes de ieuc d^par<* 
cement* 

,§• X I X- 

■ Le cdn'tinuateur de Qregoire de Touts "re- 
marque^u'oucre les dues dont je viens de parler , 
il y avoir plufieurs comtes qui n avoient point de 
due aa-defTus d*eux : s'il y avoit eu des dues d« 
province en Bourgogne » il vij auroit point eu d« 
comte qui n'eut eu un due au deCTus de ltti« Les 
dttcs de Bourgogne n'6toient done ^n effet que 
desNprifets , & leur autorit6 ne s'etendoit j^oinc 
fur les citis;* AulH Charles Mattel 6tablit fesjuge^ 
dani toute la Bourgogne en mSme temps qu'il' 
aiTujettit les pr^fets. Mais ces pr^fets reflemUoienc 
aux autres dues , i'^ €n ce qu'ils eommandoient 
en chef les guerriers de leur canton, i® En c© 
.qu'ils exer^oienti leur ^gard la m^me jurifdic-* 
tton qui auroit appartenue au due » s'il j en avoic 
eu un dans la province, Tel avoit 6te Tefprit de« 
loix Romaines. En Tabfence des commandans^ 
generaux , le pr^fet de chaqu€ legion exer^oit fut 
fes foldats la meme autoi^ite qu'auroit exerc^e ce 
commandant , dont il etoit le vicaire n^ ^ Mais 

1 Ibid. jC. 7!^. ^'1 Sb>4. — 3 Vescc lib. %%, c. f . 

A'aij 
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il falloit pout cela qu'il fut comte de.la premiSttf 
dftffe. Les tribuns qui ne jpuUToient pas.de cette 
cofiikive » n'etoient juges qu'en matlere civile ; 
& en mati^re criminelle .ik n'.exet9oient quune 
contrainte limit^e, & n'infligeoient quedes pei- 
nes legates. Ces tribuns furent remplaces par les 
grands valTaux , & leurJurifdiaion fot Torigine 
de la haute jaftice qui appartint i ces vaffaUx. 
VftboUcipa des duches rendit perpetueUe la va- 
cance du gen6talat , & elle aflura aux ptefets U 
jpuilTaHce de leut autorite.. La m^me pp^atkpi 
les rendit comtes militaires de province } I'acqui^ 
fitiqn d# cette dignit6 fut I'efFet dupriviUg? qui 
Us af&anchit pour tqujqurs de la fuperiorite da- 
csile ; & voila comment ils devinrent majeors-par 
privilege. La demise loi pu il foit fait roention 
4es prefets fpus ce npm & cprome ayant cpacou- 
rus a (a promulgation , eft de .Carbman. .U n'y 
^ ppintparle d€S dues j U y.en avpit ppurtant 
encpre en France. Mais , pu bien po ne les ap- 
peUoit pas aux.affemblees generates ,.pa biea ils 
Jdaignoient de s'ytrouver ; c'etpitbeaucpupque 
les prefets sy rendUTents Lgut obeiffance etoit le 
fruit 4esyiaoiresque;eha4es Mattel avpitrem- 

pprtees fur eux, . . , 
§. X X. 

eharlemsigne ne fe contewa.pas de divifer les 



LivRB V,,Chap. XXVIII. 37J 
4uch& , il demembra aufli la jurifdidion des 
comtes des cices : & ce fut TefFet naturel du pri- 
vilege par lequel il ^rigea les prefedures en co- 
mitive^ provinciates. On a deja vii que les comtes 
de province avoient eu dans leiir diftrid une ju- 
rifdidion entire & parfaite , foit fur les guer- 
riers , foit fur les Remains ou provinciaux. Ih 
avoient joint a cette Jurifdidion une infpedioji 
generale fur cette panie des revenus publics qui 
n*etoient point le patrimoine des princes , Sc qu'oii 
diftingubit du fife on des terres domaniales j telle 
avoir aufli etechez les Francs Tautorite des dues & 
des patrices. Les comtes des cites n'avoient ete juges 
des -guerriers que dans le cas ou ils etoient de- 
mandeurs contre des provinciaux, Sc ils avoienc ' 
eu ^n fous-ordre , fur les revenus de Tetat , la 
meme infpedion qui apparcenoit aux juges & aux 
patrices. Les domaines patrimoniaux du prince 
etoienr adminiilres par das ofKciers particuliers , 
dont je parlerai fous le titre de juges domaniaux. 
Les prefers n'acquirent done point la geftion des 
domaines j mais en devejianr comtes provinciaux , 
ils fuccederem: aux dues & aux patrices dans la 
furintendance des revenus publics ; & a cet egard 
ils furent les fuperieurs de I'officier qui , dans leur 
canton , adminiftroit ces revenus : c'etoit le vi-f 
comte ou le lieutenant du comte de la cite. Ce 
vicomte devint encore leur fubalteme a raifon d^ 

A a iij 
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fa jurifdiftion , d^ que Charlemagne eut tranP 
,port6 aux comtcs priSfets la publicatioh & k ma- 
nutencion des bans xoyaux. C*eft ce pince lui- 
tneme ^ui nous apprend qu'il fut I'aureur de 
cette innovation y & Von verra dans la fuire ,par ce 
que je dirai des bans royaux , que celui a qui en 
appaltenoit la manutention > avoir neceflairem en t 
la grande police , & qu*il eroit-^»ge-d:es provin- 
ciaux aufli bien que des guerriers : d'ou il s'en 
fuit que les cantons furent d6rach6s dn depar- 
tement des comtes des cites , & q«e le vkaire 
qui avoir exerce fous eux dans chacun des can- 
tons y devint neceHairemcnr le fubalcenie Aes 
comtes-pt^fets. Je parlerai ailleurs des vicomtes , 
& Ton verra , pafce que fen dirai , que les loix 
Carlovingiennes s'accordent parfaitement avec Ti- 
'iie que je donne ici de leur origine^ 
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C H API T RE XXIX. 

tl$ IUG£S OU ^ROCUREURS f ISCAUX^ 

§. I. 

1l eft certain qu*au temps de Charlemagne il y 
avoir dans chaque canton un juge ou enyoye fif- 
cal qui exer<joit dans le tribunal du cpmte , & 
qu^on appelloit , par cette raifon , ie juge du 
coMTE *. II ne faut done pas confondre ce |uge 
unique avec les, autres juges qpi fieg6oient dans 
jfon tribunal , & qui Jugeoient fous fes yeux. 

§. II. 

Je trouve dans les ades recueillis par Baluze * 
plufieurs jugemens rendus au temps des rois Car- 
lovinglens, & par lefquels il paro}t que le tri- 
bunal des comtes etoit toujours gatni d'un cer- 
tain nombre de juges ; mais jY r^marque aaffi 
qu'il'y avoir un officier unique, qu'on appelloit 
le SAYON DU COMTE , patce qu'il occupoit dans 
fon tribunal, & qu'il etoit charg6 des executions 
qui devoient fe faire daiis fon diftrid '-. C etoit. 
lui, par exemple, qui f aifoit rentrerdans lapof- 
feilion de leurs biens ceux qui en avoient et4 

t V* Infci* $.^. — 1 T. 1. tit. >8 & xo9. <— } lb. tic. i^« , 
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d^oixiiUs in}uftement. Aocime lei Carbvin^emW 
ne fait meation de cet ofiicier* 11 eft feulement 
die daris urie charte-de Charlemagne, accordee i 
qaelques refugies Efpagnols , que les comres 
avoient etabli des fayons pour faire fur eux des 
exaAions injuftes & vialentes'. Les fayons etoient 
done les ex^cuteurs ordinaires des fentences qiri 
devoient avoir leur effet dans le diftridt du comte 
dont lis etoient fayons. lis pburfuivoient le paie- 
ment des droits royaux, 8c ils etoient a la nomi- 
nation des cdmtes. Rien ne caradterife mieux le 
Juge du comte ; & (i nous rie deconvrons pas 
d*autfes rapports entre les oflSciers qu'on defignoit 
par ces deux noms , c eft que les loix gardent 
l<^-61eHce fur les fayons, & ce filence meme eft 
vtie preuVe de plus, que les (ayons avoient un 
autre nom , fous lequel il 6n eft parle dans les 
loix. 

§.111. 

Mais fi aux d^feut des loix Fran^oifes, nous 
confultons les formules compileespar Caffiodore, 
nousy tronverons dans un tris grand detail qu'elles 
Etoient les fondions des fayons, dontelles font 
tris fouvent mention j & cette recherche nous 
mettra en 6tat de les comparer avec celles desjuges 
oueiivoy&fifcaux, * ' 

I t'aa« Sij. ■ " • ' t ........ 



Liv^He V, Chxp. XXIX.- 'j7"7 

Suivaiit tQs formules , a le fayon devoit fe rendrc 

-*> parrie contre les violateurs des lokf; il cbii* 

j» traignmc ceux qu'une fommation juridiqiie 

ja n'amenoic point devant le jiige 5 il ufoit d a- 

yy dreflepoitr lesy forcer ; mais de quelque maniere 

3> que ce fut , il obligeoit les defeiideurs a compa- 

j9 roitre en jufticie^ II ne devoit* pas craindre dd 

3> ^e rendre odieux , pourvu qu'il devint redoU- 

*> table au3c m^chans: il dtoit Texecuteur des 

» fentences rendues par le juge aupr^s^ duquel 

. » il oGciipoit5 dans leur execution il ne devoit 

f> point s'^caiter de I'inteation du jugej & pour 

>> leur faire fortir tout Icur efFet, il 6toit en droit 

3> d-'ufer de contrainte, fans que perfonne put 

» s'oppofer a lui>n Aiiifi il faifoit rentrer dans 

ieurs biens ceux qui en avoient ete depouill^s 

injuftement * II contraignoit les d^biteurs de 

rendre i' ceux qui les avoient cautionnes, Targent 

que ceut-ci avoient paye a leur decharge, 8ccK 

« Mais il devoit four-tout donner.fes foins i une 

99 exadion fid^e des deitiers publics ^ ». Ses 

fonftions a cet 6gard confiftoient dans la contrainte 

qii'il exercoit contre* ceux. qui refufoient de payer 

les tribufs , Sc' dans la confifcatioa qu*il ^toit au- 

torife a faire de Ieurs biens lorfqu'ils s'opinia- 

troient dans ce refus K Mais les juges 6toient 

• t U\h ti» Ik. ^'— i Lib. 3 . tisi 10; — J liK i, tit. i j . -^4 Lib.' rt« 
tit.). — 5 Lib. 4. tic. 14. .,.,... ,. ........ 
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obliges de veiUer a ce que les faycms ^ n aboiadent 
jxM en ce point de I'aucorite qae kar donnou 
leut charge. Outre cela chaque fayoa* devoir 
faire jouir le roi dks biens confifqu^ Cur les 
IHTOfcrits » & fe rendre panie contre ceux qui les 
jr^vendiquoient j niais , en pareil cas , il devoit 
^ c-onduire de manie(^ a ne pas faire gemir Tin- 
Jiocence , & a ne fe pas rendre complice des de- 
lations calomnieufes. Comme les fa^ns ecoient 
Us hommes du roi 8c de 1 etat auffi - bien que 
<.eux du peuple , les inter^ts de I'un & de Tautre 
l^ur etoient egalement confies : ils obligeoient 
nu.nom du roi les Romain^ & les bavbares a s'e* 
f^Iir dans les lieux dont le (iyoux etott agr6able> 
.&'qa'il pouvoit fetre neceflaire de defendre contre 
Jl^s ennemis du dehors ^ Ils faifoient la viiite 
<les forets ou Ton jugeoit qu'il pouvoit fe trou- 
ver des bois J^ropres a la contrudion des ouvrages 
.publics , & ik fidfoient couper ces bois^j mais 
ils avoient en ipeme- temps. attention quon ne 
fit point de tort aux provinciaux a cette occa- 
:{ioh, lis faifoieht foiiiller dans les tombeaux oii 
Ion jugeoit qull devoit fe trouver des trefors , 
jSc. ils les faifoient porter dans le. tr6for public \ 
jnais ils empecKoient auffi qu'on ne violat les 
ce^iidrcs des mojxs. Ils recherchoient & faifoient 

, -I Lib. ^. tit. 1..— > U^:4* tit. ^u — } tib. }* tic. 4>..-» 4 ^^ f* 
tic. !•. — 5 Lib. 4. tit. 54* 
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condmre dans les ports Us itutelocs necefTaires pour 
r^quipemem des flottes , foit qu'ils fuflent domici- 
lies dans le domaine du prince, foic qu'ils demeu^ 
xalTenc dans d'aucres iieiix \ lis devoienc auffi etre les 
gardiens des maifons de pofte conjoinrement avec 
les prevots* J mais ce ne devoir pas drre pour cm- 
piecer fur leurs droits. Leurs fondions a cet egard 
fe bornoient 4 empecher qu on nc fit ufage dts 
voitures publiques au mepas de ce que les. loix 
prefcrivoienc a cet egard , 8c que par cet ufags 
illegitime on ne prejudiciat tout a la fois a ceust 
qui etoient charge de leur entretien , & aux of-: 
ficiers pour la commodite defquels elles >avoienc 
616 inftituees. Enfin, ils etoient les protedeurs 
des poflcfleurs contre les brigands ' , qu'ils for- 
^oient de xomparoitre en juftice, pour s'y voir 
condamner a la reftitution 8c a une amende con^ 
venable , & ils tenoient enfuite la main a ce que 
la partie publique & la part ie' civile fuflent plei- 
nement fatisfaites. C'6toit encore en vertu de 
certe protedion , qu'ils etoient charges d'acconi-- 
pagner les troupes qui traverfoient les provinces, 
& d'empecher qu'elles ne leur fu(ieht a charge^; 
mais comme ils etoient en meme temps les 
faommes de T^tat , ils devoient pourvoir a ce que 
les provinctaux prociirafTent a cqs troupes routes 

I ttbr J* du ip. -— % Lib* f . cit* h^ y ^' ^* tie. 17. ^ 4 Lib. jm 
th. 19. 
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il y cut toujouts dans le tribunal des prefers twi 
juge , ou fayon , qui y fuc chage des inc^rets du 
roi, Mais comme les prefets ou conites des bar- 
bares ^toienc juges dans les caufesou ceux-ci 
^toient d^fendeurs contra les provinciaux , il faU 
Ipit qa*il y eut aupr^s d'eux un homme Verfe dans 
les loix Romaines. Th^odoric , roi dltalie > avoit 
ordonn6 , qu'en pareil cas,, lecomte des Goths, 
ou leur prefet , fe feroient aflifter par un Romaiti 
different des juges que le prince envoyoit dans 
les provinces , & qu*il choiiiflbic apparemment 
lui-m6me ^ II eft tres vraifemblable que la meme 
jurifprudence eut lieu chez les Frahcs , .& que le 
fayon ^ ou juge du prefet connut des caufes mixtts 
conjoin tement avec lui j . c^la ^toit d autant pli^ 
liaturel, que le fayon itoitrfaouune.du roi &lc. 
ptotedeur des provinciaux ; or le juge. du comte 
devoir juger toiites les caufes ou il echeoit com* 
portion au profit du.roi ,.& de cette efp^e etoienc 
totites celles ou les provinciaux Stolen c int^refles* 
Les fayons particip^^rent a raccroiflfement que 
re^ut la jurifdidon des prefers , lorfque Charie- 
magne leur e?ut attribue la manutention des bans 
royaux ^ dis ce moment ils furent fubftkues atuc 
grafions dans routes les- fondions que ceux-ct 
^iroient exercees en qualit6 de gens dU roi^ Ils de- 
iHnrent rSellement; jugest fifcaux , comme les pri- 

1 Caffio4. yariat* lib* 7« tic. 5. 
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II neparoit pas que fous ks rois Merovingiens 
i\ Y eat deux fortes de juges fifcaux ; il.eft tneme , 
evident que les juges fifcau^c ou grafions , remplif-i 
fofent toutes les fondipns des fayons j aiafiauft 
je le proiiverai dans un moment : d'qu Ton peut 
conclure que s'ih eurent un enVoye qui les.rem- 
plaga qudquefois dans I'exercice de quelquesr-^ 
unes de leurs fondtions , ils n'eutent point aupr^s; 
d'eux un officier royal , tel qu'avoit ete le fayoni 
chez les Gofths d'ltale *. Comment arriva-t-il done: 
qu il y eut des fayons' chez les Francs ? &queliei 
fiit rorigihe de ces juges que.j'ai dit avoir occups. 
afu^r^ des comtes ? ces juges'remplac^rent certai-, 
hementles" grafions dans uhe panie confiderable, 
de leurs fonftions. On pblirroit done fuppofer que 
les comtes prefers , en de>^enant comtes de proyi^-, 
ce y devinrent aufli les fuperieurs des grafions ^.& 
que ceux-cr remplirent aupr^s d'eux les fon(9:ionsde 
pige ou d'envoyiS fifcal , fi on ne fjavoit d ailleujrs. 
quil n'y avoit pas autant de grafions qu'il y ayoit 
de cantons. li eft done vraifemblable que les pre- 
fers ayant un tribunal militaife ', & le roi eiant in-., 
tereffe aux fentences qui sy pronon^oient , parcji. 
quune partie des amendes fe payoit i fpn profit^ 

jLLezSaU lit. j*. cin \; , ^ 



il y cut tonjouts dans le tribunal des prefers tui 
juge, ou fayon , qui y fur chage des inc^retsdil 
roi. Mais comme les prefets ou comces des bar- 
bares etoienc juges dans les caufes.ou ceux-ci 
^roient d^fendeurs contra les provinciaux , il faU 
Ipit qd*il y eut aupr^s d*eux un homme Verfe dans 
les loix Romaines. Th^odoric , roi dltalie , avoir 
ordonn6 , qu*en* pareil cas^, lecomte des Goths, 
ou leur prefer , fe feroiant aflifter par un Romaia 
different des juges que le prince envoyoit dans 
les provinces , & qu'il choifiiflbic aj^aremment 
lui-m^me ^ II eff tr^s vraifemblable que la m^roe 
jurifprudence eut lieu che^ les Frahcs , .& que le 
fayon ^ ou juge du prefet connut des caufes mjxres 
conjoin tement aveclui J, c^la ^toit dautant p% 
liaturel, que le fayon itoitrbooune.du roi &lc. 
ptotedeur des provinciaux ; or le juge. du comte 
devoir juger toiites les caufes ou il echeoit com^ 
pofition au profile du.roi , & de cette efp^e etoienc 
toUtes celles ou les proyinciaux Etoienc int^refles. 
Les fayons parricip^rent a raccroiflT^ment que 
re^ut la jurifdidon des prefers , lorfque Charle- 
magne leur eut attribue la manutemion. des bans 
iJoyaux i dis ce moment iU furent fubftitues aut 
grafions dans toutes ,les- fondioris que, ceux-ci" 
^Voient excretes en qualit6 de gens du roi^ lis de- 
iHnrent r^eirement jugesi fifcaux , comme les pre- 

1 Caffiod. yariat, lib* 7« tic. 5. 
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^rs eox-midmes devintent comtes provinciailx ; 
lorfqulls eurent acquis la pr6(idence du tribunal 
ou fe jiigeoienc les cas royaux expritnes dans I99' 

bans duroi. 

§. V I. 

Poiir^m^ttre la folidit6 de cette conjedure dan,^ . 
toutefon (6yidence , je dois prouver, i^ que le$^ 
juges des prefers devinrent r6ellempnt juges fif- . . 
caux , & qu 'on leur appliqua les loix qui avoient.^ 
^te faites par les grafions j 2® que leurs fondtions ^ 
furent par coiifequent les mSmes ; 5° qu'il aV.. 
avoir point eu dans les cit?s,4eux fortes de juges ,,. 
& que les grafiofts , ou juges fifcaux , avoient Qf6^^ 
le^ menies que les comtes de^ cites. . 

. ;..:... s, VII. _ ■ ^ - 

La lot des Hipaaires ' parok diftinguer le jag€- 
auquel on commettoit la faute > d'avec celui en-- 
tre les mdinsT de qui on payoit T^m^de , 8c Tiin'^ 
des deui; moit certainement le titre de jugefif- - 
czlyfflftt&mc il ne leur 6toit commun i toms * 
deux J on les ippeiloit auffi SKVoris fiscavx , < 
ainfi qa'il paroit parle titre du chapitre qui donne < 
lieu i cecteicidflexion. Mais comme ce chapitre me ^^ 
paroit iancil, il p6ttt cris bien fe faire quil n'f^^ 
foit rdellem^iK fait mention que d'un juge fifoaL^ -. 

I Til, S^^ 



il y cut tonjouts dans le tribunal des prefers tul 
juge , ou fayon , qui y fur chage des int^rfits dil 
roL Mais comme les prefets ou conices des bar- 
bares ^toiem juges dans les caufes.oii ceux-ci- 
^roient d^fendeurs contra les provinciaux , il £tl- 
Ipit qu*il y eut aupr^s d'eux un homme verfe dans 
Us loix Romaines. Th^odoric , roi d'ltalie > avoit 
ordonn6 , qu'en pareil ,cas,, le comte des Goths , 
ou leur prefet , fe feroi^nt aflifter par un Ronaaia 
different des juges que le prince envoyoit dans 
les provinces , & qu il choidflbic af^aremmetit. 
lui-m&me ^ II eft: tres vraifemblable que la meme 
jurifprudence eut lieu chez les Francs , dc que le 
fayon ^ ou juge du prefet connut des caufes mixtes 
conjointement avec lui ^ c^la ^toit dautant pl<f\ 
liaturel, que le fayon itoit I'honune.duroi & Ic > 
ptotedeur des provinciaux j or le juge du comte 
devoit juger toiites les caufes ou il echeoit com* 
pofition au profit du roi » & de cette efp^e etoienc 
toQtes celles ou les provinciaux dtoient int^refles* 
Les fayons particip^rent 1 raccroilTement que 
re^ut la jurifdidon des prefers , lorfque Charle- 
magne leur eut attribu6 la manutention. des bans 
toyaux ; dis ce moment iU f urent fubAitues aur 
grafions dans tout#s les fondions que; ceux-cr 
^Voient excretes en qualit6 de gens diiroi^ lis de- 
iHnrent rfieUemenr; jugest fifcaux > comme les pr6- 

1 Caffiod. yariat* lib. 7« tit. 5. 
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l^ts eux-miSiiies devinfenc comtes provinciatlx j 
Ipriqu'ils eurent acquis la pr6(idence du tribuiial 
ou fe jiigeoienc les cas royaux exprimes dans I99' 
bans da.roL . , ^ 

§. y I. 

Poiir mmre la folidit6 de cette conjedure dan,^ . 
toutefcm fividence , je dois prouver, i^ que les ^ 
juges des prefers devinrenr r6ellempnt juges fif- . . 
caux , & qu'on leur appliqua les loix qui avoient.^ 
6t6 f^res par les grafions j z® que leurs fondtions ^ 
furent par coiifequent les mSmes ; 5° qu'il ay.. 
-avoir point eu dans les cires,4eux forres de juges ,,. 
& que les grafiohs > ou juges fifcaux , avoient e^i6,^ 
le$ menies que les comces des ut6s. , 

::..■; ■' §^ VII. • -' 

' La loi des Hipaaires ' parok diftinguer le jugt^- 
ftttquel Oft commetcoic la faute V d'avec celui en- ' 
rre les mdinsT de qui on payoir T^m^de , Sc I'lin^ 
des deos; u^t certainement le titre de jugefif-^ 
calvif^tn£fmc il tiA leur 6toir commun i roas ^ 
d«ux ^ on les appeiloit auffi SNVOYis fiscaitx ,< 
ainfi qa'il paroic par le ticre du ckapirre qui donne < 
lieu k cetceicidflexion. Mais comma ce chapicre me ^^ 
paroit fautil, ilp^ttt ttis bien fe faire quil a*j^^ 
foir r6eUeiii0m fait mention que d'un juge fifcal^^ t 
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corati particular , c ^toit le due qui pretoit tnaai^ 
forte aux cotnces pour les inftaller daivs leur 
tromte : cetoit lui qui retabliflbit la pa^ix dans les 
cbmtes de fon departement * ( ordinationis fa« ). C*Cr 
toit lui qui commandoit \e$ cantonniers de ce de- 
partement , &.il les commandoit immediaten^nt : 
oil les diftingaoit alors^ des ciiroyehs qui etoient 
aufli militaires ^JEnfin la dignite de. comte 6toit 
tin degre poiur parvenir au duch^ou an patriciat: 
il arrivoit quelquefois qu*on ne di^fignoit un due 
que par le nom des peuples qui Etoient compris 
dans fon departement. Ainfi Gr^goire de Tours ' 
appelle due des Auvergnats , Nieetius , qui , ap res 
avoir ere fupplaht^ din^ le comte d'Auvergne par 
Eulalius 5 avoir obtenu un duche qui comprenoit 
les villes.d'Auvergne (6u de Clermont) de RKo- 
'd& & d'Uses^. 11 eft done certaiil qu'iin due 
/avoit une autorite partieilli^re dans chaque cite, 
autant poiir le niainiien de la paix , que pour la 
conduite des troupes. Ainfi les comtes lui etoient 
fubordonnes a cqs d^ux 6gards ., & en cela on 
ne is'ecarta point d6s loix Romaines : car , fui- 
'vant'ees loix , jon avoir pu relever les fentences 
du juge de la province pardevant le comte mi- 
iitaire ou le due'de la mfeme province , ton- 
curremment avec le prfefet du pretoire. Les rois 

* X lib: 8. c. i«. — 1 Ibrl. Ic lib. 4. c. 3<f. ic lib; 8. c. 4f* ^ 3 Ubk S. 
t* }o, -^ 4 Ibid. c. x9f 
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francs ten6i6nt alors la place de ce dernidr ^; c*eft 
pourquoi V6n Voir qu 'dn citbyen militaire de Tours 
jfe pourviu pardeVanc le roi ^ centre la fentence du , 
comte de Toiirs , quoiqu'il y euc alors im due 
dans^ le deparcemeiit duquel cette cite e.toit com-; 
pxife*. 

§/ XII. 

. Voici ce qui arriva lorfquon fuppr ima les du-? 
ch^s y 8c qift'on tranfporta aiix prefers la comitive , 
miliraire ; i** ley fayons devinrent juges fifcaux , 
fans devenir comtes , &• cefut une fiiite naru-r 
relle d*uh aurre changement encore plus impor- 
tant. Des Tan ^15 , Clotaire avbit; ordpnneque 
sous les juges feroient choifis parmi les habitant 
du lieu ou ils devbient rendre la juftice , & qu ils 
y feroient poffeflionn^s ; dans lafuite , les roisfe 
depouilUrent du droit de les aommer en faveur 
du peuple & des comtes , dans le tribunal def* 
quels ils devoient exercer ; or il n etoit pas con- 
venable qu'un oflScier , auquel le roi ne donnoic 
pas fa commiillon , fut honore > par celle qu'il 
recevoit d'un autre qiie de lui , d'une dignite 
qu'il n'appartehoit qu aux rbis de conferer j il 6toit 
au cQutraire tres naturisl qu'un ofScier qui devoic 
etre fubordonne au comte , ne fut pas revetu 
d'une dignite qui I'aurpit rendu fon 6gal. z"* On 

X Lib. 7« G* 47. — % Lib. B^c»iS, . ^ t 
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Cecoient ks tomce$ ou Its |ages qui ex^eotent 
li^ Atnendes a^elliSes bans royaux y api?^ avoir 
^ublie ces bans ' ; & dans on mfime paflage , Gte* 
^pe da Tours donne ces detix noms aux ^tiett 
qui avoient lun & Tautre d« ces droits. II ies 
^oiMic auffi indlfi&remment a ceux i qui i'on 
confi<Mt k garde dcs criminels * , 8c la loi iaiique 
=nous apprendque c*etoit au grafion , auq«el on 
4es cohdiiifoit '. Siiivam coiires te^ loix *, (fetcK 
«u comte fifcal qu*il apjpartenoit da maintenir h 
paix 8c dan r^rimer les violateurs , en les atne- 
ftant devant le tribunal oh il fi6geoit lui-memc 
pour les juger ^ ; les ^vcques devoient ooncourir 
«u mfeme but avec T-adjon^ion des ]vk^. Ce foe 
«vec Tadjonftion du f uge , que Gr6goire de Tou« 
lentreprit d*appaifer les trouWes que caufoit dans 
ia cit6 de Tours una haine da<Jar6e ^ , & lorfqtfC 
l'animofit6' des parties e«t readu inutile le juge- 
ment qui avoit 6t^ prononca , le m^me |uge le£ 
•for9a a comparoJtre devant le tnbtinai des citoyeofi 
qui devoit les fuger : fi V<:^n Examine cette afeffc 
^ans routes fes circonftancas , on verra qu'eife 
^^toit certainement de la competence du cdmte oa 
/'grafion, 

Une obligation efTentielle des juges , 6toic d^ 
jrechercher les coupables , de les qxaqiiher & de 

I Id. Kb. 7. c. 41. — 1 L!b. €. c. 14:'-*^ J Th. 34. c. f . ^^Jj:^. Sdt 



Vdat k dire en nn mot> on ^cabBt d^ ks Gauges 
r^cojiomie dci trrfcnnaax Bavatois & AHemandst 
Jamais ces deux geuples h avoient ta que def 
comtes itiiRtaires inferieurs aux dues, & fftp^rleuts 
aui centeniers, Chacan de ees tomces ^yoh un 
juge, fans iequel ii rte pouvok tenk fon affife > 
4fe par lequelil devoit faire juger tootes les caiifes 
cu il ^cheoit compofitiort'i Ce ^uge fuc depuis 
le fchult^te, fans Iequel U comte ne pouvoic pas 
tenir fon plaid , felon le nyroir Saxon *• 

§• X I I L 

ScKultete , qu'on prondn^oit auffi fchuldaflT St 
chuldhais, eft un miot teuton, qui fignifie exa^ 
4teur de dettes; c'eft le nbm que les peuples 
Germaniques donn^rent i 1 officier qn'ort ^ppel- 
ioit en latin aftor, procureut ou aftionniun Les 
empereurs Romains avoient 6tabli darts leurs do^ 
maines partictiliers des ageris , qui , comme ceux 
des dtoyens opulen? , pourfuivoient leurs itttdrfets 
contre les ufurpateurs, les ferfe parefTeux ou fu- 
gicifs , les tributaires negligens , & contre toutes 
les perfonnes qui ne faifoient pas leur devoir^ 
oii qui commettoieht des delits au prejudice du 
domaine^ on les appella iadtores dominid, ou ration- 
jaaux ( ration^ks ) \ Les rois Francs conferv^rent 

I Lex Ba)uv. ciu t. c. if* lege i* — i Speciil. Saxon. Ub. i. att. ^, 
j^4.^^) Cod. Theod*. dc juciCd. omu. jud. lege &| 



fe firent accomgagner par le juge de Bourges ' lorf- 
qu ils voulurent s'emj)arer de fes effets. II y avoir 
un comte a Bourges , & fi ce comre n'eut pas 6re 
U meme quis ce juge , il auroic du lui preter main- 
forre , lorfque Leudaftes eut employ^ la^ violence 
pour recoiivrer fes trefors j cependant ce fut le 
due qui lui courut fus , & qui apr^s les lui avoir 
arraches , les envoya au roi. 

Enfin les loix obligeoient le juge ou le grafion 
a f^ifir les voleurs > ic elies foumectoienc a une 
peine rigpureufe icelui qui les auroic relaches pour 
] eur ^pargner la potence. Gregoire de Tours * ra- 
conte rout au long Thiftoire d'uit voleur dont un 
officier public npfa accorder la grace , aux pri^res 
d'un reclus , & qu'il fit conduire lui-tneme au 
fupplice;. Dans le courant de ce r^cit Gregoire 
de Tours lui donne deur fbis le titre de juge , 
& trois fois celui de comte. Mais ce n'eft pas le 
feul endroit ou cet auteur en ait ufe ainfi. En 
voici.tln autre exemple ; <c le roi Gonttam, dit- 
f> il ' 5 ayant iconvoqu^ ur> fynode pour juger Chro- 
a dielde , religieufe d^fob^iflante & f^ditieufe , 
M les ^veques declar^rent qu'ils ne fe rendroient 
» point Jl Ppitiers , oi\ elle avoit tout mis en 
99 combuftion & oii elle devoit etre jug^e , juf- - 
*> qua. ce que la fedition eut €t6 reprimee ,par la 
^ concrairite du juge ( diilridione judiois j ) en con* 



LivuE V, Chap. XXIX. jjj 

fc Sequence on envoya des oirdresa Maccon , qui 
9> pour lors etoit comte de cette ville , afin qu il 
j> eut i faire ceflfer la fedition , en y employant 
>^ meme la force , s'il itoit befoin. Chrodielde 
n en 6tant informee , rangea fes fatellites devant 
>t la porte de Toratoire , avec ordre de refifter 
« au juge , en y employant mfime la force , s*il 
>^ vouloit ufer de violence, Ainfi le comte fat 
» oblig^ de fe faire accompagner de gens arm6s » • 
Dans la relation que les 6v^ue$ firent de cette re- 
bellion , lis ne donn^rent a Maccon d'autre qualifi- 
cation que celle de comte '• Gr^goire de Tours parle 
encore de cet officier k Toccadon de quelques fc6- 
lerats qu'il avoit voulu reprimer , & avec lefquels 
il fe trouva k la cour lorfqu'il s'y for rendu , pour 
poner dans le fife , fuivant I'ufage , le ferviee qui 
lui ^toit du. Dans ce dernier paflage , Thiftorieii 
•donne deux fois d Maccon le titre de comte > & 
ne lui donne point celui de juge. On eft done 
tths autorif6 i entendre de$ juges fifcaux ce qud 
dit le mSme auteur des noiiveaux comtes quo 
Chilperic ^tablit dans les cit6s de fon fr^re , en 
ordonnant que tous les tributs des villes fuflent 
portes dans fon trefor j & par la meme raifon on 
peut appliquer aux juges tous les paflages oii il 
parle des comtes , quoiqu'il ne les d^figne qu4 
par ce dernier nom, 

I Lib. )o.,c. s^« 8( ii» 



S'il y avoic cu tin awre a£dier a qui ^ tyre 
ije comce ^ut ^parc^mi d'une mani^r^ partku- 
likte , les faiftoricAS rauroient-ils dotia^ aysr Jugcs> 
. £uxs rbn a|o.tt(er qui put: f^ke connoiaie ^ue c'e- 
toic d'eux qu'tls vouloient parkr ? Lu£»ge ou Ss 
fimt d*eiixplpyer imU(i^remmei)C Ips mots d^ juge 
&^e Gomce » aiKociie a ccolrc que quand xls n ont 
patle ^ue du juge , ccOt qu'il ne kur a pas plu 
iie.rappelk?r comte ^ & que quand Hs n'^onr parle 
qjie d^ c^ dernier , ils auroteoc pu ^^ement lui 
dourer un autre ^cre. Cetre double ticolatureeft 
CDCpre une circdnftance qui carad^rife par&ice- 
ment legrafloua ce juge £fcal qu'on.appeUe comte, 
fuivant la loi ripuaire. 

Mais je nal encore cit6 aucun ^uteur qutd^- 
figure Us Juges ou comtes par le nom de grafioa^ 
fte laaot e^ teuton : ainfi on le chef chptoit pa yab 
^os Gr^goite de Tours , qai fait des effiarts con- 
tiKiuels pour n^^cre point barbate, ^oa contiaua- 
teur , beiiucoup moins £c:rupulei^x.qiae lui^a em- 
floyi deux fots le mot de grafion & daas deux 
pccafions difF^rentQS : nous avQ^svux^ueiesjuges 
^Client cbargjcs de gdJ^er les pedbnnes dom ii 
iieportoit au roi de js'aflTurer ' ^ c etojt ^uffi une 
fpn^ii^n des comtes. Le cont^nuateur ciosuie la 
^a^e comnuffion a^nn grafion. II dlt da;is ua 
autre endiroit que Dagobert.ro^r^rljant c^mttfies 

1 App. Greg. Tui»c. 4X. JL 
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-Wiftiiies , <nen(Mt scree ltd u« efiai^ionde iaanres 
gens wtQ les dues 8c les gx^esu^. On doit t»* 
coiHic^cre , £>us cette Mnotxmidnon volgaice i t& 
xomces 4^ui , dans Gr^goiJDe de Tmus , & dans ic 
xxNitifLsateur Itti-'m^ine , menem i ratm^e les har- 
fncafiS m^itaires de leur cit^ ^ & pr«nnenc Tordfe 
4la txM lot£:}ti'iis n^onc potnt da dues au deffisf 
4'eax. II eft done certain que ce$ <x>intes hmeai 
Us m^esdmit parlent les loix ba]i>axes , (bus le 
fiom4e fuges fifcaiix ou de grai&Mis* 

§ XL 

« 

Mais j ai deja prouv6 <jue le6 juges fifcaux 
furent remplaces dans la fuite jpar les jages des 
comtes ou lenrs fayons .y 8c qu'ils devinrent par 
confeqitent leurs fubahernes. Cette r6violution pa- 
roitra moins 6tonnante , fi Ton fe fouvient qiie ces 
comtes reroplac^ent les duci , & que les juges 
fifcaux avbient 6te fubor<lonn6s a ^eux-ci ; }e Tai 
deja pronye |>ar un paflage de Fredegaire j. & je 
pourrois , s'i( en ^toit befoin ^ x;appQrter plufieurs 
faits qui cpncQurent a ^ublir la mSme .verite. 
Les ducsitoient ?l6^llenrent les cKQife ou les com* 
mandans des cites qui ecoiem cox^prifes dans lew 
diftria * J quoique. <hacune de c^$ .cit^s eut un 
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CHAPITRE XXX. 

PSS^UGIS D0MANIAU5:, DES FXOCOREUltS DU D0MAI1>I^; 
II T DES M AI R E S. 

J* 41 prouve, dans le i^apitre precedent, que 
les fonftions cles juges des comtes etoient les 
memes, a plufieurs egards, que celles des adleuri 
pu procureurs du domaine, Mais comme on ne 
peat .pas iuppofer que dans tin meme canton il 
y euc deux officiers qui^ fous un nom different * 
cuflent ^xa^ement la meme competence, ilfaut 
chercher leur difference cara(2:eriftique dans Tob- 
Jet de leur commiffion* C'eft auifi la feule ma- 
hi^re ddftt on peut expliquer comment le& vi- 
comtes exer§oieftt, par rapport aux revenus pu- 
blics, une autorite parallele a celle des juges do- 
maniaux, C'eft done ici le lieu d*expliquer quelle 
difference il y avoit entre les domaines , propre- 
ment dits, & les kurres revenus de Tetat* 

§. IL 

Depuis que les Romains eurent conquis les 
Gaules, ils ^tablirent dans cette grande province 
deux branches de finance* 11 s y appropri^rent des 
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icrres immenfes qu'ils firent cultiyer par des ef- 

claves , & dont ils jouirent eft totalrte , coinnie 

les particuliers |ouiiTbieitr de leurs' terres. Ces 

rerres devinrent le ddmairfe particiTlier des -env* 

pereurs^, & on I'appella domus fifciis 8c ftimli wprf- 

^vatse'. Le prodciit s'en pbSftoit daitt' iiiv ti^fSs^par- 

'ticulisi: <j.u*pii appellbit le TuirsoR wscAt^^finaBs 

Vca^^ti appeffeic trefoiiiefrs" (arcarU) , les pdAm 

de ' ee' trefbr ; & le 'comfe de Tepatgft^' {'^oom 

priva^ruitt*foum)''eir'^iV6it? & ftirintefidartt*e^*'Iie 

■prpduit des confifciitiohsy'&i^es yonitt!toris'ftites 

'au pi$i?de : faifbierit ^jartie'dd ce domain^.' Les 

trlBiirs. dbftt oii'ch^^a'jtefs pcyffefTeur^ des't^^s*, 

Sc routes !es autresf' redevaixtes duxqiiellesf oh les 

affujettic , flirfent la' fecorrde " braiic&e des ^eVd- 

nlis pilbFrcJsy onTds iapjiella lefsxixuiES *&g^iAR- 

CEsi^Esi'-Lfe "cbiiite- des iairgefl^s fiif W garde fu- 

pterhe'' dd tr^iof dans leqiiel bti en- porta- le pro- 

diiit V & on iiti dohrta^ce nom , parce - qtfe c'e- 

toit oA' Toil ptehoit 1^'s fomities delJineesiarix kf- 

geflfeS^i^ ou deperffes pufcliqiies, cbmme la 'pa)re 

dei titoapes , la* coiiftiruaion des buvirages pu- 

bUcs-j^'ficc. Les xoitiptes de Tepargtie he -fo ren- 

dbiertt point jivec ceiix deslargeflfes, & la giftion 

' deis domaiiies jrecoit point confine aux memes offi- 

ci^risv qir'ori chargeok du recouvrement des re- 

V€fi»i^^ publics*; Lie comto de Tepargne avoitfotis 

S Cod. Tbcod. dc fufccpc. fege 14. — IWd; lege 50. * • - • 
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dta znt cMites de ck^ ^ le drok de {ittblier Uf 
tnos ro^aiuC dans le» canccxis , & on b tiatii^na 
anx comtes militaites* Nous verrdns aUieurd 
<)iselles fureni ks fiiites de te&e innovatiofi. j."* Le& 
vLcomcea , auxqilcb avoic af^partenu en fous-ordre 
le droit de maincenk les bans royaux , cel^rent 
d'^re les lieutenans des gfafions ^ & lis le devin- 
rent dcs comtes milicaires ^ toutes Jes fbnftions 
quails avoienc exerc^es fous les jiiges pouc la ma- 
iitttemimi des bans y lis continuirene 4* les exercet 
focH) les comtes. 4^.Comnie il y^eut dans tons 
les dantons des cdmtes mtlkaires; que leur com^ 
miffiM fat p«rp^tiielle>& qu'il learfot enjc^c 
de tenir enx-m^mes leur affifes ^ le tribunal da 
^ge ne fat pas diffi^rent de celui du comte nii« 
liCaLre} celui^ en devibt le prefident, & cooime 
on pouvoit appeller i lai des fentenccs du luge, 
ces fentences prcvionc^es devanc lot ne furent pas 
differentes de ce qu on appelle aujoiprd'hui ks 
conclufions du ptocareuf du loi. Le comte 8c lo 
vicomte ne jugferent point ' y mais ils furent obliges 
de^voir la loi , afin qa*c»i ne put rendre devanc 
eux des fentences injuftesL Qn ne voit pa» que 
depuis Pepin on ait ^mais donn6 aux Juges le 
titre dfe comte & de grafion; s'ils puWioient des 
bans, ce n^toit point les bans royaux , mais ils 
Aoient toujours juges en toute forte d*a&ires# 

f j.Capw afi.So5.c.4f 
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jueftipn de conftruire une ville ou un chateau , , 
es domaines fitues dans le voifinage etoient taxes . 
)our une partie de la d.epenfe ' , de meme que . 
es terres particulieres. S'il falloit fournir dep ma- . 
elots * , les fujets domaniaux n'en etoient pas, 
jxempts^j fi Ton avoi^ befoin de bois pour Ix ^ , 
onftrudion des ouvrages publics , on en coupoit ^ 
lans le domaine du prince, auffi-bien que dans 
elui des particuliers. L'entretien des voitures 
>ubliques etoit en partie a la charge du prince , , 
omme propri6taire d*une terre voifine des mai- 
bns de pofte. II fourni/Toit aufli unfe partie des 
rovifions neceflaires au defraiement Acs perfonnes 
aibliques, Le meme ufage fe conferva chez les 
•"rancs; & c'eft la raifon pour quoi pregoire de 
Tours * reproche. a Chilperic de n'avoir pas fait . 
ontribuer fon fife au defraiement de fa fiUe , ' 
jrfqu'il Tenvoya en Efpagne:, & d'avoir obiig6 
?s pauvres a fournir toutes les ptovifions dont 
lie eut befoin pendant la route. 

Les procureurs du domaine Etoient , par rap- 
oTt au printe , te qu'^toient relativement aiix 
irriculiers les procureufs de leuris. terres.' tls fe 

I Cailiodk vamnim ^ lib* 5^tic..^.4- i Ibid. ac. i^. — ^ ) llSicU cict ztu- : 
4 Iiift.li?, ^•c.|4c. ..,.,i. .^.\ ;. « 
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cec office, .sdiiCi qvte ratcefte une loi de Clotaire '; 
par iaquelle ce prinee ci6fend aux adeurs cm 
agens publics de percevok certains droits , donr 
il d^chkrge les ^glifes^ Gr^goire de Tours en parle 
auffi dans plus d'un endroit. Dans une occafion 
Tafteur royal reclame un criminelquis'^toit ^vade , 
apr^ avoir fubi fon jugementS Une autre fois, 
c'eft un feigneur mal intentionn^ qui excite les 
afteurs publics a revendiquer , cjomilie appartenant 
au domaine, tin citoyen de leglife de Tours, 
ainfi qu'on parloit alors '. C etoit en effet a 1 ac- 
teur de chaque maifon jCoyale qu'il appanenoit , 
fuivant les capitulaires > de' revendiquer les fujets 
domaniaux^^ c^'etoit aufli a lui qu^'on s'adreftoit 
pour reclamer les ferfs des particuliersqui s'etoienc 
retires dans le domaine : mais ils etoient eifen- 
tiellement les agens du roi Sc fes procureurs; 
c'6toit en cette quality qu'ils contribuoient zuX 
prdparatifs de fa reception lorfqu'il devoit pai^fer 
dans leur minift^re , aufli avoit-on foiil de le leur 
feire f§avoir d'avance, ainfi que nous Papprend 
Hincmar ^ y fans doute ik etoient charges d'exH 
ger des fujets domaniaux les corvees & les pro- 
vifions n^ceflaires au charroi & i la fubfifknce 
de la cour* 

1 Conftic. generalis. circa, an. y <»o. c. i. •<— i lib. $• c. s8. -^ 5 !(& 
lib. 7* c. 11. — 4 Cap. Capit. an. yi^. c. tf^ — 5 Hiacnur. op. U xp* 
f.^, tk. If*C. M.. 
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dont les vicaires avoient rinfpedion, ecoient ceur 
qui avoient 6te formes pat un clememhreixient 
des terres publiques , accordees a des pafticaliers 
avec la joulfTanCe de leur produit , out , comme 
Ton parloit alors , avec la jouiflanc^ de tons les 
titres. Ces terres etoient celles qui avoient ap- 
partenu aux cites , 6c qui faifoieilt partie du do- 
maine de I'etat, parce que leur produit avoir au- 
trefois ete confacre aux depenfes communes de 
chaque cite. Les benefices qui avoient ete com- 
pofes d'uiie portion de ces terres , reft^rent charge^ . 
des meilies depenfes ; & ainfi elles faifoient en- 
core partie du domaine de Tetat. C'etoit aufli uri 
devoir des vi^aires de faire revenir au fife les 
terres qui lui etoient acquifes par ddsherence '. 
Quant .aux- confifcatloris ^.'ils, n'en connoiflbient 
pas : c etbit vraifemblablemcnt U juge du comte 
qui ei^ pourfuivpit la reunion j.:^, ^ cet egard » 
il avoit remplace Tavocat du fife, qui jch^z !e* 
Romains, avoit eu cette fpn<5tion , & qui,. pap 
cette raifon , s'^toit rendu ^partie contre les cri- 
Hiineh qui n'avoient point de partie civile. Le 
choix de cet avocat avoit apparcenu. au gguver- 
neur ou redkeur de la province j comme le choix 
du juge appaetint au comte depuis qu'a cet egard 
on eut reiiouvell^ les loix romaines. Cet avotat 
4toit v^ritablement un envoye fifcal y m^i' 

fi 1. Cap. an. 81 1, c. 5. . . . ^ 
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doraier lachaflTe aux voleurs, & il leur ^biten- 

joint de rehdre la juftice dans leur -diftriil '. La 

m^me chofe 6coit ordonnee aux gaftaldes & aux 

prevots; & un autre article de la meme loi re- 

ronimaiidoit aux juges des lieux d'y maincenir 

la paix*. II femble que Cette loi ne metce point 

de difference entre lefchultete & le juge. L*em- 

pereur Louis II confond ces deux offieiers fouj 

le nom d'adeurs publics. Un article de la loi 

des Lombards parle d un jugement rendu par le 

Juge ou fculdhais : laparticule disjondive qui fe- 

pare ces mots pent egalement fignlfier, ou que 

k m^nie officier portoit ces deux noms, ou que 

deux offieiers difFerens exer^oient chacun dans 

leur d^partement une judicature femblable. II eft 

certain que les adeurs ou fchultetes etoient juges 

a pluJieurs egards; on en trouve la preuve dans 

un capitulaire d^ Pepin, que j'ai deja cite^ Un 

autre capitulaire ordonne de faire un bon choix 

de tous les afteurs publics, afin qu'ib terminent 

les proems par des fentences equitables. Cette loi 

proiive aufli que ce n'^toit pas le roi qui choiliffoit 

ces afteurs^i & une autre Ipi ,prouve la meme 

chofe par rapport aux fc.huldh^is en particulier j c'eft 

encore ;une relFemblancQ de pjps e^tre les afteurs 

domaniaux & les juges des comtes. Cette reffem- 

I Cap. Lud. 1. tic. i. Ct i. ^i Pipp* cap. c. 19. & ix. ^^ 3. Cap* 
OB. 80J. c. t4j -c - - 
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blance avoit toujours ^te fi enti^re , que de tout 
temps on avoit donn6 indifFeremment les noms de 
juges, dagens, d adeurs , aux officiers qui , dans 
les dotnaines des particuliers, repr^fentoient les 
juges & les adeurs royaux \ j on les appelloit audi 
PROCUREURS (procuratores rerum) , au temps de 
Louis-le-D^bonnaire^ & ce nom devint celui 
des adteurs & des juges , que la parite de leuis 
tbn<£tions fit confondre fous la meme domina^ 
tion. Elle leur eft encore commune aujourd'hui, 
& Ton ne diftingue plus les procureiirs doma- 
jiiaux, des autres procureurs qui jugeoient au- 
trefois dans le tribunal des cpmtes. Les uns 
Sc les autres excercent encore la meme judica- 
ture, car leurs conclufions font un veritable |u- 
jgement. . 

- « 6ceg« Tor. Hift. lib* ^« c» )5. :/ < 
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iemplacfe dans les domaines da la inaifbn rd- 
gnante par le grand f6n6chal > & dans ceux des 
dues par leurs fendchaux paniculiers* 

S. V 1 1 1. 

Les jnges fup^rieuris du domaine etoienc cer- 
tamement ces anciens domeftlques dont parle Gr6^ 
goire de Tours * , & qui , conjointemenc avec les 
tomtes , faifoienr conduire au plaid roures les 
provifions neceffaires pour la depenfe du foi & 
de fa cour*, cetoient ces memes domeftlques 
qui rendoient aux criminels abfous les terres qu'oii 
avoit confifquees fiir eux ; il en eft fait mention 
dans deux formules de Marculfe. Chacun d*eux 
avoir plufieurs maifons royales dans fon departe- 
jnent, & c'etoit a eiix qu'il appartenoit de faire 
executer les lettres par lefquelles les rois accor- 
doient la libertd a un certain nombre d'efclaves , 
lorfqu'il leur 6toit ne un prince ^ Ces lettres 
^toient adreffees a un comte qui avoit le titre 
d'lLLUSTRE, & qui etoit lui-meme donieftique; 
& il lui etoit enjoint d^en faire part aux autres 
dotneftiques du roi. 11- y a beaucdup d'apparence 
qu'on donna ce nona aux intendans du domaine, 
parce qu'ils etoient choifis entre les' dpmeftiques 
ou appariteurs du roi. L'ufage avoit 6t6 chez les 

I, Hill. lib. TO. c. 18. — I Lib. pt c. ip« — 3 Marculf. Form. lib. i. 
tit. |y. lib.a..uc. 5i» 
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Remains d envoyer les prote£te"ur$ domeftiques 
dans les provinces , pour y veiller ^ux inr^rSts 
de rempei^ur \ Les dues & les autres gouvet- 
neurs des provinces avoient auffi des prote^fceurs 
ou domeftiques i parmi lefquels on prenoit les 
comptable's ou rationaux *• Et une loi Theodo- 
iienne met les domeftiques des dues au notnbre. 
des ofiiciers q^^^toienc charges d^ la geftiondes 
revenus publics'. 



C H A P I T R E X X X L 

XEFLXION SUR I.*ORIGlH£ DES i:OMtES PALATIMS 
£M« A L L^M AGN£. 

1 L h*eft pas pofllble de confondre les comces 
Palaci9s > d^ttc il y avoir un rr^s grand norAbre 
en Germaiiilf , d^s Je temps d'Otton I, avec le 
comte Palatin > qui ,^ fo«s les rois Carlovingiens ^ 
avoir ere le chef de, la cout du palais , & qui 
continuoit i I'etre fous les rois Saxons. II eft 
d'ailleurs certain que ces comtes Palatins avoient 
fuccede a routes les fondions des juges doma* 
niaux dont je yiens de parler , & qu'on avoir au- 

z Cod. Theod. lib. €, tic. iS.—* 2. Amm. lib. x8. p. 69c, lib. xf. p. aiS. 
r-9 3 Cod. Ttodi lib* 8. m. ?• lege 4. 

•;,:r:,-j-} 
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lui les comptablesder^pargne (rationales rei'priv^rj; 
les officiers prepofes au tranfport des fommes qui 
provenoient.du produic des terres imperiales , les 
pceyots de&troupeaux & des ^curies, les procUr 
rateurs des bois. , 

Les pfficjerf de. Teniipire avoient dans leur d^- 
parretnent la repartition. &;. la recette des irevenqs 
ptiblics. Le prefer, du pjitoire 6toit i leujc t^te ; 

:£E($-vicaires & les rehears d© province partageoient 

ratec.lui cette efpice d'adiniiiiftration. l^*?^P^*?* 
des revenus de T^pargne ne devoit pas etre le 
mfttne que celai desrey^nus publics. Les pJieipters 

^itpient; dje^in^s. au^ dj^enfes jjatttculi^es de la 

:maifon imp^riale j comme la n6ceffit^ & le be- 
foitt de 1 etat ^toient 1^ jfeuJ: titre qui autorisat 

J'exadion des tributs ,' leur .pfoduit , devoit etre 
employ^ i la d^penfe gen^ra^e. Ma^s dconime les 
emperenrs difpofoicsnt ahfolument de Tun Sc de 

.rautre.trdfprj. il etoit en leur-pouvoix d!en faire 
tel emploi qu'il leur pl^ifoic.. Cepandanj; leiirs 
terres n etoient pas cenf^es &re d'une natiire dif- 
ferente ^e celle des terres .pertkuli^res , & ell^s 

. dtoi^t foumifes a plufie^rs taxe^ Telle etoit celle 
de la milice , au paiement (de laquelle -le dq- 
maine ^coit aiTujetti Iprfqu/il ie faifoit^n argent '• 
Le domaine du prince devoit auffi cpntribuer 

,d toiites U$ d^penfes locales, Ainii.lorfq^'ii.et^c 
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■ ~. T~~ " 

C H A P I T R E XXXII. 

Jli^LEXlON SUR LEJ5 SEHECHA U S^'^ S S 
CT sun LES BAIZ.LiAG£S. 

§. L 

^ous avons vu que ies domeftiques n'etoienc 
pas Ies feuls officiers qui filTent conduire 4 ia cour 
Ies proviidons dont elle avoir befoin, Les comtes 
fifcaux etobnt obliges au meme fervice. La rai- 
foii en ^toit, quen qualite de furintendant des 
revenus publics , ils fe faifoient livrer ks denrees 
ou efpeces que les pofleiTeurs Romaiiw etoient 
obliges de fournir pour la table duroi. II paroir, 
par un recit du mbine de Saint: - Gal , que les 
prefets,aulli-tien qjne les comtes qui fe trou- 
voient ^ la cour, y faifoient le ftrvice de ni^itiiesr- 
/d 'hotel ' : maisil J avoir cet;te difference ^nit^ \^ 
uns-Sc ks autres, que les prefers a'etoient charges 
d'aucune eipece de recerte : ils ji'^toient point 
.obliges de fournir a la depenfc de la cour., au 
Jieu que les comtes fifcai«c ]^.contribuoienr de 
tout ce que produifoient les, raxe^ ou cens ina-, 
pofes aux provinciaux. .., ^r \ 

1 Lib. X. c. xi, • . . ^ r , 

Tome /. Pd 
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feifoient payer par les fujets domaiiiaax les rele- 
vances auxquelles lis 6toient tenus. lis pourfai- 
voienr les caufes ou le domaine etolt intere(Ie> 
• & Von pourfuivoit contr'eux les demandes qu'on 
faifoic a la charge dn domaine. lis eroient charges 
de faire rend re i Tetat les fervices auxqaels route 
efp^ce de domaine ^oit aflujettie. Comme les reve- 
nus publics ne faifoierit point partie du domaine, 
lis n'avbienr pas plus d'adtlori confre les cicoyens, 
relativement A la perception des tributs y que nen 
avoir le procureur d'an particulier contre les au- 
ttes dtoyens, relativenient a ces tributs. 11 fallolt 
done qu'il y eut dcs officiers publics qui pour- 
fuivitrent le paiement des ; tributs & de^ autres 
redevances publiques, & ces officiers etoientles 
Juges 6u comtei fi{caux» 

- Ce que fe viens de dire explique comment 
les comtes prefets eurienr la -furintendance des 
revenus & des charges publiques, & comment 
leurs vicaires en eurent la geftion. 11 eft encore 
rematquable • que ces vicaires avoienr rinfpedtien 
des b6iefices royauxj ces benefices n'etoientpas 
ceiiX qui n^etoient qu'un demembrement paflTager 
du domaine : ils avoient ete dans le departement 
du cDuitftde I'cpargnej &,, fous les rois Francs , 
les jiiges en furent Us confervaceurs. Les benefices 
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DrdcMinaaice de S. Louis ' d<Mine mdiffercmmenc 
le nom de bajulxjs, &.cclai de baluvus aitf 
m^mes officiers. 

0;i ^Yoit confondu pendant long -temps lei 

comtes fifcaux .& les comtes prefets, fous U d(£* 

nomination qui leur etoit commune : mais conime 

il ny elit des comtes fifcaux que^dans les U^eitt 

oil il ny ayoit point de prefets, il continiia totj* 

jours d^y avoir une tr^ ff^?^A^ difference " entfe 

les comtes ,pr6fets &. les comtes fifcaux,; cettfe 

difference veaoit principalement de la nature des • 

^efe qpi ei;oient dans leui mouvance. Tai dit 

^u on. avQit ?iQign6 aux legions & aux cohortes potir 

jjeur tpnii; Ueu^nie p^ycji le« terres dans lefqudllcfe 

^toieut lews quartiers*. Ces. terres deyinreiit/defe 

fiefe qi]^j^kv.^rent de^ prefets^^ dies uituns ^dei 

^revot^^. pu d^ ;prefets & des valTaux : auifi C^ 

grand^ fi}udataij;^s .i^i^jrent. dans leur mduvahce Aei^ 

iiefs qui n'^t;oient,.poipt des d^membremens da 

_4pi73\;jifig^ jLes:fomte,s |ifcav», kuj con tf aire, ri'eu- 

jffipt;-)a }^vif;$, 9f4res <1^ 4e^ oroprietaires od d^ 

^©^jl^ug} d'^leux .in6ft4^Sv Les b^n6fic0s qu'ils 

g'5pij^r^t^f6tpient. de$,.p(irtions du domaiA]^ , & 

J^^ya^juf^i.qui il?.le,s donnirent Fuceht enqueir 

t t*aft uil*Otdoii.<iii]LottYn« t^K^f9«^ t .j;^1; ^ 



paroic que cette chargie avoit deja ^te: fuptimic 
au temps de la conquete , & qu on Tavoit reunie 
i celle des comtes de cite, aupr^s defquels IV 
vocat du fife auroit du occupen En efiet , les 
comtes ^toient lesprotedeuxs du fife *, & les comtes 
prefers les remplacerent encore dans cette pro-, 
tedtion, Comme leur juge ^j:oit a leurs ordres*> 
c etoit a eux a mettre en juftice les caufes pour 
lefqiielles il devoit ^cheoir compofition au profit 
du roi } & , a cet egard , le juge fifcal n etoit que 
I'ex^cuteur de leurs commandemens.. II s'enfuit 
de-U que le procureur du domaine n'avoit pas 
fucc^de a lavocat du. fife, 

• C'^toit fur les provinciaux Sc fur leurs biens 
^'ecoient aflifes les largefTes ou tributs publics ; 
ainfi^j'enpiirlerai plus au long dans le livre fuivant. 
Je traiterai desrevenus du f rince ou du fife dans 
U fepti^e >livte de cet ouvrage j oiji je parlerai 
des domain e$ du roi*, de T^glife & des particu- 
lieirs. J^'teviens main tenant aux pfocureuts & aux 
jiigfes doitianiaux. 

^ §. VI. 

- U paroit ^videroment jpar le capitolaire de Yilli$, 

^^ ^. Car* CalT«-tit. jtf, c. '5. — i Pippin, teg. iui. Cap. an. 7py»' 

les juge. 
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nechaiTx, lor^que cecte ville fat rentre^'daiis la; 
maia des rois. 

Hen fat de m^e de prefque tousles cotixtei 
d'Aquituine. II eft vrai qa'on donna quelqiicfois 
le nom de baillif aux jilges toyaux des isnechauC- 
feesrce fut ce qui arrlva i Tours oil Ton ap-' 
pel la baillif, TofBrier qui k gouvernoit , qnoW 
que (on gauvemement fut une ftnechauflee. 
Les comtes de Paris, etorent des comtes fifcaux;. 
car la pr6fe6tiire des bateliers , que les Romains 
y avoiient etablie ne fut point yorigine de la 
comitive de cette ville, Les. bateliers n-etoient 
point des guemers, & ils ne devinrent point 
feudataires. Ils etoient plebeieni, fujersa une fer- 
virude a raifondes terres qu ils, pofledoient. Telle 
fiit i'origine de ce qu on appella depuis la mar-^ 
chandife de i'eati.. Les comtes de Paris n'eurcnt 
done point de cantonniexs proprement.dits, mais 
ik eurent des vaflaux, perfonnels , ils eurent des 
feudataires domaniaux , & ils. ea augmentireair 
le n3mbre ea diftribua^it a. leurs foldats les terres 
qui avoient appartenu a la menfe abbatiale de 
Sainr-Gem^am. Ces Vaf&ux ne forent point ba- 
rons du comte, Hs furent les hommes-du conite, 
& c'eft la raifon pourquol il n y eut originaire- 
ment que quatre barons du comte de Paris, Cei 
barons etoient fans doute des vaflaux de la cou- 
ronnfi , dont les comtes de Paris s-etoicnt rendus? 

D d iij 
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teurs ou procureurs du fife dans fon ca^irulalri 
de I'an 819. Ce meme capimlaire ' enjoinr aui 
procureurs du fife de ne pas laiiler impunis les 
fujets fifeaux qui auroient abufe de leiirs privi- 
I6ges pour vexer leurs voifins; & les eveques de 
Franee confeilloient i Loiiis-le-Germanique de 
tienir la main a ce que les juges de fes terres do- 
maniales empechaflent leurs colons de vexer le^ 
voifins du domaine, en abufant ainfi du privilege 
royal. Les juges n'etbient done pas diflfSrens de$ 
adbeurs ou procureurs du domaine ; mais (i Tort 
fait attention a ce que difoient cts eveques fur 
les devoirs des juges , & qu'on les compare avec 
ceux que Charlemagne impofe aux maires de fes 
maifons , foit dans fon capitubire de villis, 
fpir dans un autre capitulaire oii il les appelle 
ViLUCi) on reftera eonvaincu que les juges 
'donr parlent les eveques de France , n'etoient pas 
"difFerens des maires*; d'ou il s'enfuivroit que les 
maires eux-m^mes n'etoient autres que les pro- 
cureurs fifeaux. On trouve meme des monumeas 
pofterieurs ' au fi^cle de Charlemagne, -dans lef- 
quels on confond le maire Villicus avec k fehul- 
tete ou procureur fifcal. Le maire etoit ele^if, 
aufflbien que le procureur fifcal j it- e«ok charge 
de faiire rendre par les fujet domahiaux le fei- 

I Cap. at). 819. c.^. — 11. Cap. an. S15.C. x^.— 5 Cbariaan. 1307. 
PucaDgCj aumocstHUXrTETi(}f . ^* 
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Horn des magiftratures. Sous U premiere race , le^ 
prefers & Its comtes n'avoicnt exerce que pen- 
dant itn certain temps, ils n'avoient par confe-; 
qaeiit point ete faz.eiraias; i's le devtnrent en der^^ 
vtnaiit iiiamovibles, & enfin ils reiidirent. here-:, 
ditiires dans leurs maifoiis les charges qa'on leur 
avoir confiees. Les rois Capniens profitcrent de^ 
r6unions pour fe referver la fuzerainet6 avec U 
titre de conite,de due ou de chatellain;& loia 
de retablir Therddite en faveur des nouveaux com=- 
mandans qu'ils etablifloient dans les provinces ,. 
ils ne leur donn^rent que des commillions paf-r 
fag^res , & ils les fiyent m^me paflCer f uccellive^ 
ment d'un bailliage a un autre bailliage, & d'un$ 
fenechauiKe a une autre fenechaulTee : du refte 
il n'y avoir aucune difference enrre les bailli^ 
itablis au temps de Philippe - Augufte , ou de 
S. Louis, & les comtes prefers 6 tablis par Char- 
lemagne ; entre un fenechal & iin comte fifcaL 
On retablir meme lin ufage qui , fans doute, avoit 
tt6 en vigueur fous les rois Francs , &c qui n a- 
voienr ete aboli fous les rois Carlovingiens, qu^ 
parce que les comtes & les juges avoient ccflfe 
d*erre amovibles. Get ufage etoit conforme aiix 
loix Ramaines. Les Hpagnok 6c les Turcs Tout 
meme conferve. 11 confiftoit en ce que tout bailU 
ou fenechal devoit refter pendanr quarante jours, 
apr^s Texpiration de fa comniiflion , dans le lieu 

^ Ddiv^ 
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iemplac^s dans les domaines da la inaifon rd- 
gnante par le grand fendchal y Sc dans ceux des 
dues par leurs fendchaux particuliers. 

§. V I I I. 

Les jitges fuperieuris da domaine etoienc cer- 
tamement cesanciens domeftiques dont parle Grd- 
goire de Tours * , & qui , conjointement avec les 
comtes , faifoienc conduire au pfaid routes les 
provifions ndceflaires pour la depenfe du roi & 
de fa cour*, cetoient ces memes domeftiques 
qui rendoient aux criminels abfous les terres qu'on 
avoit confifquees fiir eux ; il en eft fait mention 
dans deux formules de Marculfe. Chacun d*eux 
avoit plufieurs maifons royales dans fon departe- 
jnent, & c'etoit a eiix qu'il appartenoit de i&ire 
executer les lettres par lefquelles les rois accor- 
doient la libertd a nn certain nombre d*efclaves, 
lorfqu'il leur droit nd un prince ^ Ces lettres 
ftoient adreflees a un comte qui avoit le titre 
d'lLLUSTRE, & qui etolt lui-meme donieftique; 
& il lui etoit enjoint d'en faire part aux autres 
dotneftiques du iroi. lly a beaucoup d'apparence 
qu'on donna ce nonx au3? intendans du domaine , 
parce qu'ils ^toient choifis entre les domeftiques 
ou appariteurs du roi. L'ufage avoit dte chez les 

I; H^lJib. 10. c. i8, — - 1 Lib. p* c. lp« — 3 MacculF. Fonn. lib. I. 
tu. ^^. lib. I- lit. 51, 
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Y&ts 5 viiiguiers ,. vicomtes & autres officiers fu-' 
balternes, leur etoient fubordonnes.. lis n'ont au- 
jourd'hui fur eux que la fuperiorire de reflbrteii 
mati^re de juftice^ & des arrangemens , tres 
pofterieurs a leur etabliffi nent, leur out fubfticue 
dans leurs fondtions les plus effentielles les inten- 
dans de province , qui ne furent d'abord que dcs 
furveillans , & qui les ont enfuite fupplantes* 

Enftn ils commandoient ta nobleire de leut 
diftria, & la menoient a la guerre. L'etabliflTe- 
ment d'une milice foudoyee a rendu I'exercice de 
cette fondtion auffi rare, qu'il Teft de voir pu- 
Uier I'arri^ re-ban ou le ban militaire. Pour ^tre 
bailli ou fenechal, il falloit etre chevalier. Depuis 
I'extindion de la chevalerie , il fiiffit d'etre gen- 
tilhomme. Pendant Icng-temps les baillis & les 
fenechaiix avoient aflifte aux jugemens qui fe ren-* 
doient dans la cour du roi, quoiqu'ils ne fuffent 
point confeillers. Philippe4e-Bel * reftreignit d'a- 
bord. ce droit a ceux qui etoient revetus de cetcQ 
dignite ; mais il exclut encore ceux-ci * des de- 
putations pour les requctes & pour les enqueces; 
& par une ordonnan^e pofterieure, il leitr de-. 
fend it de juger dans le parlement. AiniS ils ny 
entr^rent que pour juftifier leurs fentences & fou* 
tenir les intercts du tqu La premiere de ccs 
fonftions a ete abolie par une jurifprudence aflTcz 

i Orilonn. dc Tail ii^t. arc. t.*— i Ibid. an. i. 
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rrefois d^fignes par le titre de domeftiques* 11 ne 
faut pas dourer qu ils ne fulTenc comtes, foic de 
la premiere , foit de la feconde claffe j & il n'eft 
pas difficile d'imaginer comment , au titre de 
comte domeftique , on fubftitua celui de comte 
Palarin. • 

Dans la fuite , les comtes Palatins fe firent 
des droits perfonnels de ce qui avoit ere les droits 
du domaine , dont la confervation leur avoit ete 
confiee. lis furent juges des empercurs ^ parce 
qu ils furent juges dans les procfc qu'ils kvoient 
i raifon de leur domaine. 

§. III. 

Si Ton compare avec ce que je dis ici des 
comtes, Palatins , ce que je dirai des fedechaux 
dans le chapitre fuivant > on tro^vera que le 
prince > dahs la maifon duquel la dignite de comte 
Palatin devint h6re4itaire, dut etre aufli le fe- 
ndchal heteditaire de TQixipire. 



CHAPITRE 
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ftn^chaux ou juges domamaux > a qui les princes 
de Tempire confient la geftion de leurs jdomaines> 
le commandement de leurs vaflaux domaniaux 
ou amtfaffes , & radminiftfation de la juftice, 
Le mot al];eniand, que nous r^ndons par celut 
de bailli , fignifie ilmplemenc un ofiicier, & les 
Allemands appellent office ce a quoi nous fup- 
pofons quils donnent le nom de baillaoe* 
Une reflTemblance imparfaite a fait illufipn aux 
premiers tradudteurs , & les autres les ont 
fuivis. 



C H A P I T R E X X X I I L 

DBS TICOMTES , £T DBS VICAIRES OU VUXOUXEKS. 

§. I. 

XjES juges Romains avoient eu des adjudans. 
C'eft le nom que la notice de Tempire donne 4 
leurs lieutenans ; les juges Francs eurent des vi- 
comtes ou des vicaires, 

Gregoire de Tours * raconte tin fait qui prouve 
que le comte fifcal & Ton vicomte 6toient foli- 
dairement obliges de faire bons an roi les reve- 
nus de leur cite , & qu'ils faifoient conjoincemeiK 

iLib. 7. c. 15. 
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les empnuis que cene obligation leur rendole 

n^ceflaires. 

Une loi de Gonrram' nous apprend que les 
juges choififlbient leurs vicaires, & leur donnoient: 
leur commiflion. Ces vicaires exer^oient chacun 
dans un canton la puiflance judiciairej mais leur 
competence etoit, fans doute, plus bornee que 
telle des comtes , & lis leur etoient eux-memes 
foumis. 

§. II. 

Apires que les prefets eurent pris la place des 
comtes de cite , on appella vicomtes ceux dcs 
vicaires qui furent leurs lieutenans. Ce dernier 
nom refta aux lieutenans des comtes fifcaux » Sc 
cette difference fubfifte encore aujourd'huL Les 
ftnechauflees font divifees en vigueries, ou bien 
un feul viguier eft le lieutenant du fen6chaL \\ 
11*7 ^ ^^^ vicomtes que dans les lieux ou il y euc 
autrefois des comtes prefets. 

S- III. 

Les vicomtes ne perdirentaucun de leurs droits, 
en paflant fous la jurtfdidion & la fup^riorite des 
prefets. 'Ce changement eut pourtant deux con* 
i^quences remarquables. La premiere fut , que les 

I L'an ^8(. Bat r. u 
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tirdoiinance de S. Lcxuis ' dcmne mdifferemmenc 
le nam de bajulus, fccdai de ballivps auf 
memes oflSciers, 

$^ iv. 

On ^Yoic confondu pendant long - temps lei 
comtes itfcaux & Its comtes prefets, fous la di£- 
nomination qui leur etoit commune : mais coiiime 
al ny eUt des comtes fifcaux que •dans ies Yipitt 
ei il n'y avoit point de prtfets, ii continiia tojj:^ 
jours d^ avoir une tr^ g^f^hde difference ^ entf^ 
Ies CQmtes ,pr6fecs & . Ies comtes fifcaux .: cettfe 
difference ve»oit principalement de la nature (its - 
jSeiS, qui ei;oient dans leui ISiouvance, J'al dlt 
/|u'pa avpit ?tflign6 aux^gvpj},? & aux cohoftes pour 
jjeur tpnii; U^u^nle p^ye^.le$ terres dans lefqu^'Ild? 
^pietit lemrs quartiecs*, Ces, terres devinrerit/defc 
fiefs qui r^levj&rent de^ pfefetsj, di^ uituns^id^s 
f rev0ts.>, pu des rpr^fets & des valTaux : aii;n c^ 
grands fi}udatair;^s eujCient.dans leur mouvance dei^ 
^pfs qui netoient^, point d?s d^membremeiis da 
jdprp^igg^^ JLes:f:omtes ^(c^\f^t aU;Cpntraire ,' ri'eu- 
' jCfipt;-)! .feiyfs, ar4r(es q^e ^es^prc^ri&aires oil di^ 
^gj^jfeflj^u^ d'^leux .irf^pd6s. ,L.es b^n6fices qu'ik 
^5pij^r^tentr6tpient des.pcJrtions Avl domaiA^ , & 
j!^^ya|^ju^,i,qui il?Jes dpnuirent Fucerit en quel^ 

Dd ij 
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.<l"^.y -^^?>^^lM juftice, & auquel les loix don- 

noient unc trts grande autorite fur les cicoyens \ 

Les ^rifiAens de province avoient 6te les com- 

miflaires ordinaires des empereurs aupres de ce 

fefiat ; & tant qu'on ne s'etoit point ecart6 its 

anciennes inftitiitions , ces prefidens avoient joint 

Fadminiftration de toate une province a la pre- 

fidence de chaque.fenat. Mais il paroit que vers le 

temps de lacoiiquete on avoit detache de la prefi- 

llence routes les fondions qui devinrent les artributs 

^iTentiels des fayons & des comtes fifcaux. 11 paroit 

meme quje Tautorire des prpfidens ne s'etendoitplus 

furies decurions,& que tous l^s autres citoyens 

' ^roienr dansle reffbrt des fayons & des autres 

jtiges royaux. Cette autorite fe'bprnoit, relative- 

ment au prince, a la perception des tributs; car 

c'eft la feule fondtion dont il foit parle dans la 

commiifion des prefidens dont Calliodore nous 

a confery6 la formule *. On les y appelle auffi 

prefidens de province j mais , comme on ne remar- 

qije aUGune difBrence enfr(j leur charge & celle 

des tribuns de province > on eft autorife a croire 

que d^s-lors il n'y avoit point de prefidens dans 

toutes les cit6s , & que les^ tribuns de province 

tenoient leur place dans celles ou'il ny en avoir 

point*. La fonftioniefientielle des uns & des 

1 Caf&od* Taiiat. Hb.' ^. tic. ^. — i Vatiar. lib. 7. dc i. — j Ibi^ 
tic, 51. 

autres 
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ftuttes etcit de pr^fider aux citoycns. Or , nous 
venons de voir que cetce pr^fidence caraftirifoit 
encore les prefidens &c les defenfeurs au temps 
de Charlemagne, lis Stolen t les premiers (priotes) 
d'entre les cicoyens , & ils faifoient la fonftion 
de juge (pattern judicis) routes les fois que ceux- 
ci etoient defendeurs conrre des Strangers ; ils 
Tecoient ^ a plus forte raifon , dans le^ proems que 
hs boiurgeois avoient entr'eux* 

§. 1 1 1. 

On ne doit pas confondre Us trtbuns 'de pro- 
vince avec les defenfeurs particuliers de chaqiie 
cite : il n'efl: parid dans la commiflion. de ccis 
dernieis , que de Tobligation ou ils Etoient de 
menager les int^recs de lenr cit6, de tajfier les 
denr^es qui s y vendoient , & de lenit la iilain 
a ce qu on n'^cedac point ces taxes '• lis ^toieuc 
encore obliges de prevenir la chert6 des vivres, 
autant qu'il etoit en leur pouvoir. Ils avoient de 
plus une forte de Jurifdidion, qu'ils part^eoienc 
lueme quelquefois avec les ^veques. 

S- IV. 

II paroic qu'au temps de la conqu^te le tti- 
bunat de province fut deftr6 a Tev^ue du lieu , 
dans quelques cites 4e« Gaules j du moins voit-, 

1 Vaciar. Ub. 7. ti(« »• 

Tome /• £ ^ 
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fbzerains , & avoient report^ rhommage an roi. 
Telle eft Torigine des barons de Bretagne. Jkniais 
il n'y eut dans cette JProvmce un corps de feuda- 
taires proprement dirs. II en faut dire mutant des 
barons de Normandie, II y avoir bien des can- 
tonnfers dans cerre province , mais chacun d'eux 
avoir pour fuzerain un comte qui reportoit leur 
Iiorhmage au due de Normandie. Les vaflaux de 
la couronne qui n'etoient point comtes, mais 
^uj ne relevoient d*aucun comte , fureilt les feuls 
qui partagfirent avec les comres le titre de ba- 
HON nu DUCHE. II en faut dire autant des anciens 
barons de Languedoc : il iiy avoir point de can- 

/tonnier^ dans cette province > auffi ny eut-il qu'un 
tr^s petit nombre de barons j au contraire les 
comtes pnefets , les chatelains & les vaflaui de la 
couronne qiii , dans la fuire, prireht aufli le titre 
de comte ^ avoient un grand nombre de barons 

. cade vaflaux domicili^s , parcequ'originairemenc 
lis ^toient les chefs d'une garnifon^ 

Loflqiae les rois d« France fubftitaerem des 
baillifs & des fen&haux aux comtes prefers & 
aux comtes fifcaux , ils ne firent que rendre a 
tadminiftration dei provinces la forme qu'elle 
avoir eue fous les premiers rois Francs, avec 
cette diTOtence feulement qu'ils changerent le 



LtVRE V, Chap. XXXIV. 435 

les citoyens armesj les uns & les autres ftipuUrent 
la confervacion de leurs droits , les premiers con- 
tinuirent a etre jug^s par leur fenat, a la tSce 
duquel etoit an prefident ou un tribun j les autres 
pafs^rent foiis les loix barbares, & confequena- 
ment ils devinrent jufticiables de leurs voifins., 
prefides par des officiers royaux. Mais leS citoyens 
inferieurs & les habitans des bourgs , qui, n'avoient 
point de fenat , & qui ne jouiflfoient point da 
benefice des loix barbares,. s'etoient donnes au^ 
Francs en qualite de tributaires ; ils n'eurent ni 
prefidens , ni tribuns j & comme ils ^toient fous 
la protedion du roi , il leur donna des avpues pu 
des defenfeursj comme les rois Oftrogots dour 
nerent des fayons a ceux des pofTelTeurs qui avoien,c 
demande d'etre re^us fous leur protedion. Ofi 
trouve la preuve de ce que je dis ici touchant U 
difference qu'il y avoit entre les bourgs & les 
cites, dans un trait de notre ancienne hiftoire. 

xc Clotaire., ayant envahi plufieurs cites mat- 
»> ritimes dltalie, ne fe cqntenta pas de les 
»9 enlever i Tempire, il les ravagea, depouilla 
.> leurs habi|:ans , & les condamna a.la fervitude '.; 

> il detruifit audi leurs murailles jufqu'aux fon- 

> demens, 8c il ordoana qu'a Tavenir ces cites 
.» ne portafTent plus que le nom de bourgs 
'y (vicij >j. Ainfi les habitans des bourgs, & l^s 

1 App. Greg, TufiC. yit 

E e ij 
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oil il Tavoit exercee , pour r^pondre aux plainte* 
de ceux qu*il pouvoit avoir vexes. Cer ufage s'eft 
encore aboli depuis que ies baillis 8c Ics fene- 
chaux font devenus perpetuels ; & on it'a point 
aftreint d cette formalite Ies officiers auxqiiels on 
a tranfporte leurs fonftions : car ce n'eft pas 
feulement en cela qa'on a d6natur6 Ies offices de ' 
bailli & de fenechal. 

§• VI. 

Suivant leur premiere inftitution ' Ies baillis & 
Ies fen^chaux prefidoienr i la cour parciculi^re 
du roi qui rendoit la juftice dans leur diftrid. 
II eft vrai qu'ils ne jugeoient pas , comme Ies 
comtes eux-memes navoient pas jugd * : mais ils 
examinoient Ies t^moins , & ils pronon^oient la 
fentence rendue fous leurs yeux. De-la vienr en- 
core que Ies fentences s'expedient aujourd'hui en 
leur nom^ niais ils ne font plus obliges a cette 
prefidence , & quoiqu'ils confervent toujours le 
droit de Texercer , lis s*en decharge fur leurs 
lieutenans. Quant a 1 audition des t^moins , elle 
appartient au procureur du roi , i leur exclufion. 
Les baillis & Ies fenechaux avoient autrefois la 
furintendance des finances & la manutention de 
la police dans leur diftrid : & les receveurs, pre- 

X Lcttrcs de Tan xi^*. Ordonnance <Ju Louvre, c* i. p. «5 & AuV* 
^-1 OrdonnaQce du 13 Fcvcici: 15x8. arc. i» 
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parle en plus d'un eiidroit des tribuns qui etoienc 
coiledeurs & depofitaires des deniers royaux \ 
lis ecoient obliges, camme les comtes fifcaux, 
de faire bon au roi le montant de leur recette y 
& leurs biens en repondoient. Us faifoient auflr 
des emprunts , afin de ne pas fe trouver en ar- 
riire vis-a-vis du roi^ Je ne trouve qu'un feul 
capltalaire ou il foit fart me^tign des tribuns * , 
ils font mis au rang d^s juges , des centeniers 
& des vicaires,. qu'on deftituoit pour caufe de 
malverfation. 

§. V I I. 

On appella PRi€siDiuM la caiflTe ^^s prefidens 
& celle des tribuns ; & , lorfque par un traite > 
Ics rois Francs difposerent d'une cite ' , ils I'ac- 
quirent ou la cederent av^c tout fjn trefor 

§. V I I L 

Je crois que dans beaucoup de cites t)n donna: 
le ticre de maire a Tofficier qui y prefidoitaon 
Tappella juge-mage dans dautres endroits. Ge 
maire , ou ce juge , avoit la perception des im- 
pots , & etoit prefident des echevins ou fcabiiU 
raunicipaux. On I'appella bourg-maitre en Ger- 
man ie 5 & dans les cites epifcopales , telle qu e- 
toit celle de Cologne , o\l 1 ev^ue avoit lui- 

X De gloriil martyr* lib. z. c. 44. — 2. Cap' Lutl. Pii aiu Sij* 
«- } CooY. ap. AndeU an* 587. 

Ee iij 
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teceme^ & la feconde a ete tranfportee aiK pccM 

careuiS'g^neranx* 

§- VI I. 

II eft remarquable qirll n'y a |amats eu qne 
des bailUages iroyaux , quoiqull y aic toujour eu 
des fi£n6chauflees partituli^res : la raifon en efl; 
que jamais les feigneurs d'une province ne fe de* 
charg^rent de ladminiftration de leur etat fur un 
gouverneur ayant titre de bailU; au lieu que 
tous les feigneurs particuliers avoient des feae- 
chauxjfur lefquels ils fe dechargeoientde largeftioa. 
de lecirs domaines. 

. §. V I I 1/ 

' Le contraire eft arriv^ en Allemagne , ou il 
y a des baillis particuliers , & ou il n jr a point 
de .baillis imp6riaux , parce que jamais on n a 
t&wn aucune province a la couronne : un feada- 
taire a coujours et6 remplace par un autre feuda*. 
taire j 8c fi Ton n*a point donn^ de fucceffeurs 
aux dues de^Suabe Sc de Franconie , on ne leur 
a pas non plus fubftitue de gouverneurs amo- 
vibles. II s'eft 6rablie dans ces provinces une ve- 
ritable anarchie , a laquelle la nobiefle dpit fon 
immediatete & fon independance. II y a beau^• 
coup de baillis particuliers en Allemagne , o» 
plutot nous dpnnons abuilvemenr ce nom aux 
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I&i6chaux ou juges domattiaux > a qui les princes 
de Tempire confient la geftion de leurs jdomaines> 
le commandemenc de leurs vaflaux domaniaux 
ou amcfalTes , Sc radminiftfation de la juftice. 
Le mot allemand , que nous tendons par celut 
de bailli, fignifie (implement un officier, & les 
AUemands appellent office ce i quoi nous fup* 
pofons quils donnent le nom de baili*ace« 
Une reflemblance imparfaite a fait illufipn aux 
premiers tradudkeurs , & les autres les ont 
fuivis. 



CHAPITRE XXXI II. 

DBS TICOMTES , ET PES YICAIRES OU TUIGUXERS, 

§. I. 

JLes i^g^s Romains avoient eu des adjudans. 
Ceft le nom que la notice de Tempire donne a 
leurs lieutenans ; les juges Francs eurent des vi- 
comtes ou des vicaires. 

Gregoire de Tours * raconte tin fait qui prouve 
que le comte fifcal & Ton vicomte 6toient foli- 
dairement obliges de faire bons au roi les reve* 
nus de leur cite , & qu'ils faifoient conjoincemeiK 

xLib. 7. c. 1$. 
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les empruns que cetce obligacion leur retidoit 

necefTaires. 

Une loi de Gonttam' nous apprend que les 
juges choififToient leurs vicaires, & leur donnoienc 
leur commiflSon. Ces vicaires exer^oient chacun 
,dans ur; canton la puiffance judiciaire; mais leur 
competence ^toit, fans doute, plus bornee que 
telle des comtes , & ils leur etoient eux-menies 
foumis. 

§. II. 

Apir^s que les prefets eurent pris la place des 
comtes de cite , on appella vicomtes ceux dcs 
vicaires qui furent leurs lieutenans. Ce dernier 
nom refta aux lieutenans des comtes fifcaux , Sc 
cette difference fubfifte encore aujourd'hui. Les 
ftnechauffees font divifees en vigueries , ou bien 
un feul viguier eft le lieutenant du fen6chal. II 
ii'y a des vicomtes que dans les lieux ou il y.eut 
autrefois des comtes prefets. 

§. III. 

Les vicomtes ne perdirentaucun de leurs droits, 
en paffant fous la jurtfdidion & la fup^riorite des 
prefets. 'Ce changement eut pourtant deux con- 
ii^quences remarquables. La premiere fut , que ks 

1 L'an >9(. BaL c. x. 
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commis dans ce diftridt , y troubknt la paix, 
foumettoient leurs auteiirsa un droit de freimjm, 
lequel fe payoic au profit de I'eveque qui pofle- 
doit la cit6 avec droit d'imm unite. Nous verrons 
ailleurs quelle ^toit I'etendue de rimmunite ; 
mais il eft evident qu'elle etoit lameme que cellc 
du ban chatelain , puifque le prevot ne jugeoit 
les caufes du ban , que dans les lieux ou.ne poa- 
voit entrer le comte de la province. Le burg- 
fried "n'ctoit done pas different du biitg-ban, c'eft 
ce que nous appellons banlieue en France. 

§. V. 

Nous apprenons d'un capitulaire de Pepin ', 
roi d'ltalie , que les prevots avoient des caiito- 
niers auxquels ils devoient rendre la juftice; &, 
qa*outre cela , ils la devoient rendre a tons ceux 
qui la leur demandoient dans I'etendue de leur 
prevote, II ,^toit niturel que les prevots euCTent 
fous eux des gardes en aflez grand nombre pour 
pouvoir defendre leur chateau en cas d'artaque , 
& pour ufer de contrainte contre les malfniteurs. 
Ces cantoniers furent doqc des hommes libres , 
attaches a leur ofKce , & auxquels rtifiifruit d'un 
benefice tenoit lieu de falaire. Cene fut pas feulc- 
mcnt dans les citds de Tempire Romain qu'il y eut 
des prevots^ ; il y en eiK aulli dans routes lescefidences 

I L*aa 79], — i Cod. Thcod. lib. u. tit. i. lege i2« 
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pas.dftflSrente de celle des liautes. juftices, ea'il 
auifi pets la nature. 

§. V. : J 

Ce qui eft arriv6 en Normandie eft aaflU ar^ 
riv6 en Aliemagne. 11 eft certain que Charle- 
magne ^tablit des vicaines en Saxe, mais ces vi-. 
caire^ ne farent jamais des feudataires. lis ^toienc 
les lieutenans des comtes, & Us ont ete remplaces 
par les ftacchalters , ou j^cpt par ces officiers ^ 
que nous appellons Willis, quoiqu'abufivemem. 
11 n^y en eut point dans les cit6s de Germanic ^ 
parce que les 6v^iles furent hauts-jufticiers ^ 
prbpri^taires des cens, dan^ Jeurs villes_^pifcopales. 
La juftice royale , qui n avoic jamais appartena 
aqx' vicomtf s , y (\^i ex^rcije pax un burgrave , 
ou comte cbatelain.-Le: grand ayou^ de fihaqaQ 

jlife tint la place des yicomtes. 
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CHAPITRE XXXV !»♦ 

OES CENTENIERS. 
§. I. 

1 ous les magiftrats Remains avoient ete con- 
fervateurs de la paix dans leur departement- Le 
mamtien de cette paix parmi les troupes faifoit 
partie de la difcipline miiitaire ^ & chaque officier 
y tenoit la main avec une jurifdiAon plus ou moins 
<6tendue , & parmi un nombr^ d$ foldats plus ou 
moins grand , a proportion du grade auquel il 
etoit- parvenu. Le prefer faifoit la police dans une 
legion avec droit de vie & de . mort j le tribun 
la faifoit dans une cohorte & infligeoit des peines 
moins confiderablesj le centenier la faifoit dan? 
fa compagnie , & ne cpnnoiflbit que dcs moindres 
delits. Lorfque les foldats furent devenus feden- 
taircs , chacun de ces officiers exerga la jurif- 
didion qui lui appartenoit dans le diftridh qu'oc-* 
cupoient les troupes qu'il commandoit. Ce dif- 
tridt fut iin camp , & les terres qui le compo- 
foient furent tout-a-la-fois le pofte que devoit 
occuper chaque foldat , & la paie de laquelle 
il tiroit fa fubfiftance. Les delits commis dans ce 
4iftri6l furent de la competence du juge du camp; 
m?^l§ chacjuc foldap dut concoufir a ^n arret^r 
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qui y rendoic^la juftice, & auquei les loix don-^ 
noient uiic trcs grande autorite fur les cicoyens '. 
Les priCiAens de province avoiertt 6te les cotn- 
miflaires ordinaires des empcreurs aupr^es de ce 
feAat ; & tant qu'oii ne s'etoir point ecart6 des 
ancienncs inftitutions, ces prefidens avoient joint 
Tadminiftracion de route une province a la pre- 
iidence de chaque/enat, Mais il paroit que vers le 
temps de lacoiiquete on avoir derache de la prefi- 
^ence routes les fondlions qui devinrenr les artributs 
^Tentiels des fayons & des comtes fifcaux. Tlparok 
mewie quje Tautoritd des prefidens ne s'etendoitplus 
fur les decurions , & que rous l^s aurres ciroyens 
' ^toienr dans le reffbrr des fayons & des aurres 
j«ge*$ royaux. Cetre autorite fe'bornoir, relative- 
ment au prince , a la perception des rriburs j car 
c'eft la feule fondion donr il foir parle dans la 
commiilipn des prefidens dont Cailiodore nous 
a confery6 la formule *• On les y appelle auffi 
prefidens de province j mais , comtne on ne remar- 
qije aucune difference enfrij leur charge & celle 
des tribuns de province > on eft autorife a croire 
que d^s-lors il n'y avoit point de prefidens dans 
routes les cit^s, & que les tribuns de province 
lenoienr leur place dans celles ou' il n y en avoir 
poinr*. La fondibnieffenrielle des uns & des 

1 Caffiod* Taciar. Kb. ^. tit. 4« -» i Vatiar. lib. 7. dc* 1. — 3 IImH, 
tit, fi. 

aurres 
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» commettent impunenient toutes fortes de crimes 
>^ dans le departement de plufieurs gardes ( per diver* 
^> fas cuftodias) , il a ece ordonn^ qu'il en feroit fait 
>> des centaines ^ ». L'ordonnance n'ajoute rien 
fur la forme qu'elles devoient avoir , St^ cette 
omiffion feiile fuffiroit pour prouver qu'il exif- 
toit d^ja dts centaines fur le module defquelles 
Clocaire en inftitua de nouvelles. 

Nous avons encore un recuA de plufieurs loix 
publiees par Childebert en differentes annees: ia^ 
derni^re de ces loix eft datee de la vingti^me 
^ntiQQ de foil r^gne , qui tombe a Tan 5 96. Or 
dans une autre loi qui lui eft anterieure , 8c qiii 
par confequent eft tout au plus de la meme date 
que celle de Clotaire , il eft parle des centaines , 
comme d'un etabliflement deja fait, mais les re- 
glemens qu elle contient a cet egard font a-peu-pris 
les memes que ceux qu'on lit dans le d^cret 
de Clotaire ; d'oti Ton pourroit conclure , qu'ils 
etoient deftlnes a donner de la confiftance i un« 
inftitution nouvelle. Cette induction n'eft rien 
moins que peremptoire; & yoici, ce me femble, 
deux preuves non equivoques de Tanciennete des 
centaines *. 1° Clovis parle des centeniers dans 
tine de fes cbartes, & il les nomme parmi les 
juges auxquels elle eft adreflee. 1^ II en eft fait 
•mention dans la loi falique, telle que Charle- 

f Bal. t/i . — iy, J^cc. dc Petard , p. »• 



434 I^^S ORlGIKi>S9 

on plufiears 6v^ues en exercer les principales 
fbnftions ^ lis ^toienc les gardiens dc$ villes y les 
d^enfeurs des veuves, des orphelins Sc des pauvres; 
les ayocats des cites aupr^ des rpis & dc leurs offi- 
.ciers. Je crois tr'ouver, dans Thiftoire de Gregoire de 
-Tours*, une preuve aflez fone que Teveque de 
Lizieux^ en particulier, itqii le premier magiftrar 
.de f^ viUe; ai}ili les fuccefleurs de cec eveque 
ont - lis reuni depuis ce . temps - la les ticres de 
comte & d eveque. C'eft ainfi que les.eglifes ac- 
qiiirent des citoyens, dont les juges royaux leur 
conteft&rent quelquefois la propri6te K C^ qu a- 
•iKjienc fait dans les Gaules l^a crainte des bar- 
i>ares & le refpeA dts peuples Sc des princes poor 
4'epifcopat; la piete des rois le fit en Germanie, 
ou tous les ^veques fiirent feigneurs temporels de 
leurs cit6s, & les poffed^rent en pleine immu* 
•nite. Hies ne firent point parcie des comtes en 
Frahcfe, comme en Allemagne, & les comtes 
^|ui portoient le nom de ces cites n'exer^oienc 
-aucuti dtoit dans leur enceinte \ 

(' §. V. 

._ L6rfque Clovis fit alliance avec les Armori- 
quains , il ne dut ttaiter qu avec les fenateurs Sc 

'*- I Voyei ci-^eita9 cbapitre 4* Gfeg. Tur. lib. f* c. i&. 7. c# 14* ^* 
c. 11. ^. c. «. — 1 Lib. tf. c, 5^. — 3 Lib. jr. c« ii. — 4 Aim. lib. f. 
c. 4<?. .,. 
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dMe (fes ftationnaires , & qu il rendic refpon- 
-fabled de tons les vols commis par les voleufs 
qui fe feroient retires dans leur centaine. Iljs 
6t6ient tous obliges , & par incer^t , & par une loi 
pofitive, a pfeter main-forte aii centenier : or cettb 
tjbligatibn fuppofoit qulls ^toient tons arm&^ Sc 
quainfiles fimples poffefTeiirs n'avoient, point it€ 
compris dans les centaines. 

§. I V. 

Les memes caufesj dont les vicaires pouvoienc 
connoitre, 6toient auffi de la competenee des 
centeniersj ainfi la multiplication de ceiix-cii 
^teignit la jurifdidion que les vicaires Ivoient 
exere^e jufqu'alors fur les proprietaires. 

CHAPITRE XXXVII. 

1>£S TASSEAUX D£ LA COURONNE, COMME DIGNITAIR£S»' 
§.1. 

J'ai du parler des vaffaux du roi, en parlanc 
du vaflelage : c*eft encore ici le lieu d'en parlei;^ 
^parce qu*il y avoir des vaflaux qui etoient dan^ 
leur diftrid, ce que le comte ^toic dans fon 
canton. 

§. 1 1. 

Les^capitulaixes diftijnguent b valTal VAssi/i; 




■ifc T^Ki mis amgt^ g jfT t»==^,»""j:s' 

gnrnr imE le -r^T.i -«i^ it^ Zifisr ££ set 

yiir lys 1^ ; i msr?x Jr l^s jboes^ & lie ^a^ 
^2t j^ SHTTTnr ^ ^mr^i Jc Zaficaer !■& fccr 

f**"-'»"^"*^" pSS TTfg TrtJTTg ;BQ3aBB£» H ^ tit 

aamzsnc 3sb jmmSinw fg 

.TiitfrrfffiiT OIL icnrsnmEE. I.gs pcenitss zvcxenc 
£s dx=s cie cjmr^y lies smss rre ZsTODeHt pcHnt, 
9c ^rnrenr irjttiT.irrr ozmLrves clxos les cDaxmiT- 

£siS CCIir pgrff^ ig dpiniLlIIS, COI iTTi?r Tyn^ AVf ^ 

&3ice enxe ks Hfirrer^ & Les peics Tzflanx. 
Cdb. p^ 7 dans les dazx eziiraks ds cspico- 
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S- I I L 

Les gcaiuis va^nx appeOies tassx fine <{e plo- 

X Caf» Ck. Cdr. oc^^ff* c i« 
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patle en plus d'un endroit des tribuns qui etoienc 
colleAeurs & deJ)ofitaixes des denieris royaux \ 
lis etoient obliges, coinme les comtes fifcai^ii, 
de faire bon au roi le montane de leur recette , 
Sc leurs biens en repondoient. Us faifoient auflr 
des emprunts , afin de ne pas fe trouver en ar- 
ri^re vis-a-vis du roi.. Je ne trouve qu'un feul 
capitulaire ou il foit fart me/itign des tribuns * , 
ils font mis au rang des juges , des centeniers 
& des vicaires ,, qu'on deftituoit pour caufe de 
malverfation. 

§. VII. 

On appella pRiCsiDiuM la caiflTe Jt^s prefidens 
& celie des tribuns ; & , lorfque par un traite > 
les rois Francs difposetent d'une cite ' ^ ih I'ac- 
quirent ou la cederent av^c tout fjn trefor 
{prxfidium). 

§. VIII. 

Je crois que dans beaucoup de cit^s t)n donna: 
le litre de maire a I'officier qui y prefidoit 3 on 
Tappella juge-mage dans d'autres endroits. Ge 
maire , ou ce juge , avoit la perception des im- 
pots , & etoit prefident des echevins ou fcabins 
municipaux. On Tappella bourg-maitre en Ger- 
maiiie j & dans les cites epifcopales , telle qu e- 
toit celle de Cologne , ou leveque avoit lui- 

X De gloriil martyr* lib. z. c. 44. — • 1 Cap^ ta-^. Pii au. Sij. 
•— } Conv. ap. AndeU an* ^iy* 
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CHAPITRE XXXVltl. 

i 

J»1S IftA&qUlS D*HONN£UK OU DISTINCTIONS 
HONORIFiqUlK. 

$. L 

'Jl.pRis avoir parle des dignites , |e dois dire ua 
jnoc de leurs atcributs exren^urs. L'uivention en 
eft dae ^ux Jlomains , & les Fraiics les adppt^rent^ 
iaufli-bien que les charges & les -lignites dont 
ils ecolent la marqae diftindtivef 

Jsfous avons vu que la royaute, conferee par 
^es'Romains, €t(^t attachee a des ornemens ex- 
Verietys qu'ils appelloient iNsfcNiA. II en etoit 
"de itieine de routes les charges de Tempire & 
de routes les dignites honoraires. La pourpre 
"& Te ^lad'eitie etoieut les artribjuts eflenrieb de 
la digriitS imperial e'* : les autres dignites don- 
■hoienr auffi droit, de porter la pourpre ; mais 
u h y avoir' que Tempereur qui put en avoir un 
naBir '^^coiiiplet*. II paroK meme qiie le manteaa 
de foie couleur de pourpre lui etoit referve ' : 
ainfi les diftindions les plus ordinaires etoitot 

I AoiiB* lib* >o*^. i^o, lib* itf.p* 57^. — > l4^ lib. lu — ) IcL p. j^f . 
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un habit chamarre de bandes de poiipre {^lus^otr 
moins larges, le paludament, qui , je c;r6is, n c- 
toit pas different de Tetole dont fe fervent au*^ 
jourd'hui nos pretres , des braffelets , un batoa 
d*or ou d'ivoire, nn ficge curule, des faifceaux^ 
des anneaux , des harnois diftinguds , des ceiit-^. 
tiires particulieres , des colliers , &c* Outre ccs 
diftin6kions generales chaqile emploi avoir " un 
fymbole particulier. C'etoient des figures qui y 
etoienc relatives, &qu on peignoir fur le brevet 
des eii^loyes : on le's broda aufli fur des mor-* 
ceaux d etoffes qui fervirent de drapeaux : mais 
j'en parlerai ailleursj je me bornerai ici a partec 
de quelque marques d'horinfeur dont Tufage s*e-, 
tablit p\\is conftamment ou plus generalement 
chez leS'Francis. 

W S- III- : 

La cefi^cure & le collier etoient deux ornemens 
communs a tous les magiftrats qui r6giflbient Ici 
provinces. Le collier appell6 torques etoit ia.uflt 
un orneme.nt militaire > 8c pour le porter il n'e-i 
toit pa^-'^iceffaire d*6tre parvenu aux premiers 
grades :f<^r-- nous voyons dans Ammien que fe 
grade de^.*^tagonaire, ou de porte-enfeigne ^ don- 
noit ce. ^tpit * : mais il y avoir des collierj de' 
plus d*uti6 efp^ce. Les foldats auxiliaires oubar* 

, V Lib. &«. f._t^». .• ,V i 

Ffiij 
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fuccefliv^ment les frontiferes de rempire d'occi- 
dent : mais il eft en meme temps certain que 
ces prevocs confervcrent leurs anciennes fondtions. 
lis continu^rent a etre les garciens des magafins 
publics. 

On ne portoit pas feulem ent dans ces maga- 
fins le produit des taxes ordinaires. Les amendes 
qui fe payoient en denrees de toutes efpece fai- 
foient pirtie du revenu public , Sc 6toient portees 
dans le chateau que gardoit le prevot du lieu. 

§, I V. 

ll 6toit d^fendu aux comtes & aux autresofft- 
ciers royaux d'entrer dans les immunites : or , 
prefque toutes les cites furent en pofltflion de 
rimmunit6. II falloit done qu'un ofiicier muni- 
cipal flit autorife a prononcer fur les cas royaux : 
bn dortna ce droit a celui qui ctoit deja en pot- 
fefllon de recevoir les amendes qui etoient la 
punition des crimes commis contre les bans 
royaux; mais^ on lui conftra en m^me temps la 
dignite de comte y parce que cette dignice feule 
cniportoit avec elle une jurifdiAion emiaente. 
Et comme chaque prevot gardoit un chateau , 
on Tappella comte chatelain , ou bargrave, en 
Germanie bur graf. Le diftridt du prevot s appel- 

loit le BAN CHATELAIN, OU BURGS-BAN, On lap- 

pelidit aufS burg*fki£i>» parce que les delits 
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donn^renc a tous Its oi'nemens civils & militaires, 
le nom generique cI'honneur. II eft raeme ire- 
marquable que ce mot fe trouve fabftittte a ce-j 
lui de ceincure, dans prefque touces Ics loix Ro-r 
maines qu'on a tranfcrites dans les capuula:ires.: 
une feule a conferve le mot de ceinturb; J'ai 
deji cite une lettre d'Alcuin , dans laqueUe il met 
les ceintures au nombre dcs honneursU 

S- VI. 

Comme il y avoit ^os colliers de plus d'une ef- 
pice, il y avoit auili plulieurs ceintures. Nous avons 
Vu ailleurs que les novices d'armes portoient la ' 
teinture* des Page de neuf a dix ans , & qu'ils. 
la prenoient en pretant le ferment miiitaire. Cette 
ceinture etoit particuli^re aux guerr^rs * : car il 
iJtoit ofdonne aux dues de ne pas foufFrir que 
ceux dels fils de veterens , que leur fbiblcffe o\i 
Icur mauvaift^ fante rendoit inc^pables du fer- 
vice, re^'-ifTent inutilement la ceinture, en pretant 
le ferment miiitaire. Tout homme iibre avoit ua 
honneur quelconque che^c les Francs ^ "11 en ecoit 
prive auffi-tot qu'il avoic embralfe 1 etat monaf- 
lique, & il ne lui etoit pas Iibre de k reprendre 
lorfqu'il Venoit a quitter jcet etat \ Get honneur 
6toit la ceinture miiitaire^ . ^ 

* I Epift. j8. — 1 Cod.Thfod, lib. 7. tit. jr. lege. s»"— J Capicaddit. j«. 
c. 66. — 4 Cap. Mec. an. 7$^. c 1. 1. Ca0. an. S 1^. c. i ^.. "^ 
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imp6riales> & Us uns aufli-bien que les autres etoient 
pris dans le corps dc,s d^curions* Gomme Teu- 
trecien des maifohs royales tomba a ta charge 
des cantoniers, on doit croire qu'il leur appar- 
tint auflide choifir les prevots; &, en ce cas, 
le roi h avoir par; i leur nomination , que par 
le confentement qu'il y donnoit. Lorfque Charles- 
le-Chauve eut fait retabUr une maifon royale 
appellee herbergement, il deputa des 
gardiens pour la siirete de certe maifon'. II eft 
tres vraifemb^able que fuivant I'uiage de ce temps- 
la il leur donna des benefices pour leur tenir lieu 
de payej ainfi ces gardiens Etoient des vaffaux 
cfiiciers ou des minifteriaux *. Or , nous avons 
vu que pendant tr^s long -temps on fiit dans 
Tufage de confier la garde des chateaux a des 
minifteriaux. Tels etoient vraifemblablement les 
cantoniers des prevots. II eft certain quau temps 
de Lothaue les prevots etoient des hommes li- 
bres 3 : on en trouve la preuve dans un capitu- 
laire de ce prince. On y voit aufli que la pre- 
vote etoic une dignite , 8c que ceux qui "en 
Etoient revetus etoient dans le c^s de pouvoir 
faire des attroupemens* Tout cela prouve quails 
etoient militaires. 

1 Cap. Car. Calv, tit. j^, c. 57. -• t V. ci-deffus lir. 4. ch. 9* $. !• 
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anterieur a^ i'hommage , & qu'il ne tenoic pas 
xiitiquement de fon fuzeraia le droit de porter, 
la ceincure, qui etoit la marque exteriei^e de hk 
poflTeffion, 

§. IX, 

Ceft encore aujourd'hui une des formalitfel 
de rhommage de quitter fon ^pee: on la quitte 
en entrant dans la chambre des comptes, parce 
que c'eft la cour feodale de France. 

S- X. 

La ceintnre n'etoit pas la feule decoration qui 
fut un honrieur, aufli employa-t-on fouvent ce 
mot au pluriel. Les Francs avoient confery6 leurs 
ancienries decorations , & les avoient ajput^es i, 
celles des Romains. De longs cheveux, unbau- 
drier , les habits barbares on militaires, routes 
les armes defertfives , & le bouclier en particu- 
lier , les eperons , le poignard , ^toienr chez eux 
des houneurs. Je parlerai de routes ces chofes, 
lorfque je traiterai du luxe Sc de THabit mUi- 
taire. 

§. XL 

On perdoit les autres hoimeurs ' aufli-bien que 
la ceinture*, par plufieurs fortes de prevaric^-^ 
tions , & Ton s'en depouilloit neccflair^ment 

I Cap. an. 8iS. c. 4. — * i Cap. lib. 5. c. 300^ 
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le^ auteuts. Les conteftacions que fit naicre fx 
pofTeflion des terres miiitairesdurenc etre tecminees 
par le juge militaire : de-la vint la jurifdiftion 
des prefets, dcs tribuns & des centeniers; de- 
la vint aufli robligation ou furent tous les fol- 
dats d'arreter les criminels , & de les remettre 
entre les mains de leur centenier : mais cette . 
cfpece de police ne dut avoir lieu que dans les ' 
cantons , puifque les propriecaires n'etoient point 
enregiment^s , & que leurs terres faifoient partLe 
des citis. C etoit done aux juges orJinaires qu'il 
appartenoit d'y itiaintenir la paixj c'etoic a eux 
d'^tablir dans chaque diftrift des gardes qui veil- 
ladent i la furet^ publique , & qui arrecaiTeELC 
les malfaideurs. 

Ce que je viens de dire touchant Forigine des 
centaines militaires , eft line conftquence neceC- 
laire de ce que j'ai dit ailleurs , que la conquete 
ne changea rien i la difcipline militaird des 
troupes qui pafs^rent foiis Tempire des Francs: 
mais on pourroit m*ob)ed:er que Clotaire II fuc 
rinftituteur des centaines , ainfi que Tattefte fe 
premier article de fon decret, qu'on croit etre 
-de Tan 595 , on y lit ces paroles; cc comme les 
j> patrouilles n'arrecent point les voleurs de nuit » 
» & que par une collufion evidente , ces voleurs 
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» commettent impunement routes fortes de crimes 
yy dans le departement de plufieurs gardes ( per diver- 
^> fas cuftodias) , il a ete ordonne qu'il en feroit fait 
» des centaines * »• L'ordonnance n'ajoute rien 
fur la forme qu'elles devoient avoir , &^ cette 
omiflion feule fuffiroit pour prouver qu*il exif- 
toit dej4 des centaines fur le module defquefles 
Clotaire en inftitua de nouvelles. 

Nous avons encore un recudft de plufieurs loix 
publiees par Childebert en differentes ann6es: ia^ 
derni^re de ces loix eft datee de la vingti^me 
annee de fon r^gne , qui tombe a Tan 5 ^6. Or 
dans une autre loi qui lui eft anterieure , 8c qui 
par confequent eft tout au plus de la meme date 
que celle de Clotaire , il eft parle des centaines , 
comme d*un etabliflement deja fait> mais les r^- 
glemehs qu elle contient a cet egard font a-peu-pr^s 
les memes que ceux qu'on lit dans le d^cret 
de Clotaire; d'oti Ton pourroit conclure , qu'ils 
^toient deftines a donner de la confiftance i un« 
inftitution nouvelle. Cette induction n*eft rien 
moins qu^ peremptoire; & yoici, ce me femble, 
deux preuves non equivoques de I'anciennete des 
centaines *. i° Clovis parle des centeniers dans 
tme de fes cbarres, & il les nomme parmi les 
juges auxquels elle eft adreflee. i^ II en eft fait 
•mention dans la loi falique, telle que Cbarle- 

f Bal. t, 'x . — xy, l^cc. dc Pcrard , p. u 
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magne nous la tranfmife. Or , rexemplaire fuf 
lequel ce prince la lit copier , ^toit cercainement 
antdrieur a la loi de Childebert , puifque plufieurs 
loix faliques, abrogees par Cildebert, fe trouvew 
dans U copie que nous avons de . la loi faliqu^- 
II eft done Evident que Clotaire II , qui vivoit 
en 595, lie fuc pas Tinventeur des centaiiies.: 
mais voici ce qu'ii fit, 

Dans la partie ^qs cites qui n'etoit point com- 
.prife dans les cantons , & ou il n'y avoit point 
de foldats ftationaires, on confervoit encore un 
"^tabllflement fait par les loix Romaines : une dc 
*ces loix> apr^ avoir calFe les confervateurs de 
la paix, ou les chefs de paix , (irenarchx) , efpece 
de guet fort corrompu, avoit ordonne que Ton 
confieroit le loin de la siirete publique aux ha- 
bitans de chaque province , les plus opulens '. 
L'interition du legiflateur n'avoit pas fans dout;e 
'ere que ces habitans fiflent eux - memes la pa- 
trouille; ils stn dechargerent fur des gardes ou 
archers qu'ils foudoyerent a cet efiet : mais ce nou- 
vcaa giiet fe corrompit encore, & Clotaire Ta- 
bolit par le decret, dont nous avons vii Tar-* 
tide principal. II y fubftitua tons les piroprietaires 
armes , qu il partagea en centaines , fur, le mo- 

I God, Tbeod, Ubu i }. citt x^ 



L I VRE V, Chap. XXXVI. 44y 
d^Ie dts ftationnaires , & qu il rendit refpon- 
^ables de tou« les vols commis par les voleurs 
qui fe £eroient retires daiis leur centaine. Iljs 
^toient tous obliges , & par ititer^t , & par une loi 
pofitive, a preter main-forte au centenier:or cettb 
-obligation fuppofoit qu*ils etoient tons armi6s^ & 
qu'ainfiles fimples pofrefTeiirs n'avoient point it6 
compris dans les cerrtaines. 

§. IV. 

Les m^mes caufesj dont les vicaires pouvoient 
connoitre, Etoient aiifli de la competence des 
centeniersj ainfi la multiplication de ceux-ci^, 
^teignit la jurifdidtion que les vicaires ivoienc 
exerc^e jufqu'alors fur les proprietaires. 

CHAPIT RE XXXVII. 

9ES TASSEAUX D£ LA COURONNB, COMME DIGNITAIR£S»' 
§.1. 

J'ai da parler des yaflfaux du roi, ei parlant 
du vaflelage : c'eft encore ici le lieu d'en parlei;^ 
l^arce qu il y avoir des vaflaux qui Etoient dans- 

leur diftrid, ce que le comte 6toit dans fon 

canton. 

§. II. 

' Les.capltulalxes diftinguent b vafTal yassi/s; 
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de celui qu'ils appellent vassallus '• lis diftin^ 
guent auffi le vaflal (vaiTus) de Toflicier du loi 
(minifteriaUs); ce qui pourroit faire croire que ce . 
dernier n'eft pas difF6rencdu petit vafTal ( vaflkllas ) : 
mais dans un aiitce endroit, Tolficier eft mis de 
pair avec les comtes & les abbes ; & le vafTal 
(vaflallus) eft mis au-defTous de lofficier ; enforce 
qu'en cet endroit le vafTal & Tofficier ne font 
certainement pas une meme perfonne. 11 , n*eft 
ponrtant pas impoffible de lever cette efpcce de 
contradidion , (1 Ton capproche ici la difference 
que Tarcheveque Hincmar met entre les grands 
officiers , qui etoient au nombre de douze , Sc 
les autres officiers inferieurs j 8c celle que j ai 
mife entre les grands vaflaux & les vaflaux mi* 
jiift6riaux ou domaniaux. Les premiers avoienc 
le titre de comte, les autres he Tavoient point, 
& etoient pDurtant employes dans les commif- 
!fions dont parle le capitulaire, qui met une dif^ 
ftrence entre les officiers & les petits vaflaox. 
Cela pofe, dans les deux endroirs des capicu^ 
laires out il eft parl6 des officiers du roi , il s*a- 
git d'officiers de difFerentes clafTes j mais les pe- 
tits vafTaux font coiiftamment les minift^iriaux oa 
officiers inferieurs. 

§. III. 
Les grands vafTaux appelles VASsi fontdepla- 

I Cap. Car. Calra tit. 40. c. &• 

fieary 
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ISeurs efpeces; les uns iie different point des comtes 
pour la qualicd nl pour le gtade , & font grands 
officiers de la couronne : les autres , j^ollefleurs - 
de grands fiefe 8c hauts j^ufticiers> rte font fu* 
bordonnes aux comtes, que comme le font le^ 
iv^ueS & les abWs.-De ce nombre ^toient les 
vaflaux que Charlemagne ^tabiit en Aqiiitaine; 
& cfeux qtt*un annalifte appelle paiFEXs de la 
fronticre. Mais c'eft uniquement des officiers 
grands & petits qu'il faut entendre les loix qui 
ordonnent de refpe£ter les vaflaux du roi & de 
lureine, de leur tendre par -tout les honneurs 
qui leur font dus , Sc qui enjoignent aox comtes 
de les prendte fqu$ lent fauve-garde ^ 

§. I V. 

J ai dit ailleufs quelle doit avoif 6ti I'origine 
des grands fiefis; m^is je n'ai point parW du titre 
de ces fiefs* U eft cependant certain qu'ils eurent 
tous un titre r^el & uri titre honoraire : CAr on' 
ignoroit encore celui de baronie , le feul qui 
n empone avec foi d'aucre id^e que celle du 
vaiTelage ou de la mouvance% Quand je dis qu'on 
ignoroit ce titre , cela ne doit s entendre que 
du ftyle de chanccllerie ^ fuivancjequel on ap-* 
pelloit fimpletnent vaflaox les feigneurs qui rele>« 
voient du roi , & les guerrlers qui relevoiem des 

1 Cap. Cat. Cal?. tic» }#• c« $% 
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feigneurs : car comme les mots d'hommes , <i# 
leude$' & de barons etoLenc abfolument fyno- 
xiime^ &c deiignoienc egalemenc ceux que Thonv^ 
mage, le^baronnat (bamatus), ou la recomman-r 
dacion, avotenc rendus les liommes du roi oa 
des feigneurs, Tufage de ces d^nominacions etoic 
tr^s anclen ' \ mals ce n etoienc que des d^no- 
nnnacions. Le conthiuateur de Gregoire de Tours, 
qui 6crivoitdu temps de Pepin, appelle barons 
ks Jeudes pu vaflaux quje le roi avoir dans les 
provinces * : & fi ce mot ne fe trouve pas dans 
les capiculaires , c'efl: que la chancellerie ne 
Tavoit pas encore adopte. Les remontrances de 
Bonneuii , prefentees a Charles -le-Chauve en. 
85^, Temploient pour d^fignef les feigneurs qui , 
n etant pas illuftres , avoiertt n^anmoins une part 
gcincipale a la It^giflation , ^ que Ton compter 
nolt o^iin^i^^^^^i^t ^9^^ le nom de gcaiids-{pn- 
tfoxcs) QU de princes (principosjidu royaume^. Bs 
jt font .^elles les (age$ harons du roL Ua^. 
fag^ de ce mot prev^ii$..eii France, Sc :nes'6^ 
tablit point «n Gerni^ie, oi i on defigna col- 
Ig^iyement les va^^ux de la couronne .pat ie mot 
de -pftjNCB , 6c od idj^ciia d cux prit plus com^ 
ijiundmaut qit en France fe tiece de cqmte , qui 
i^it celyi de leur digi>ite«.Ce n'eft'pas que ce 

^«<Cap.€ar. Otr* Cfc^f.'-^l Ibid^c. 4i''— ) Ibid. tit. iS. Ibid, 
lii. 7* •;...-.* 
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titte n'appartiat 6galenient aux barons de France. 
On voic par un decree ^pifcopal > qui eft dii 
temps de Ch^lemag^eS qujl y avotc ttoi^ xhJXes 
de comtes , $c que les vafTaux du roi , qUi avoient 
depiiisdeux cens jufqu a ckiquante vaf&ux, ^toieift 
comtes de la troifi^me claflie (cornices mmores) ^ 
xnais comme ce cicre ^colt lui honn^ur relacif i 
leur emploi, on pouvoit defigner indiff^remmeiit 
^hai^cui d*ettx par le nom de fon emploi , on pac 
celui de fa digiiie6. VoiU ce qui mulciplia en AU 
4emagne 9c en France le nombre des comtes. 

Tki prouve que leB camps ou chateaux furenr 
le chef-*lieu des grands fiefs : 11 eft done 6vi^nc 
que » relativement a ces chateaux, ils furent pr^ 
fets ou prevots , foldacs chitelains ou meiti^ 
tribunsj & tous les tribuns ne prirent pas le litre 
de comtes* Les Romains avoient appeQe prev&T 
ie commandant d'un grand chateau ^ quails noror 
xnolent castrum. Ils appelloient foldat chite*- 
lain , le gardien d'un chateau moins conUderable^ 
defigne par le mot (caftt^Uum). Celui de burgvt 
paroit avoir ^t^ coHunua aux grands cfaareaui di: 
a;ax peats. 



4$i LeS ORIGt-MEJ,' 



CHAPITRE XXXVltl. 

i 

J»IS ^A11QU2S D*HONN£UK OU DISTINCTIONS 
HONORIFIQUtlS. 

; §. I. 

:A.p R is avoir parle des dignit^s , |e dcis dire an 

mot de leurs attribucs exc^ri^urs.' L'invenrion en 
eft due. 4UX Jlomalns , & les Francs les adppc^renr3 
iaufli-bien que les charges & les -dlignites dont, 
ils ecolent la marqne diftindiye« 

: . .' : §. II. 

Nous avons va que la royaut6, conferee par 
"ifes'Romairis, ^tqit attachee a des ornemens ex- 
Verieiirs* qu'ils appelloient iNsfcNiA. II en etoit 
Tde rtiefhe de toates les charges de Tempire & 
<l'e toures les dignites honoraires. La pourpre 
Ik le cHad^me etoient les attrifcjuts eflentiels de 
la digriit^ imp6riale'' : les autres dignites don- 
'noient auffi droit de porter la pourpre ; mais 
il ny avoir que Tempereur qui put en aVoir un 
naKit '^coiiiplet*. II pardit meme qiie Je manteaa 
de foie couleur de pourpre lui ^toit rcferve ^ : 
ainfi les diftindions les plus ordinaires etoitat 

f Aiain* lib. >p* p. r^o* lib* ^6, p« }7^» — I4ii lib. ix. — ) Id. p. |^|. 
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un habit chamarre de bandes de poupre fius^ ovt 
moins Urges, le paludament, qui, je crois, n'e- 
toit pas different de letole dont fe fervent au-- 
jourd'hui nos prStres , des braffelets , un baton 
d*or ou d'ivoire, un fiegecurule, des faifceaux> 
des anneaux, des harnois diftingu6s, des ceiii-^^ 
tures particulieres , des colliers, &c- Outre ces 
diftindions generaies chaqUe emploi avoit^ un 
iymbole particulier. C'etoient des figures qui y 
^toient relatives, & qu'on peignoir fur le brevet 
des employes : on les broda auffi fur des mor- 
ceaux d etoffes qui fetvirent de drapeaux : mais 
j'en parlerai ailleursj je me bornerai ici a parter 
de queique marques d'horinfeur dont I'ufage s*6-. 
tablit i^lus conftamment ou plus generalement 
chez leS'Francis. 

V- §. 1 1 1. : 

La c^Siture & le collier etoient deux ornemens 
cOmmuns.a tous les magiftrats qui r6giffbient les. 
provinces. Le collier appell6 torques 6toit auK 
un orneme)(it militaire , 8c pour le porter fl n e-i 
toit pasf-ndcefTaire d*6tre parvenu aux premiers 
gpdesi^-^ nous voyons dans Ammien que b 
grade de^i^tagonaire, ou de porte-enfeigne , don- 
noit ce. Stpit ' : mais il y avoit des colliers de' 
plus d*U!i(e efp^ce. Les foldats auxiliaires ou batt 
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Bares flortolent dts colfiers d'or '. Lefs cicoyewl 
6a legicmnaires en ponoient d argent : ces col- 
Ben confiftoient en rrois cordons d or era d*ar- 
gent entrelafles * •, c'itoit ordinairenient la mar- 
que de la vidoire, & on en decoroit, aprds Ic 
combat , les guerricrs qui avoient combacta vail- 
lamment K 

. §. IV. 

Telle eft rorigine de ccs colliers qui fur^nt 
une r^compenfe du prince , & une des marques 
de la chevalerie , avant meme qn'on eut inftitue 
des ordres particuliers. 

, §. V. . 

Une ceinture d*une certaine efpice eroir plu^ 
particuliirement encore la marque diftinAive dei 
grands emplois. Chaque ofEcier ne k |H*toit que 
peudant la duree de fa geftion. Les dig^iites bo- 
^oraires n y donnoient aucun droit , & lorfqu*un 
^a^iftrat fortoit de charge > ou qu'pn Ten d6- 
pcHiilloic , il etoit oblige de deppfer la ceinture. 
Cette r^le ne fbuffroit aucune exception}, & d^-la 
yient que quandondifoit de quelqu*unqt>dlpo«oic 
la ceinture, (tSe in fingulo), c etoit la m^iie chofe 
quejfi Ton eutditquil^toita£l:uellemen:t4Sil'charge« 
Les Francs conferv^erit le m^me ufage^ .mais ils 

r PUnii » lib. 5 9. c. &. -— t Sophorat. Cuiop de offic. Palac.— } D. Afl»- 
Ihfofii coiictode obicu Vakntiniaoi* e 



donn^rent a tons les ortiemens civils & militaires, 
le nom genericjue cI'honneur. II eft raeme ?re- 
marquable que ce mot fe trouve fubftltue al ce-j 
lui de ceincure, dans prefque touces les loix Ro- 
maiiies qu on a tranfcrites dans les capitulaires.r 
una feule a conferve le mot de ceint.urb; J'ai 
deji cite une lettre d'Alcuin , dans laquelle il met 
ks ceintures au nombre dcs honneursU 

S- VI. 

Comme il y avoit dos colliers de plus d'une cf- 
p5ce, il y avoit auili plufieurs ceintures. Nous avons 
Vu ailleurs que les novices d'armes portoient la 
ceinture- des Page de neuf a dix ans , & qu'ils. 
la prenoient en pretant le ferment militaire. Cette 
ceinture etoit parciculiire aux guerriers * : car il 
iJtoic ocdonne aux dues de ne pas fouffrir que 
teux des fils de veterens , que leur fbiblefle ob 
leur mauvaife fante rendoit incapablcs du fer- 
vice, re^'-iflent inutilement la ceinture, en pretanr 
ie ferment militaire. Tout homme iibre avoit un 
hoimeur quelconque che^ les Francs ^ 11 en etoit 
prive aufll-tot qu'il avoit embralfe I'etat monaf- 
tique, & ilne lui etoit pns Iibre de k reprendie 
lorfqu'il venoit i quieter jcet etat\ Get honneur 
etoit la ceinture militaire^ . ^ 

' lEpift. 58.— xCod.Thfod. lib. 7. tit. jt.Icgc. 5,— j Capit.addit. j«. 
c. S6* — 4 Cap. Mcc. an. 7(i. c %• u Ca^. ao. S i <|». c. i «• '^ 
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§. VII. 

II eft vraiiemblable qu'on avoir plufieurs cein- 
tures, lorfquon reuniffbit plufieiirs dignices, & 
qu'on en changeoic lorfqu*on parvenoir a un grade 
fuperieur. Forrunat dit', dans un de fes poemes, 
que Thierri avoit fait tribun un feigneur nomme 
Cjondo, en le decorant de Thonneur*, qu*enfuite 
Theodebert lui avoit accords la comitive , & qu*il 
avoit augmente fes ceintares , en les iendanc 
dignes de fes fervxces K 

S- V 1 1 1. 

C'etoit Tufage chez les Romains que les per- 
fonnes militaires^taiTent leur ceinture ior/qu'eiles 
comparoiflToient en juftice '^ : fi cct ufage ne fe 
conferva pas chez les Francs, il en refta du moins 
des veftiges , & ce fut apparemment de-la.que 
viht la difference de ceremonial qui s'obferva dans 
rhommage que les vaflaux de la couronue ren- 
doient pour leurs fiefs. Le meme vaflal.fe defcei- 
grtit quand il fit Iiommage pour certains fiefs j 
& garda fa ceinture cp faifant hommage pour 
d'aatres fiefs. Mais peut-etre cette difference de 
ceremonial marquoit elle auffi la differente na- 
ture des fiefs J fi cela eft, le vaflal proprietaire 
ne fe defceignit pas, parce qu il avoit un droit 

I Libd 7. carm. itf.— k Oniavit honore cribunum. — } Auxic & oKe* 
^iit cingula dtgnv cuis. ^ 4 Amna. iib. 11.. p. .40i« 



LivuE V, CHAf. XXXVIII. 4S% 

anterieut a- I'hoaimage , & qu'il ne tenoic pas 
uniquement de fon fuzeraia le droic de porteir. 
la ceintiire, qui 6toit la marque extedevire d^ la 
poflTeflion, 

§• IX, 

C'eft encore aujourd*hui une des formalit6« 
de Thommage de quitter fon ^pee: on la quirte 
en entrant dans la chambre des comptes , parce 
qu.e c*eft la cour feodale de France. 

S- X. 

La ceinture n'etoitpas la feule decoration qui 
fut un honiieur, audi employa-t-on fouvent ce 
mot au pluriel, Les Francs avoient confery6 leurs 
ancienries decorations , & les avoient ajput^es i, 
celles des Romains. De longs cheveux, unbau- 
drier , les habits barbares ou militaires, routes 
les armes defenfives , & le boudier en particu- 
lier , les eperons , le poignard , etoient chez eu3i 
des hopneurs. Je parlerai de routes ces chores , 
lorfque je rrakerai du luxe Sc de Thabit mill* 
rabe. 

§. XL 

On perdoit les autres honneurs * aufli-bien que 
la ceinrure'', par plulieurs fortes de prevarica- 
tions , & Ton sen depouilloit neccflair^ment 

s Cap. an. 8x8. c. 4. — i Cap. lib. 5* c* i^^ 



tMtes les fois qu'on fe foumeecotc i la penicetio^ 
publique '• Les Francois encherirent far les loix > 
tfn les vottlanH observer trop exadlemenc. Un^ ac* 
cuiacion calomnieufe > un outrage » la moindre^ 
injure ^coient des crimes done TpfFenfe devok 
f Mtfttivre k vengeance > |ufqu a ce qu on Teuc 
iacisfait par une compofition propartbnnee a I'af-. 
feonc. Ne pascoi>rir a la vengeance » c^etoic avouec 
qu on nierit;oiC le craicen^enc qu on avoic re^u » 
& > d&s ce moment > on etoit exclus de la fociere 
des gens d'honneur, peut-etre meme etoit -on 
f^liement ptlve de foh honneat quand on avoit 
neglige de fe v^nger, comme on ecoit prive de 
la filcceflion de fon pere ^ lorfqa'on n avoic pas 
ledemade fon fang a fes airaflins. Ainfi pour con- 
ibrver fon honneur> il fallut tremper fes mains 
dans le iang de celui de qui on avoit re^u an 
a&ont. De-la eft venu le point d'honneuc : cetce 
chim&re qui fut inconnue aux Grecs & aux Ro- 
mains* La moderation ^toit comblee d eloges par 
les (ages & pat le peuple* 11 etoit beaude diifi^ 
muler une injure ; c'etoit un crime d'en poui^ 
fuivre la reparation par des moyens violens : 
Tevangile i confacre ces principes ^ & chez des 
Chretiens c'eft une honte de pardonner, on le 
deshonore en ne fe vengeant pas. C'eft un pre- 
juge auffi ancien que routes les monarchies de 
I Cap* uibot. as. tit. c* 4^ 
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Teurope , & ^m a fa ftw&rce ,idans* j^uK low pri- 
mitives : mais pourquoi a-t-il furv6cu alabarbadie 
de notre premier age? pducqaoi a-(t il filtveca ^ 
fbn objet ?. Pourquoi Ics loix y d accord avec la 
religion & la raifon, ii'ont-elles pu le ddracin^r^ 
Tant d'autres pr^juges , beaucaup plus raifoh- 
nables, taht d'autres coufumes loaables& utiles, 
ont difparti , fans qne4a taffoit Icfs ak eombattues, 
fans que les loix fe foienc amiess contr'elles ^ (adS 
que la religion les condomnit. 

§. X i 1. 

Nous verfons ailleurs que les batbarcs }ttroient 
fur leurs armes j on jure par tout ce qn'on rcf- 
pefte ou qu on cherit. Its jurerent audi par lent 
honneur : c'^ft encore un privilege dela haute no- 
bleflfe en Angleterre de jurer par fon honneur; 
toure la nobleflfe a le mSrns droit en France. 
On ne le reconnoit point dans les tribunaux or- 
dinaiies, parce que les loix Romaines out pre- 
valu fur les anciennes moBuri, Ce n'eft que dans 
le tribunal des nobles que Ton cbnnoxt des af- 
&ires d'hoiineur , 8c il n y a que les nobles conti:^ 
lefquels on puiffe intenter une aftion fondee fut 
une parole d'honneur. Tous les ofEciers militair^ 
font reputes nobles a cet egard. 

Fin du tome prenucr. 
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